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AVERTISSEMENT 
SUR CETTE ÉDITION. 


$ L y a peu d'endroits dans les anciens 
Auteurs, qui caufent plus d'embarras, 
fur-tout aux jeunes geus, que ceux où 
il s’agit de quelqu'un des différenstaux 
d’intérèts que les Romains tiroient des 
capitaux qu'ils prêtoient. On trouvera 
dans cette édition les explications né- 
ceffaires fur cet objet, expofées avec au- 
tant de clarté que de précifion, à l’arti- 
cle Centefme compofé par un Juriscon- 
fulte de Paris (M. Lohier) qui a bien 
voulu prendre fur fes occupations de 
le faire, aufli-bien que les articles 4s, 
Aureus , Amphore, Conge , Coudée, & 
plufeurs autres fur les mefures anti- 
ques ; articles dont la leéture fera jufte- 
ment regretter que. tous les autres ne 
foient pas de la même main, & encore 
plus defirer de voir enfin paroître les 
éclairciflemens qu'il prépare fur un 
Monument (*) confidérable de Trajan. 


par les Savans d'Italie. C’efl une Table de 
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Dans les premières éditions de ce 
petir Diiormaires, i( je distesi pre- 
mières éditions , car Il en a paru 
{uccefivement plufieurs:contrefaites , 
deux entr'autres de la feule ville d’A- 
vighon } les. lettres de l Alphabet con- 
fidéréds::còmme chiffres ; étoient pla- 
éées: féparément. chacune dans fon 
rang-felon lordre:alphabétique. Dans 
cette-édition-on-n'a laiffé. dans cer ot 
dre; que :lés excéprions à la manière 
générale de fe fervir des lettres pour 
marquer Îles nombres, On a eru qu'il 
feroit. plus utile: de les raffembler au 
mot Vofnrhres ou Notes numérales, pont 
faire vois plus: clhirement le-rappoït 
de cesinotesc entr elles & pour en 
réndrelacombinatfon plus aifée: ya 
tant d’analogie-entre les manières dont 


cuivre trouvée en 1747 dans le territoire de 
Plaifance. Elle eft partagée en fept colonnes; 
elle a de long plus de fix aunes de Plaifance, 
& del haut. plus de trois. Ce Monument im- 
primé em carađtěres majuscules; contient un 
peu -plùs de treize pages in-folio , (chaque 
page de fo à $2 lignes) dans l'édition la 
plus correéte que nous en ayons jusqu’à pré- 
fent; & c'eft celle qu'on doit à M. Antoine- 
François Gorr. Ce Sayant Italien dir que cette 
Table de cuivre pefe plus de fix cent livres. 


AVERTISSEMENT. % 
les Hébreux, les Grecs & les Romains 
fe fervoient de leurs notes numérales, 
qu'on a cru devoir les préfenter com- 
me fous un mème point de vue, parce 
qu'en les comparant , on trouvera qu’il 
n'y aura guère à ajouter à l'attention 
qu’on auta donnée à l’une de ces ma- 
nières, pour bien entendre les autres. 
Ce qui a déterminé à ne pas exclure la 
manière de compter des Hébreux, 
c’eft que leur Alphabet entier fervant 
à former des nombres, on a cru qu'il 
ne feroit pas inutile de le mettre {ous 
les veux des jeunes gens. On en a vu 

uelques-uns à qui la feule connois- 
e de cet Alphabet a fufh pour leur 
infpirer la volonté d'apprendre l’'Hé- 
breu , & qui l'ont fait avec tant de fuc- 
cès , qu'ils font devenus très-habiles 
dans les Langues Orientales dont on 
peut dire que Hébreu eft la clef. 
Nous avons revu avec foin les notes 
ou abréviations connues fous la déno- 
mination de Note Romanorum, & nous 
yenavonsajoutéguelques-unes; mais il 
eft à propos que les jeunes gens fachent 
quilyena beaucoup d’autres, & que 
l'explication de celles que nous avons 
choifies, telle que. nous la donnons, 
a iij g 


yj AVERTISSEMENT. 
weftpas la feule qui convienne tou- 
jours à ces abréviations „étant fus- 
cepribles presque d’aurant'de fens dif 
férens, qu'illy ade mots dont ces abré 
viations peuvent êtretes lettresinitiales. 
Cette oblervation eft non-feulemient 
pour celles qu'on trouvera: ict, mais 
aufi: pour le plus grand: nümbre de 
celles dorir on à desi explications dans 
les R'ecueils-de Probüs, dé Magnon; de 
Paul Diacre, de Serrorius Urfatus, &e. 

Dans la première édition , il ré 
toit parlé que du Cycle des Olympia- 
des; nous avôñs cru:devoit dans celle- 
ci donner encore une idée des autres 
Cycles en: faveurdés jeunes gers qui 
ignorent commuünéinent, ce qe c'eft 
que Cycle où Période, Indiction s nor- 
bre dot, Epaîle, Fre, &ci 

Oûtre les éditions cortrefaites de ce 
petit Ouvrage, ila paru! trois autrés 
Diticnnäaires avec lemmene titre'que 
celii-ci ; à mèscpen de chofe près. 
Comme dans bien dés articlés dë ces 
noüveaux Difionnaires on trouve lës 
thèmes chofes & quelquefois en me- 
mes terres que daris celui-ci, on pour- 
roit croire que‘ j'y aurois puifé pôur 
siapproprier les recherches de ces dif- 
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férens Lexicographes,, fi Fon ignoroit 
que celui-ci, imprimé pour la première 
fois en 1760, exiftoit avant quiaucun 
des trois autres parût:cé que j'ai cru 
devoirobferver pour prévenir une im- 
putation contre laquelle je me fuis 
d'ailleurs tenu en garde, jusqu'à ne 
pas me permettre de prendre une feule 
phrafe dans aucun des Diétionnaires 
dont notre Littérature eft fi prodi- 
gieufement fuxchargée , que je {uis 
presque honteux d’avoir contribué 
a en augmenter le nombre. De ces 
trois Dictionnaires d’Antiquités ; qui 
devoient écrafer celui-ci, Pun com- 
mence anhi ABDICATION. Aie de 
dérniffion & de rénonciation à une char- 
ges à urie: fucceffion, à un privilége. 
Voici le début d’un autre:: 4, comme 
Jon, ne viert que de la conformation des 
organes de la parole. La première chofe 
qu'on apprend dans un autre , celt 
que : 4, chez les Hébreux Aleph,, chez 
les Grecs Alpha, ef? La première lettre 
de: l Alphabet de toutes les langues. 

Dans ce dernier, au mot Z5cix, le 
Lexicographe en cite comme de Cho- 
rier ,une explication qu'il croit la plus 
naturelle ; & il la cite presque entière- 
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ment dans les mêmes termes dont je 
me {uis fervi en donnant cette expli- 
cation comme une fimple conjecture 
que j'ai cru bonnement être de mot, 
parce qu'effectivement je ne Pai prife 
nulle part, ni par conféquent dans 
Chorier dont je n’ai jamais rien lu. 
S'il n'étoit pas évident par bien des 
endroits de ce Didtionnaire, que celui 
qui l’a fait, n'a pas dédaigné de fe 
fervir du mien, il paroïtroit peut-être 
plus fingulier que je me fuffe aufi par- 
faitement rencontré avec Chorier fur 
une conjecture (que j'ai retranchée 
dans cette édition, parce qu'elle ne 
me femble plus auf fondée què je 
lavois cru, ) à moins que le Lexico- 
graphe mait aufi trouvé dans le même 
Chorier fes articles Æbaton ( changé 
dans cette édition) Acus , aiguille ; 
Anacliterion ; Anagnofles ; Arc, &c. 
Il y a d’ailleurs dans tout l'ouvrage 
des chofes presque auffi fingulières, & 
quelquefois fi neuves que .perfonne 
n’en conteftera la nouveauté ou, fi l’on 
veut, l'invention, entr'autres à Particle 
Amphitheatrum qu'on y définit un édi- 
fice conftruit en rond ou en ovale, qui EN- 
VIRONNOIT LE THEATRE des Ro- 
mains, : 
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J'aurois-pu, &: cela r'eût étré plus 
alfé, faire comme les autres, un gros 
volume & même plufieurs; fi j'euffe 
voülu toutdire-fur chaque article, & 
recueillir quantité de mots dont aucun 
ne peut contribuer à Finrelligence ni 
de l'hiftoire, ni des anciens Auteurs; 
fi j'euffe entaifé hiftoire , mythologie, 
géographie, granunaire ; fi je me faffe 
dispenfé de choifir entre ce qui peut 
fervir au but propofé , & ce qui mau- 
roit abouti qu'à des connoiffances ké- 
riles & frivoles, &c. mais outre que, 
felon la penfée de Cicéron, Ze trop 
choque toujours. plus gue, le trop petty je 
n'ai jamais cru. qu'il: fût de l'efence 
d’un Lexique véritablement utile ; d'y 
faire entrer tout ce qu'il et poffible 
d'y mettre. « Lé but d’un Dictionnaire 
» n'eft point de donher la fcience 3 
» mais feulement d’en faire connoître 
» les inftrumens ; le mot eft fon ob- 
» jet, & non la chofe , & il eft moins 
» fait pour être lû que pour être con- 
» fulté.... Quant aux connoiffances 
» réelles qui conffituent la fcience , ce 
» neft point par ordre alphabétique 
» qu'on doit la communiquer , ce 
» neft point dans les Dictionnaires 
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» qu'il faut les puifer ; c’eft dans les 
» livres élémentaires qui traitent ex- 
» prefflément des fciences & des arts 
» par principes & par règles , où l'on 
» pafe méthodiquement du fimple au 
p compofé , & du connu à l'inconnu. » 


Journal des Sayans , Janvier 1768. 


mens 


Aux livres fur les Antiquités , indiqués après 
les Obfervations préliminaires, il eft à propos 
d'ajouter un ouvrage nouveau qui fe diftribue 
par cahiers chez Jombert & Cellot, fous ce 
titre : Co/fume des anciens Peuples. Par M. 
Dandré Bardon. 

Découverte de la maifon de campagne d'Ho- 
race, par M. l'Abbé Capmartin de Chaupy. 
Rome. 3 vol. in-8°. 

J. Frederici Gronovii de Seftertiis feu fub- 
cefivorum pecuniæ veteris Græcæ & Romanæ 


libri IV. Lug. Bar. in-4°. 


PRIVILÈGE DU ROIT: 


Tors PAR LA GRACEDEDIEU,ROI DE FRAN- 
CE ET DE NAVARRE: À nosamés & féaux Conseil- 
lers, les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maf- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Conseil, Prevôt de Paris , Baillifs ; Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nôs Justiciers qu'il ap- 
Partiendra ; SALUT : Notre amé le feur MONcHA- 
BLON , Nous a fait exposer qu'il desireroit: faire 
téimprimer & donner, au Public:un Diétionnaire abre- 
gé d’ Antiquités; pou fervir à L'intelligence de l’Hifloire 
Ancienne , &c. s'il nous plaisoit lui accorder nos 
Lettres de Privilége pour ce nécessaires. À CES 
CAUSES, voulant favorablement traiter l'Exposant , 
nous lui avons permis & permettons par ces Présen- 
tes, de faire imprimer ledit ouvrage , autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps 
de trois années consécutives, à compter du jour de 
la date des Présentes. Faisons défenses à tous Im- 
primeurs, Libraires, & autres personnes, de quel- 
que qualité & condition qu’elles soient, d'en intro- 
duire d'impression étrangère dans- ancun lieu de 
notre obéissance, À la charge que ces. Présentes 
seront enregistrées tout au long sur le registre dela 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris ž 
dans trois mois de la date d'icelles; que l'impression 
dudit Ouvrage sera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caractères; que 
PImpétrant fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 12252 
à peine de déchéance de la préfente permiflon; qwa- 
yant de l’exposer en vente, le Manuscrit qui aura 
servi de copie à l'impression dudit Ouvrage » Sera 
remis dans le même état où Papprobation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier, Chancelier, Garde des Sceaux de France ; le 
Sieur DE MAUPEOU; qu'il en sera ensuite. remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
"un dans celle de notre Château du Louvre, & un 
Sans çelle dudit Sieur de MAVPEOU ; le tout & 


peine de nullité des Présentes ; du contenu des- 
quelles vous MANDONS.& enjoignons de faire jouir 
ledit Exposant & fes ayans causes: pleinément & 
paisiblement, sans souffrir qu’il leur soit fait aucun 
trouble ouempêchement. Voulons qu’à ‘li copie des 
Préfentes ; qui fera imprimée ‘tout'au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvtage', foi'soit 
ajoutée comme-à Poriginal.Commandons au premier 
notre Huissier ou Sérgent sur ce requis, de faire pour 
l'exécution d’icelles , tousactes requis &nécessaires, 
sans demander autre permission, & noncbftant cla- 
meur de “haro, Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires : CAR tél est notre plaisir. Donné à 
Compiegne le cinquiéme jour dumois d’Août Pan de 
grace mil sept cent foixante douze ; Gt dé notre 
règne le cinquante- feptiéme. Par le Roi en fon 
Confeil. 


LE BEGUE, 


Registré sur le Registre 18 de [a Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Pris , 
N° 176, fol. 692 conformément au Réglement de 
1723 ; qui fait défenfès art. 4. à toutes perfonnes, de 
quelque qualité © condition qu'elles Joient , autres que 
les Libraires € Imprimeurs de vendre, débiter, faire 
afficher aicuns livres pour les‘vendre en leurs noms, foit 
gÜ'ils" s’en difent les Arteurs ou autrement, © à la 
charge de fournir à La füsdite Chambre buit exemplaires 
préfcrits par l’article 108 du même Réglement. A Paris, 
lé sz Août 1772. 


Signe” L; F, LECLERC, Adjoint. 
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OBSERVATIONS 
PRÉLIMINAIRES 


SUR LETUDE DES ANTIQUITÉS. 


DESSEIN DE CET OUVRAGE. 


LE y a peu de matières fur lefquelles on ait 
plus écrit que für celles des Antiquités , & 
cependant il n’y a rien dont on foit commu- 
nément moins inftruit, que de ce qui régarde 
les mœurs & Îes coutumes des Anciens, En- 
tre plufieurs caufes qui, malgré tant de fe- 
cours, s'oppolent aux progres de cette étude, 
les principales: font la grofleur & je nombre 
des ouvrages faits {ur ce fujet ; la manière 
dont ils font écrits; le peu de foin qu'on 
prend d’yinitierles jeunes gens, en négligeant 
de faire entrer cette étude dansle plan de leur 
éducation ; enfin l'efprit de frivolité, devenu 
malheureufement le goût dominant de notre 
iécle, 
A 
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En mettant la groffeur & le nombre des vo- 
lumes pour la premiere des caufes de ligno- 
rance des Antiquités , ce feroit en tirer une 
conféquence rrès-faufle & très-injufte que de 

enfer-qu'on veuille en diminuer le mérite & 
Puciliré. Ce font véritablement , comme quel- 
ques-uns en portent le titre, des sréfors s 
mais des tréfors enfoncés dans des mines fi 
profondes & d'un accès fi dificile, qu'on n’y 
peut parvenir qu'avec beaucoup de courage 
& de peine. Qui neft effrayé à l'afpeé des 
immenfes recueils de Grevius, de Gronovius, 
&'de leurs fupplémens ? Se trouve-t-il bien 
des gens qui aient aflez de courage ‘pour en 
entreprendre la leure, pour la continuer, & 
pour allet jufqu'au bout? On ne s'engage pas 
aifément dans une étude dont, pour ainfi 
dire, on ne voit pas la fin : & tel qui l'entre- 
prend avec la meilleure réfolution de ne pas 
lâcher prife, ne la finit prefque jamais. Au 
refte, ce n'et pas toujours la longueur de 
ces fortes d'ouvrages qui fatigue & qui re- 
bute, c'eft la manière dont ils font écrits. Un 
ftyle dur, diffus, pédantefque , prefque tou- 
jours hériflé de longues citations , & rendu 
infupportable par, un aride étalage d'érudi- 
tion, dégoûte infenfiblement le Lecteur, & 
fui fait tomber des mains les ouvrages même 
d'une médiocre étendue. Aioûtez à cela que 
tous ne s’intéreflant pas également aux diffé- 
rentes:parties des Antiquités, il arrive ordi- 
hairement que lennui & le dégoût qu'on 
éprouve à la lecture de celles qu'on goûte 
moins, & quon regarde comme peu impor- 
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tantes, font interrompre la leéture du refte i 
qu'on difére long-tems dé reprendre & à la- 
quelle on revient rafement. L'ouvrage de 
Potter fur les Antiquités Gréques , & celui 
de Rofin fur les Anriquités Romaïnes, font 
tous deux juftement eftiniés 5 & cependant, 
quoique renfermés Pan & Tautre dans des 
bornes très-raifonnables , la Plüpart de ceux 
qui les ont, conviendront qu'ils les lifent ra- 
rement, :& que fouvent ils {e contentent de 
les feuilleter. On 4 prérendu remédier à cet 
inconvénient, en traduifant ou en compofant 
en notre langue far ces Matières, des livres 
eñcore moins étendus , & il faut convenit 
qu'il y en ‘a de fort bons : mais comme ils 
font faits fur le même plan que les autres, 
on y rencontre les mêmes obftacles aux pro- 
grès de l'étude. des Antiquités ; & l’on ne veur 
pas acheter au prix d’un peu de peine fur les 
endroits moins afförtis au goût particulier de 
chacun , la connoiffance d'une infinité de 
chofes curienfes & utiles. 

Notre deflein neft donc pas de rabaïflet ce 
qui a été écrit [ur les Antiquités ; mais feule- 
ment de donner aux jeunes gens une idée de 
ces fortes d'ouvrages, de piquer leur curiofi- 
té, -de leur faire naître l'envie de s’inftruire 
à fond de ce que nous ne préfenrons 


que fom- 
Mairement, & de leur infpirer afflez de cou- 


tage pour ne pas fe rebuter des difficultés qui 
€ rencontrent dans cette étude 
On peut envifager l'étude des A 


intiquités 
fous deux Points de vne, ou comme une 


fcience dont on veut faire l'objet principal 
À ij 
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de fes occupations & de fes recherches , ou 
comme une fimple connoïflance qu'on veut 
acquérir, de ce qu’il y a de plus effentiel à fa 
voir des mœurs & des ufages des Anciens. 
Dans le premier cas, c'eft une étude immenfe 
& dont très-peu de perfonnes font capables. 
Ourre les langues favantes, tant Orientales 
qu'Européennes qu'il faut favoir , il eft en- 
core néceflaire de polléder l'hiftoire des Em- 
pires & celle des Arts méchaniques, le Def- 
fein & les principes de la Peinture , de a 
Sculpture &.de l'Archite“ture. Il 'n’elt pas 
moins efflentiel d'avoir une idée exacte des 
progrès de l’efprit humain dans les fciences,, 
dans la Philofophie, dans les Arts libéraux; 
de pouvoir déterminer les. époques de leurs 
révolutions ; d’avoir approfondi la partie 
antique de la Diplomatique, Avec tout çela 
on n'ira pas loin, fi l’on weft guidé par un 
goût exquis, par un jugement folide, par un 
discernement éclairé, par une mémoire {üre, 
par un taét fin & intelligent; mais ce qui efk 
fur-tout important pour réuflir., celt d’être 
libre de tout engagement affujériflant, d'être 
armé d'une patience à toure épreuve, de 
voyager & d'être riche. 

Dans l’autre manière de confidérer l'étude 
des Antiquités, ils’agit moins de faire des re- 
cherches, que de profiter de celles qui fone 
faites Pour être Antiquaire de profeffion,il fate 
favoir les langues favantes; & pour étudier 
avec fuccès ces mêmes langues, fur-rout l'Hé- 
breu, le Grec & Je Latin, il faut avoir une 
connoiffance raifonnable des mœurs & des 
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ufages des Anciens. Il ne faut pas ici con- 
fondre les objets. Les langues favantes né 
font aux Anriquaires qu’un moyen pour at- 
teindre au but qu'ils fe propofent; mais la con- 
noiffance des mœurs & des ufages des An- 
ciens n'eft au Litrérateur qu’un moyen pour 
bien entendre l’hiftoire & les langues. Or ce 
n’eft que relativement à ce dernier objet que 
nous confidérons les- Antiquités, & dans ce 
cas l’étude en doit être-plus courte, plus aifée 
& à la portée de tout le monde. 

Ce feroit néanmoins fe tromperque de sima» 
giner pouvoir entendre parfaitement l'hifloire 
ancienne & les Auteurs Grecs & Latins avec 
une connoïffance fuperficielle des Antiquités: 
Il eft néceffaire d'en favoir aflez pour n'être 
pas toujours réduit à s’en tenir fervilement à 
ce qu'en ont écrit les autres ; & fur-tout:de fe 
garder de croire que tous les Traités d’Anti- 
quités foient autant de codes d’une Jegifla- 
tion infaillible. Il faut les lire fans doute ; 
mais avec choix, avec difcernemenr; avec 
circon(peétion. Ce que M. le Comte de Cay- 
lus dit à ce fujet, ne doit pas moins fervir 
de règle au Littérateur qu'a l’Antiquaire ; 
c'eft de regarder la plüpart des traités d'An- 
tiquités & des Mythologies , plutôt comme 
des Dictionnaires qui indiquent les fources 
où l’on peut puifer, que comme des ouvrages 
parfaits après lefquels tout foit dir. 

Si l'illuftre Auteur, que nous venons de ci- 
ter, defire que l’Antiquaire bannifle abfolu- 
ment de fon travail toutes les cfpéces de 
fyftèmes , ce doit étre auli dahs la lcéture 

A ij 
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des traités. d'Antiquités, un avis important 
pour le Listérateur de fe tenir en garde contre 
les faifeurs de fyftêmes en ce genre. « Je les 
» regarde, (*) dit:M. le Comte de Caylus, 
» comme une maladie d’efprir, caufée & en- 
ætrerenue par un épanchement de lamoure 
a propre ; ce fentiment aveugle s'oppofe au 
æ plus iéger changement dans le plan que 
æl’ Antiquaire selt formé: Pour en aflortir, 
wpouren lier les parties, il force fans cefle 
ə les idées les plus difparates, de fe réunir à 
ə celles dont ils ’applaudit d’ être le créateur. 
æI} cherche tyrabniquement à s'ériger un 
s> trône {ur le débris des opinions contraires, 
ə I} regne en effet ; mais dans un empire 
» imaginaire: Affife. {urun grouppe de nuages, 
» formé des vapeurs de:fon cerveau, l'ima= 
2 Binarign domine, & donne fes ordres à des 
» phantômes , que leur peu de confiftance 
22 rend dociles à fes volonrés:5 l'efprit affervi 
» méconnoit la fimplicité ; ; le bon fens n’eft 
æn'eft plus-écouté. Il faut que le favoir & 
».l'érude s'épuifenr pour donner quelque réa- 
x lité à deschimères » 

La nécefliié de) fe: défier des fyflêmes , 
fuppofe celle de fe-précautionner contre les 
sonjeétures qui font ordinairement l'unique 
bafe des [yflémes. Ecoutons encore fur cela 
M. le Comte de Caylus:: ce Il (#) eft d'au- 
ə» tant plus néceffaire, dit-il, de redouter les 
»-conjeétures, qu'elles fartent Famour pro- 


Préface. dh troïfiéme Recueil d Antiquités, 
Ibidem. 
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> pre , & que par conféquent il eft difficile 
>» d'éviter la féduction. Malgré le foin avec 
» lequel on doit s’en défendre, on eft cepen- 
» dant obligé d'y recourir quelquefois. Alors 
ə il ne faut pas oublier qu’elles doivent être 
» fondées fur la leture pour ce qui regarde 
» les ufages ; fur le Deflein relativement au 
» goût d’un fiécle ou d'une nation; enfin fux 
» la pratique, ou, pour mieux dire, {ur la 
» comparaifon mulripliée, dont le flambeau 
» eft fouvent affez lumineux pour former, 
» fans d’autres fecours, de très-bons Anti- 
» quaires. » Notre deffein n'étant pas de tra~ 
cer un plan d’études pour ceux qui fe propo- 
feroient de l'être de profeffion , nous ne con- 
fiderons ici les Antiquités qu’aurant qu'elles 
peuvent être néceflaires aux études du fimple 
Litrérateur & , felon notre principale inten- 
tion , a celles des jeunes gens. 

Les écrits des Anciens font remplis non 
feulement de faits & de termes qu'on ne peut 
entendre , fi l'on n’a quelque connoiflance de 
leurs mœurs & de leurs ufages ; mais encore 
de fimples allufions à ces memes ufages dont 
ignorance fait qu'on n'entend pas réellement 
ce qu'on croit comprendre. Celt ce que M. le 
Clerc démontre dans fon #rs Critica, ou- 
vrage excellent, qui ne peut être trop lu par 
ceux qui enfeignent ou qui étudient les lan- 
gues anciennes. Il voudroit qu'on n’entre- 
prit point la leétuie & l'explication d'un Au- 
teur, fans commencer par acquérir la con- 
noiflance des opinions & des coutumes prior 
cipales de fa nation, Jl regrette à ce fujer 

À iY 
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qu'aucun Ancien n'ait rien écrit particuliere- 
ment fur les ufages de fon tems; car ce neft 
qu'avec des peines infinies qu'on eft parvenu 
à les découvrir; mais quelque nombreux ; 
quelque-étendus que foient les Recueils qu’on 
en a fairs, on ne peut fe flatter de les avoir 
tous retrouvés. Combien y en a-t-il qui font 
fi incertains & fi peu développés, que ce qu'on 
en fait, n'eft établi que fur des convenances, 
des rapports, de fimples conjectures? Tout 
melt donc pas encore découvert, L'étude ré- 
féchie des anciens Auteurs, & la combinai- 
fon du texte des uns avec celui des autres, ou 
eelle de différens endroits du texte d'un même 
Auteur, font des moyens indispenfables pour 
parvenir à la connoiffance de certains ufages 
anciens dont l'ignorance fait donner dans 
bien des erreurs. 

Prenons pour exemple le Socii cratera co- 
ronant de Virgile, Georg. l. 2, v. 523. Le 
Poëre décrit en cet endroit les plaifirs inno- 
cens du Laboureur, qui, felon la tradu&ion 
de M. l'Abbé Desfontaines , ce Couché fur 
» l'herbe au milieu de fes amis, ou autout 
5 d'un feu, vuide avec eux de larges coupes 
» pleines de vin, &c. fur quoi le traduëeut 
fait cette remarque : « L'expreffion du texte 
>» cratera coronant , ne veut pas dire qu'ils 
3 couronnent de fleurs leurs coupes, comme 
> d'ignorans traducteurs l'ont entendu, mais 
æ qu'ils vuident & offrent aux dieux des coupes 
> pleines de vin». M. D. pour appuyer le 
fens qu'il donne au cratera coronant, & pour 
juftifier fa remarque , cite un vers d'Homère; 


Te 


Jur l'étude des Antiquités. 9 


qui malheureufement prouve tout le con- 
traire, comme nous le verrons bientôt. Mais 
comment M. D. qui a fi bien vu qu'il étoit 
ridicule de couronner une coupe de fleurs , 
ne s'eft-il pas apperçu qu'il tomboir lui même 
à plein dans ce ridicule ; en traduifant cet 
autre endroit de Virgile: Ænerd. 3. V. 525. 


Tim pater Anchifes magnum cratera corong 


Induit, implevitque mero. 


« Mon pere Anchife, prit alors une large 
» coupe qu'il couronna de fleurs & remplit 
5 de vin». Il neft pas poffible que le Tra- 
ducteur ne fe foit apperçu de cette contradi- 
ction dans laquelle il fe trouvoit comme en- 
traîné par les expreffions du texte. Ce qu'il 
y a de fingulier, c'eft que dans fa remarque 
fur cet endroit, après avoir rejeté avec rai- 
fon l'interprétation de Lacerda, qui veut que 
cratera induere corona , fignifie la même chofe 
que vzza coronare , & même que mero implere y 
il ajoute : « Le terme zrduere fair fentir qu'il 
ə s'agit d’une couronne de fleurs & d'un or- 
» nement extérieur , & non d’une liqueur 
» verfée dans la coupe ». Cela eft très-jufte; 
mais voilà donc une coupe couronnée de 
fleurs, & une coupe pleine de vin, précife- 
ment comme celle du Laboureur des Geor- 
giques. Si cela eft réellement ridicule dans la 
main de celui-ci, peut-on fuppofer qu’il le 
{foit moins dans la main d’Anchife ? Pourquoi 
le Traduéteur qui a fi bien fenti dans les Géor- 
piques, combien il eft abfurde de fuppofer 

À y 


avons d'une coupe. Auffi abandonne-t-il ici 
cette idée, & le crater neft plus une coupe, 
mais un grand vale dont Rhetus, effrayé 
du carnage que faifoit Euryale, fé couvroit 
pour n'être pas apperçu, 


Sed magnum metuens fe poffcratera tegebat 
o 5 


Lib. g. v: 346. 


Pourquoi le craier, quieft en cer endroit un 
vale aflez grand pour qu'un komme pw 
S'en couvrir, ow plurôr, comme if auroit fe 
traduire , pour fe cacher derriere; dans len 
fens que LE poft carré latébaside la troif 
Eglogue; pourquoi ce crater ne feroit-il plus 
eutre les mains d'Aochife qu'une large coupe, 
étanr fur-rout dans l'un & l’autre endroit ca- 
raétérifé par la même épithéte ; magnum cra- 
tera? Uie contradicion fi matquée dans l'in- 
rerprétation de ce mot, doit faire conclure 
qu'on fe trempe, & par conféquent donner 
Heu à des recherches qui puiffent conduire au 
véritable fens Le mot eraten ou crécer étang 
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purement grec, il cft naturel que ce foit dans 
cette langue qu’on en cherche la figmfication. 
On la trouve avec fa véritable étymologie, 
au chapitre VI du livre s° d'Athénée. Le cruz 
rer; felon Fidée qu'en donne cer Aureur, & 
que de Meziriac a très-bien développée dans 
fes commentaires fur les Héroïdes d'Ovide, 
ce étoit un grand vaifleau dont on ne fe fer 
ə» voit point pour boire dedans; mais feule- 
» ment pour y mêler l'eau avec le vin, felon 
le tempérament que l'on vouloit obfer- 
ss vers & de ce vaiffeau on parfoitcle vin. ainft 
» mêlé , avec des coupes z-ou premiérement 
sils en verfoient dans des-pots, &:de-là 
s» dans des tafles». Cette idée du-crater eft 
gntiérement conforme à celle qu'en donne 
Homère en plufieurs endroits, & particulié- 
rement dans celui que M: D: cire pour jafti- 
fier fa traduétion du crarerz coronant: Voici 
Péndroir tout enti 
Daciere ir Élre 
# portion qui Iu 


jue Fa rraduie KES 
ut-cobtent de la 
avoit été difiribuée, & 
» quand le-repas fur fini, de jeunes pêñs rerh- 
əs plirent de vin de grandes urnes, d 
» verfoient daws les coupes qu'ils 


utils 
1 3 à préfen- 
» tont a tout le monde». Mr Di sé cite 
feulement eng que ce qui eft icien ia} 
ligas, On peur jager méme d'après le gau 
duction de Madame Dacie, oh celt éYóit 
bien propre à an 
2 n 
roant: Mais, qu 
de te prouver il paroit g 


ue Madame Darcicr 


misiŸaÿre tiroo y 
vyrai- que CIS 
À vi 
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fens qu'un ancien Scholiafte donne à ces deux 
mots, qu'une traduélion latine rend encore 
par coronärunt vino ; mais les Scholiaftes , 
non plus que les Traduéteurs & les Lexico- 
graphes , ne font pas infaillibles. On peut 
fuppofer, fans craindre de fe tromper, que 
Virgile entendoit mieux fon Homère qu'eux 
tous. Voici comme il a rendu cet endroit : 


Poflquam prima guies épulis , menfeque remote ; 
Cratèras magnos flatuunt, & yina coronant. 


On convient généralement que le pina coro- 
nant fait le:même fens que cratera coronant , 
& cela eft inconteftable. Or , avoir prouvé 
queicesexprefions ne peuvent fignifier vuider 
de larges coupes pleines de vin , en faifant 
voir que l'idée de coupe ne pent en aucune 
manière convenir aù crater ; c'eft aufi avoir 
prouvé que coronare ne peut fignifier remplir 
ces prérendues coupes , & que ce fens ne 
peut non plus convenir à l’éresédæira d'Ho- 
mère. Que fignifienr donc & cette expreflion 
greque & la latine coronant? Rien de fi fim- 
ple. Le crater étoit une efpéce de grande 
cruche dans laquelle on apportoit le vin dans 
le triclinion où falle à manger , à peu près 
comme dans les groffes maïfons & chez les 
marchands de vin, on monte du vin de la 
cave dans de grands brocs. Le crater étoit 
comme le broc, pour la commodité du trans- 
port de la liqueur , afin qu'on püt en porter 
davantage à la fois & avec moins d'embarras, 
Or, il ne feroit pas moins ridicule de fup- 
poler que lçs Anciens fiffent apporter louts 
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crater vuides dans leurs falles à manger, & 
les y remplir de vin , pour de-là le verfer 
cnfuite dans de moindres vafes & dans leurs 
dépas ou pateres, qui étoient leurs véritables 
coupes, qu'il le feroit de voir dans une Com- 
munauté, le garçon de la cave apporter d’a- 
bord au réfectoire fes brocs vuides > aller 
enfuite tirer du vin dans des chopines pour 
en remplir les brocs, & enfin remettre ce 
même vin dans des chopines pour en fervir 
à chaque perfonne de la Communauté, On 
apportoit donc le crater tout rempli, & fi 
c'étoit chez: des gens du commun, tels que 
le Laboureur de Virgile avec tous ceux de fa 
maifon , ils fe mettoient autour du craier , 
dont ils verfoient dans leurs pateres, & bu- 
Voient à la ronde. Si c'écoit chez des grands 
ou chez des riches, de jeunes efclaves envi- 
ronnoïent le crater pour envverfer à boire dans 
des coupes, qu’ils préfentoient aux convives. 
Le mororo d'Homère ne figuifie pas plus du 
vin que de Peau, du lajt > Ou telle autre 
liqueur que ce-foit; mais feulement lation 
de boire, ou la chofe même qu'on boit, ou 
le vafe dans lequel on boit. Que ce foit un 
contrefens bien décidé de traduire iresi paro 
Æôroïs pat coronårunt vino , où en françois par 
remplirent de vin, cela eft démontré par l'ufage 
du crater, qu'on apportoit, non pour le rem- 
plir, mais pour le vuider à diverfes reprifes. 
Il femble donc qu'il faudroit traduire ainfi le 
Vers d'Homère : De jeunes gens , pour don- 
ner à boire, fe preffèrent autour des grands cra= 
fers; d'ou ils vexfoient dans des coupes ; Keo 
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Ain coronare fignifie ici étre autour, environ- 
ner, dans le même fens qu'Ovide a dit fiva 
coronat aguas ; & Virgile: omnemque aditum 
cuftode coronant , &c. Le crater n'étant donc 
point un vafe à boire, il n'y a point de diffi- 
cultés fur l'endroit de l'Enéide cité plus haut, 
où il eft dit qu'Anchife couronna de fleurs un 
grand crater , puifque ce vafe étoit fait de 
manière qu'il pouvoir très-bien recevoir cet 
ornement, Quant à ce que le Poëre ajoute 

wil l'emplit de vin, il faut obferver que 
c’étoit dans cette circonftance une cérémonie 
purement religieufe; & qui n'avoit rien de 
commun avec ce qui fe pratiquoir dans les re- 

as. À toutes ces preuves, ajoutons un en- 
droit d'Ovide, fi clair & fi décifif qu'il fem- 
bleroit fait exprès pour décerminer le fens 
srécis & le véritable ufage dú crater. Dans le 
détail charmant que le Poëre fait de rour ce 
qui compofoit le repas que Philémon & Bau- 
cis donnèrent aux dieux, on lit : Metam 
lib: 8, 

Poft hac cœlatus edem 
Siflitur argillé crater , fabricataque fage 
Poculas srs» 
Ec ün peu plus bas: 
Interea , quoties haufium , cratera repleri 
Sponte fu&, per fege vident fuccrefere yina, 


Voilà certainement un vale creter, où étoit 
le vin qu'on verfoit pour boire, ou qu'on 
puifoit hauflum „bien diftingué de ceux dans 
lefquels on buvoit pocula. Le crater nétoir 
donc ni une coupe, ni une raffe ; mais une 
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vons encore au fujet du crater , que 
; Yda; Iia 

fans fe tourmenter à lui chercher une déno- 
mination françoife parmi celles de nos grands 
fes qui peuvent y avoir quelque rapport, 


pa roit plus à propos de lui laiffer dans 
l fi fnemination greque telle 
peut-érre en -ufer de 
que tous les noms de 
pays, de viles, de tivieres, de peuples; de 
dignités, de charges, d'habits, de meubles 3 
&c. qu'on trouve dansles anciens Auteurs, 
La manie de rappeler cout à nos mœurs, dé, 
figure l'antiquité & la rend méconnoiffable 
daus leurs.écrirs, d'où on en fait difparoîrre, 
autant quonspeut , les véritables traces, 
quoi fubftirner les Suiffes aux Helvétiens; 
ancs-C 


ddeg 


landois aux Baraves , Tivoli à Tibur > &c, 
Traduéteurs de Virgile ont-ils vu que 


les 
en fufp 
rés di pal 
Tr à 


étoiens connus des Anciens, pour 
Fe ii 


tüitement aux lambris do- 
Didon? Pourquoi ces mêmes 
teurs ôtent-ilsà certe Princefle fa chlas 
myde, pour l'affubler d'an mantelet comme 
une flle de boutique du palais > &c. &e: 
Eft-il néceffgire d'obfsrver encore que kes 
noms propres d'hommes doivent abfolumenr 
demeurer tels qu'ils font; quand on ne peut 
leur donner une terminaifon françoife , fans 
les défigurer > Perfonne ; fans doute; ne 
s'ayifcroit aujourd'hni de nous donner M: de 
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Pompone pour Pomponius , ni M. de Grof- 
pied pour Craffipes. 

Il y a dans la manière de rendre en fran- 
çois les écrits des Anciens , un autre abus 
qui acheve d'y anéantir le goût de l'antique; , 
abus d'autant plus préjudiciable à ce goût, 
qu'il eft comme infenfble, étant, à ce qu'on 
s'imagine , inféparable du génie de notre 
langue; c'eft de traduire par la feconde per- 
fonne du pluriel, toùt ce qi eft à la même 
perfonne du fingulier. L'obfervation paroîtra 
peur-être inutile & déplacée; mais on en ju- 
géra autrement, fi on la confidere indépen- 
damment du préjugé national , fortifié par 
tette faulle règle : qu'il faut faire parler en 
notre langue U Auteur qu'on traduit; comme 
il auroit écrit s’il fút né parmi nous, & s'il y 
eût érté élevé. Il faut, fans doute , qu’on lui 
fafle parler purement notre langue, & fi on 
m’entendoit autre chofe par cette prétendue 
règle, il n’y auroit rien à dire; mais il faut 
bien diftinguer ce qui n'entre dans notre lan- 
gue que par unc fuite de nos mœurs & de nos 
ufages , d'avec ce qui lui eft propre, & infépa- 
rable de fon génie. Ne pourroit-on pas fup- 
pofer qu'il en eft du langage pour exprimer 
fes penfées, comme des éroffes pour s'habil- 
ler ? Si un Mandarin de la Chine venoit à 
Paris , & fi dans le féjour.qu'il y feroit, il 
vouloit fe faire habiller de nos étoffes, feroit- 
il obligé de faire donner à fon habillement 
la forme des nôtres , par cette feule raifon 
que l'étoffe auroit été virée des manufaëtures 
de France? L'étoffe françoife: mife en œuvres 
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conformément aux mœurs & aux modes chi- 
noifes ,-en feroit-elle de fon propre fond 
moins belle, moins riche, moins brillante ? 
Non, fans doute : & il femble qu'on fauroit 
fort-mauvais gré à cet étranger, de fa com- 
plaifance pour nos modes. En adaptant nos 
étoffes aux ufages de fon pays & de fon rang, 
il fe feroit toujours attiré les regards d’une 
foule de fpeétateurs, qui ne fe feraient point 
laffés de voir le Mandarin Chinois ; mais deye- 
nu par fon extérieur femblable aux François, 
ce feroit beaucoup s’il ne demeuroit que con- 
fondu dans la foule, fans fe rendre ridicule. 
Voilà cependant comme nous traitons les 
Anciens , qui ne font plus reconnoiffables par 
la manière dont nous les faifons parler. Ce 
n’eft plus Homère; ce neft plus Demofthène; 
ce n'eft plus Virgile : cet Madame Dacier 3 
c'eft M. de Toureil; cet M. Desf. L’obfer- 
vation du Cofume, n’eft-elle donc une loi 
que pour les Pcintres & pour les Sculpteurs ? 
S'ils font fiflés avec raifon, lorfqu'ils s'en 
écartent, les Traducteurs mériteront-ils des 
éloges , lorfqu'ils le facrifient à leurs préju- 
gés ? Faire parler les Auteurs anciens & les 
héros de leurs ouvrages comme on les fait 
parler, c'eft véritablement donner à Achille 
& à Turnus une perruque à bourfe, un cha- 
peau bordé avec un plumet, un habit galon- 
né, & des efcarpins à talons rouges : celt 
donner à Andromaque & à Didon un bonnet 
de dentelle de Flandre, un grand panier, des 
fouliers à talons très- hauts > & par-deflus 
fout, un joli éventail du dernier goût, Pour- 
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quoi ne pas leur Jaifler cette aimable fimpli- 
ciré qui attache & qui charme le Lecteur? Cela 
neit certainement pas impoflble dans ce qui 
fait l'objer:de cette remarque. 

La traduétion de Plutarque par Amyot en 
eft une preuve. Malgré fon vieux ftyle, mal- 
gré les fautes qu'il a faites contre le fens de 
l'Auteur en bien des endroits, les gens fen{és 
& de goût, la lifent avec plaifir, & la pré- 
férent 2 celle de Monfieur Dacier, par cette 
feule raifon peut-être que dans fon ftyle il a 
fu conferver à fon Auteur fon air d’antiquité, 
fon goût & fa manière; je dis dans fon flyle, 
car dans les chofes , comme dans les noms 
de charges, de dignirés, &c. il a toujours 
négligé le Cofume. On n'y voit en revanche 
ni phrafes ridiculementr guindées fur des 
échalles:, ni expreffions fleuries , ni tours 
pincés, ni rien de cetre manie qui veut pref- 
que roujours donner à lon- Auteur plus d'ef- 
prit qu'il n'en a, Tous fes Héros y parlent 
bonnement par tų & par toi, comme dans 
l'original ; & loin d'en être choqué „cette 
naïveté jette dans la lecture un nouvel in- 
térèr. On dira peut-être que cela étoit bon 
pour le tems auquel Amyot écrivoit ; mais 
que notre langue n'étant plus ce qu’elle étoit 
alors, elle eft portée aujourd’hui à un dégré 
de perfeion & de politcefle, qui ne pourroit 
plus admettre cette manière de parler. Cela 
feroir vrai, fi cette manière étoit cFectivement 
incompatible avec la perfection & la polireffe 
de notre langue ; mais il eft aifé de démon- 
rer que cette même manière n'eft contraire 
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qu'à nos mœurs & à nos ufages, & nullement 
au génie de notre langue. Si nos bons Auteurs, 
ceux {ur-tout dont les écrits peuvent être re~ 
gardés comme: les livres clafliques de la na- 
tion, ont fouvent employé cette manière, & 
fi on ne lit pas ces endroits avec moins de 
plailir & de goût que les autres, il s'enfuit 
que non-feulement elle ne doit point être 
profcrite de notre langue ; mais qu'au con- 
traire elle y tient un rang trop diftingué pour 
n'y être pas confervée avec foin. Ecoutons le 
grand Bofluet , & qu'on juge fi cet endroit de 
l'Oraifon finébre de Marie-Thérefe d'Autriche 
a quelque chofe de contraire au. génie de 
notre langue. « Tu céderas, ou tu tomberas 
» fous ce vainqueur , Aîger, riche des dé 
ə» pouilles de la Chrérienté. Tu difois dans 
» ton cœur avare : Je tiens la mer fous mes 
»loix , & les nations font ma proie: La lé: 
»géreré de tes vaifleaux te donnait de la 
» confiance : mais tu te verras attaqué dans 
wtes murailles, comme un oifeau raviflanr 
sxqu'oniroit chercher parmi fes rochers & dans 
s fon nid, où il parrage fon butin:à fes petits. 
Fu rends déjà res efclaves. Louis a brifé les 
> fers donv tu accablois fes fujets , quifont nés 


» pour être libres fous fon glorieux empire: 
23 Fes maifons ne {ont p qu'un amas de 
» pierres. Dans ta brutale fureur tu te tournes 
sa contre roiméêéme, & tu ne fais comment af. 
» fouvir ra rage impuiflante. Mais nous vere 
» rons la fin de tes brigandages: » 

il feroit peut-être dificile de trouver un 
palage oùleszu, toi, te, ra, &c. fuffent auf 
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fréquemment répétés que dans celui-ci : & 
très-certainement on ne peut pas dire que 
l'oreille en {oit bleflée. Qu'on ouvre les livres 
de nos meilleurs Ecrivains, on les trouvera 
pleins de ces fortes d'exemples dans tous les 
genres de ftyle, fublime, grand, tempéré, 
fimple, familier. Il eft vrai que felon nos 
mœurs, il feroit ridicule d'employer ordinai- 
rement cette manière de s'exprimer. Parlons 
felon nos mœurs : rien de plus jufte; mais 
n'y affujettiflons pas les Anciens. Autrement 
c'eft les défigurer, c'eftles mutiler. 

De la manière dont on interprète ordinai- 
rement les Auteurs grecs & latins, on diroit 
que ces grands hommes favoient notre langue 
telle que nous la parlons , & qu'ils avoient 
d'abord compolé en françois, ce qu'ils nous 
ont laiflé en grec & en latin, à peu près 
comme un écolier fait un thème. Ne feroit-il 
pas à propos de prémunir les jeunes gens qui 
étudient ces langues, contre ce préjugé plus 
commun qu'on ne penfe , & dans lequel ils 
font entretenus par la peine qu’ils ont à les 
apprendre, & encore plus par la manière dont 
les règles de la compofition latine {ont pré- 
fentées dans la plupart des Méthodes qu'on 
leur mer entre les mains? Ce weft poiat ici 
le lieu de nous étendre là-delfus; mais pour 
ne point fortir de notre fujer, ne feroit-ce 
pas un moyen für de leur former le goùt pour 
les antiquités, que de tâcher de les convaincre, 
en leur mettant entre les mains où Demof- 
thène ou Cicéron , que ce font des monumens 
antiques anfi curieux, mais plus intéreffants 
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& plus utiles gue les ruines de Palmyre & 
que les fouterreins d'Herculanum : & au lieu 
de vouloir ramener leur langue au génie de la 
nôtre, ne faudroit-il pas s'attacher particu- 
liérement à faire fentir la différence du génie 
de l’une d’avec le génie de l'autre? 

Ce qu'on feroit remarquer de fingulier dans 
la manière de s'exprimer, fur les ufages an- 
ciens , militaires , civils, publics & particu- 
liers, &cey feroit três- propre a réveiller Pat- 
tention des jeunes gens, à piquer leur curio- 
fité , & à leur infpirer le defir & la volonté de 
s'en inftruire par eux-mêmes à fond par la 
leéture des livres que nous avons fur cette 
matière. Ce Recueil de remarques fur les An- 
tiquités , pourra peut-être contribuer à les 
amener à ce point. Voici ce que nous nous y 
fommes propofé. 

Les jeunes gens dans l'explication des Au- 
teurs, les jeunes demoifelles & d’autres per- 
fonnes qui n'ont point fait leurs études , ren- 
contrent fouvent dans la lecture de lhiftoire, 
des noms de dignités , d'emplois, de mefure, 
de monnoie, de fêtes, &c. dont ils n’ont au- 
cune idée, ou qu’ils ont oubliée. Cependant la 
véritable intelligence des endroits où fe trou- 
vent ces noms, dépend tellement de la con- 
noïffance qu'on en doit avoir, que fans elle, ils 
font ordinairement inintelligibles. Nous avons 
cru qu'il feroit de quelque utilité de recueillir 
l'explication de ces noms, & de les difpofer 
par ordre alphabétique, afin qu'on pûr les 
trouver plus aifément au befoin. Dans chaque 
article nous nous fommes bornés à dire fim= 
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plement la chofe, fans entrer dans aucune 
difcuffion fur la diverfité des fenrimens. 
Quand nous avons cru devoir en embraffer 
un nouveau & contraire a l'opinion commune, 
nous l'avons expofé de même le plus claire- 
ment & le plus laconiquement qu'il nous a 
éré poflible, fans entrer dans le détail des 
preuves qui l'établiflenc. Par exemple , au 
mot Aulaum, nous nous contentons de dire 
que c'étoir une forte de tapifferie qui fervoir 
aux décorations de théatre : Lurquoi nous ren- 
voyons aù mot Scéne, où il éft encore dit 
quelque chofe de l'Azlium. Or, cette idée 
que nous donnons de l'Au/aum , eft ablolu- 
ment contraire à celle qu’on en a communé- 
ment, en prétendant que c'éroit une grande 
toile qui fermoit le devant du théatre hors le 
tems des repréfentations; mais il doit fufire 
que notre explication de lAu/aum foit vraie, 
& qu'avec cile on ne court pas rifque de s'éga- 
rer, au lieu que l'opinion commune , infou- 
tenable de tout point, a engagé dans une 
infinité de bévues ceux qui l'ont funivie , com- 
me nous l'avons faie voir au long dans un 
Effai (ur cewe matière, inféré dans le fecond 
volume du Mercure de Juin de l’année 1748. 
Si nons euflions repris le détail de cet Effai 
pour le mertre ici, & fi nous nous fuflions 
également étendu fur les autres articles , nous 
euffions fait un ouvrage qui auroit excédé de 
beaucoup les bornes que nous nous fommes 
prefcrites , relativement au deffein d'être 
utiles aux jeunes gens, Outre qu'ils s'effrayent 
des gros livres , tous ne font pas riches, 11 
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a donc fallu , en travaillant pour eux à cet 
ouvrage , tâcher d'en proportionner le prix 
aux facultés du plus grand nombre. La né- 
ceflité de nous reftreindre à ne dire précifé- 
ment que ce qu'il faut pour être entendus, eft 
encore devenue indifpenfable par le nombre 
des objets que nous avons embraflés , ne nous 
étant pas bornés aux antiquités d’un peuple 
particulier , mais ayant compris dans notre 
plan les antiquités de tous les anciens em- 
pires. Nous prions ici qu'on ne prenne pas le 
change. Nous ne difons pas que notre def- 
fein a été de traiter de routes les antiquités 
de tous les peuples; mais feulement de celles 
dont la connoiffance eft la plus néceflaire 
pour l'intelligence des Auteurs & de l'Hif- 
toire : le titre de l’ouvrage n’annonce rien de 
plus. Ainfi on ne doit pas s'attendre à trou- 
ver ici des defcriptions des ruines de Troye, 
de Balbec, des Temples de la Grece, ni des 
anciens édifices des Romains, & encore moins 
celles des tombeaux & des ftarues antigues; 
les difficultés qui fe trouvent dans les écrits 
des Anciens , ne portent pas ordinairement 
fur ces objets. Les Infcriptions , les Médailles 
& la Mythologie , font aufi parties des An- 
tiquités ; mais il n’étoit pas de notre plan de 
nous étendre fur ces différentes matières. 
Nous nous fommes contentés au commen- 
cement de chaque lettre de alphabet , d'y 
donner une forte d'introduétion à la lecture 
desInfcriptions : à Farticle Médailles, nous 
avons indiqué où on pourroit s'en inftruire : 
& pour ce qui eft de la Mythologie, nous 
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avons fur cette matière des fecours à la por- 
tée de tout le monde, & fi multipliés, que 
ce que nous aurions pu en mettre ici, nau- 
roit fervi qu'à grofir inutilement le volume, 
D'ailleurs, la Fable -fait moins une- partie 
réelle des Antiquités , qu’elle n'en eft un 
fimple accefloires & peut-être les Antiquaires 
auroient-ils bien fait de ne pas tant s’appe- 
fantir fur cette matière. Danet , par exem- 
ple, annonce par le titre de fon livre, un 
Didionnaire des Antiquirés Greques & Ro 
maines, & on ny trouve prefque que de la 
Mythologie & de l'Hiftoire. 
Amphora cœpie 
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Si un ouvrage tel que celui-ci peut avoir 
quelque mérite, ce-ne peut être que dans la 
certitude des faits & dans l'exactitude des 
recherches. L'invention n’y doit entrer pour 
rien , & encore moins l'imagination. C'eft 
aufi ce que nous avons tâché d'éviter avec 
foin, tant dans ce que nous avons pris dans 
les fources , que dans ce que nous avons 
emprunté des Modernes. En profitant de leurs 
écrits, & en nous fervant de leurs propres 
expreffons, nous avons été fi fouvenc obli- 
gés d'y faire des changemens confidérables 
pour ramener le tout au vrai, que nous avons 
été dans l'impoflibilité de les nommer toutes 
les fois que nous avons adopté leurs res 
cherches. Nous n'aurions pu les citer , fan- 
faire connoître pourquoi en bien des chofes 
nous avons fubititué notre. fentiment aux 

leurs 


w 
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dans des 
s & des détails de preuves dont le 
principal in 3 


onvénient ` gue NOUS, avons Vou- 
lu éviter, auroit été de groflir. confidérable- 
ment le volume. Au lieu de charver les pages 
de citations qu'on n’auroit pupréfenrer qu'en 
abrégé 


gè, & auxquelles les jeunes gens n’au- 
xoient rien compris , 


nous ayons, cru..qu'if 
leur feroit plus avantageux de donner ici en 
entier les titres des o rages ounous avons 
puilé, & d'un bon nombre d'autres où l'on 
peut s'inftruire à fond de ce qui. regarde, les 
Antiquités.: Mais comme il ne feroit pas pol- 
fible qu'ils puflent fe procurer tous ces livres, 
à raifon de la dépenfe qui fe trouveroit ur 
obftacle infarmontable pour la plupart, & de 
la difficulté de les raflembler, nous croyons 
devoir indiquer d'abord ceux qu'on peut fe 
procurer à peu de frais, & qu'on trouve ai= 
Lément. Pour. ceux qui font rares & tro 
chers, on a la facilité de, pouvoir les conful- 
ter dans les Bibliothéques publiques. Parm£ 
lesiouyrages que nous conféillons aux jeunes 
gens dé dire, il n’y en a point qui nous pa- 
roïflé mieux leur convenir , que l'excellent 
traité de M. Fleury. fur les mœurs des Ifraé- 
lites. Ce livre contient dans {à briéy cté, plus 
dé chofes que certains gros volumes; & ila 
-cet avantage {ur Prefque tous ceux qui trai- 
tent des Antiqu ture en eft ex- 
trémeiment aç oit être en ce 
genre le manuel des jeunes, Il eft à pro- 
pos de les avertir, qu'en lifa toi 
cicnnc, ils ne fe Raiflenc 


le 
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traîner par la curiofité vars les faits purement 
hiftoriques, qu'ils pañlent légérement fur les 
remañfques que les bons Hiftoriens ont foin 
de placer à propos dans le corps de leurs ou 
vrages, fur les mœurs & les ufages des diffé- 
rens peuples. Parmi les Anciens , Plurarque 
elf extrêmement intéreffant dans cette partie 
comme dans trout le refte; & entre les Mo- 
dernes, on doit favoir gré à M. Rollin du 
foin qu'il a pris de recueillir & de placer à 
propos dans fon ouvrage des rémarques d'An 
iquiré , {ur Jefquelles on. peut communé: 
menè compter. Voici les titres de quelqués 
livres fur lss Antiquités, les plus aifés à 
trouver, & dont le-prix n'excéde pas les fa- 
cultés de la plupart des jeunes Erudians: 
Ils pourront au moins s'en donner quelques- 
uns, 


Explication abrégée des coutumes & cérémoi 
nies obfervées chez les Romains, pour fai 
ciliter l'intelligence des anciens Auteurs, 
Ouvrage écrit en latin par M. Nicuports & 

"trader ‘parc M TAbbé Desfontaines, chez 
Defaine & Saillant 21-12 Nota. L'original 
latin he fe trouve pis ailément. On en ver 
raclée titre dans le catalogue fuivant. 

Hiltoire du Ciel, par M. Pluche. Parts. 2 vol, 
ir-12. chez les Freres Eftienne. 

Des mœurs & des ufages des Romains, pat 
.M. le Febvre de Morlans , & revů par 

M: L'Abbé Gratet Paris } m-12. Chez 


Achyologta Græca, five Veterum Giæcorum, 


: 1 
rüde des Antiquités. 


1È verò Athenienfium > f 


fi, militares & domeftici , fufius éx- 
i per Joannem Porterum. Lug. Batav 


olu- 


witatum Romanarum corpus al 
tifimum , auctore J. Rofino |; cum nötis 
J. Dempfteri, in-fol. où in- 4°, 


Les jeunes gens qui fonc en état de fe P 
curer les: deux derniers; & qui font 5 
avancés pour les lire, poutroient s'y borner. 
Ils y trouveront ce qu'il ya de plus important 
à favoir fur les antiquités Grèques-& Ro- 
maines: Voici d’aucresilivrés qu'isepoutront 
confulter dans les ibliothéques publiques 
où: particulières, feien qu'ils en auront bes 


foin relativement à leur avancement dans les 
études & à lcur gout particulier; mais il eft 
bon qu'ils fachene qu'il ny en a point anx- 
quels ils puiffent avoir recours plus fouvent & 
plus fürement, qu'aux Méroirès: de lAcad£s 
mie Royale des Inftripriðns & Belles-Léttres 
de Paris. 


Philonis Judæi Opera: in-folio, 

Melchioris Leidekkeri > de Republica He 
bræorum. Araffel, in-fol: 

Samuelis Bocharti opera omuia ;hoceft; Pha- 
leg , Chansan & Hierozoicon, &c: Lvd. 

ét. 3 vol: in-fol i z 

La République des Hébreux, &e entichiel de 

figures, &c: Amfierdam, 3 vol: irige. 


Coutumes & cérémonies des Juifs, par Simon, 
Faris. in-12, 
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Antiquitates Hebraice , auct, Daflovio, ex 
ed. J. Alb. Fabricii. Hafnia. in-8°. 

Car. Sigonius de Républica Hebrzorum, edi- 
tus à Joanne Nicolai. Halmeft. in-4°. 

J. S. Mepochius de Republica Hebræorum. 
Parifiis: in-fol. 

Difertation fur l'Arche de Noé, & fur l'He- 

l minc, &c. par J. le Pelletier. 27-12. 

‘Antiquarius facer. ż¿2-4°. 

Jo. Boemi Aubani mores & ritus omnium gen- 
tium. Lugd. ¿in-8°. 

Guil. Stuckius de facris & facrificiis Gentilium. 
Tiguri. in-fol 

Jo. B. Cafalius de profanis Ægyptiorum & 
Romanorum , & facris Chriftianorum riti- 
bus. Francofe in-4°. 

De l'origine desloix, du progrès des arts & 
de fciences depuis le déluge, par M. Guo- 
guette. Paris, 6 vol. 21-12. Chez Saillant 
& Defaint. 

Hiftoire de l'Art chez les Anciens, par M. J. 
Winckelmann. Ouvrage traduit de l'Alle- 
mand. in: 8°. 2 vol. Chez Saillant. 

Antiquitates Afiaticæ Chriftianam Æram ante- 
cedentes, ex primariis monumentis Græcis 
defcriptæ, latinè verfæ, notifque & com- 
mentariis illuftratæ. Accedit monumentum 
Ancÿranum , per Edm. Chifüll. Londini. 
infok 

Hiftoire des Temples des Payens , des Juifs & 
des Chrétiens, par M Baller. Paris.in-12, 

Recueil d'Antiquités Egyptiennes, Etrufques, 
Greques & Romaines, par M. le Comte dé 
Caylus Paris 7 vol, in-4°. Çhez Saillant, 
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Recueil d’ Antiquités “dans fes Ge: enri- 
chi de diverfés planches & figures, &c. Ou- 
vrage qui peut fervir de fuite aux antiqui- 
tés de M. le Comte de Caylus. Par M. de 
la Sauvagere, Paris. in-4°, Chez Saillant. 

Laur. Pignorii Menfa Ifiaca , qua facrorum 
apud Ægyptios ratio & Gulai fubje&is 
tabulis æncis, fimul exhibentur & explican- 

Dy de 


tur, &c. Amft. 
ani Hieroglyphica, &c. Lugd, 


Jo. Pierii Vale 
in-fol. 

Athan. Kircheri Sphinx Myftasoca. in-fol. 

Ejufdem Œdipus Ægypriacus. 4 vol. iz ie 

Panfaniæ Græciæ defcriptio accurata, cum Lat. 
Atmafæi interpretatione, &c. Le in-fol. Cet 
ouvrage trad. par M. Gédouin. 2 vol. in-4 

Thefauros Antiquitatum Græcarum con! 
& editus à Jac. Gronovio, &c. 
Lug.Bat. 13 vol: in-fol. 

Hiftoricarum comiremorationum rerum Gr#- 
carum libri z2, &c. auctore Wolfango Lazio. 
Hanovie. in-folio. 

Antonii Van-Dale Differtationes novem 3 Ans 
tiquitatibus , quin & marmoribus , cùm 
Romanis, tüm potiffimum Græcis illuftran- 
dis infervientes, Amffel. in-4°. 

Ejufde m, de origi: ne ac progreffu idololatriæ 

fuperftitionum , &c. Arnftel. in-49. 

Ejufdem de Oraculis S Ethnicorum, &c, 
Amfiel, in-4°. 

Abrahami Gorlæi Daétyliotheca, feu annu- 
loruin figillarium , quorum apud Prifcos, 

am Græcos ; quàm Romanos, ufus, XC: 
cum expl, J, Gronovii, 2 vol. : 


Le Théatre des Grecs > parle P. Biumoy. 
6 vol. in-i2. - 

P. Fabri.Aconifticon.#r-4°: 

J. C. Bulingeri de Theatro ludifque fcenicis. 
in-i, 

Dionyfii Halicarnaffei opez , quæ ad Rom.ap- 
tiquitates pertinent plurimum. Francof. fol, 
Cer ouyrage trad. par M. Bellanger. 2.vol. 
in-49, 

Thefaurus Antiquitatum Romanarum con- 

- geftus à Jo. Georg. Grævio, &c. cum figu- 
ris. Traj. ad Rent 12 vol. za-fol. 

Thelares Antiquitatum & Hiftoriarum Ira- 
liæ, Neapolis, Siciliæ, Sardiniæ, Goxfess 
Melitæ aliarumque civitatum, curà & ftu- 
dio Grævii, cum præfatione tapant in- 
fol. 4s vol. 

Novus Thefaurus Aurigae Romanarum 
congeftus ab Alb. Henr. de Sallengre : cum 
figuris. Hag. Com, 3 vol. in-folio, 

République ee , ou Plan général & 
raifonné du Gouvernement Romain, 2 vol. 
Zi-4. où 6 vol. iz-12. Chez Saillant & 
Nyon. 

Samuelis Pit'fci Lexicon Antiquitatum Ro- 

-manarum in.quo ritus & antiquitates cum 
Græcis & Romanis communes , facræ & 
profanæ > publicæ & privaiæ, civiles & mi- 
litares exponuntur, Leod. 2 vol. in-fol. 

L'Antiquité expliquée & repréfentée en figu- 
res, en latin & en françois, par Dom Bernard 
de Montfaucon. Paris. 15 vol. in-fol 

„Spicilegium Antiquitaiis, au, Begero, Brats 
denb, in-foh 
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Breviarium Antiquitatum Romanarum. z 
Hiftoria & ritus Reipublicæ & Imperii Ron 
&. G. N. Nicwpoort. Ultraj. 


norum » 

vol.172-8°. 

& cii Antiquitates Romar . 

Eiéfor des Antiquités Romaines, par Céfar 
Egafle du Boulay. Par. in-fol. 


Aotiquités facrées & profanes des Romains, 


expliquées en latin & en françois, par M. 
A.V.M., La Haye. in-fol. 
Catalogo degli antichi monumenti difloterrati 


della difcopertä Città di Ercolano, &c. ? 
Napoli. fol. 
La Pitture antiche d'Ercolano , &c. in Napoli. 
in-fol. 
Antiquitates Herculanenfes, auctore Walchio. 
Jena: in-4°. 
. Philol. de. Herculano: & aliis. 
Ea. 11-42. 


Recherches {ur les ruines d'Herculantum.,; pat 


M. Fougeroux de, Boudaroy. Paris. 1-2. 
Chez Defaiur. 

M. Theophili Ludolf Munceri Parerga Hifta- 
rico-Philologica de Herculano , &c. in $ô, 
fig. 

Obfervations far .les. antiquités de la ville 
d'Herculanum, par MM. Cochin „fils, & 
Bellicard. 22-12, 

Reftes de l’ancienne Rome, gravés par d'@- 
verbeke. in-fol. 2..vol.. Chez, Saillant & 
Nyon. 

Hiftoire des. grands chemins de l'Empire Ro- 
mais, par N: Bergier: Brux. 2 vol. in-49, 

ÆEtrufcarum Ant tatum fragmenta  &c: 


Ds 
= iy 


in+ 8°: 
Le Cabinet de la Bibliothé 

ne: viéve, par le P. du Mk 
Gli antichi fepolcri, &c. da I 

toli. zn Roma.sin:fol. 
r. Modii, Br ugenfis, Pa 


deétæ Triumpha- 


les, five pompar dm & feftorum, ac folem- 


nium À ppar: atuum , conviviorum , {peć 
lorum, &c. Frar reöfurti. in-fol. 

W ol fangii Lazii, Commenräriorum Reipubli- 
ez Romane. libri XII. in fol. 

Hiftoria ùtriufgüe belli Dacici, à Trajano 
Cæfare gefti, ex firnilacris quæ in Columna 
ejusdem. Romæ vifuntur, collecta, auctore 
Alf. Ciaconio, Roma in-fol. 

Notitia utraque,, cùm Oriëntis, tüm Occi= 
dentis, &c. Bafilez. in-fol 

Notitia utraque dignitatum, cùm Orientis, 
tüm Occidentis; ultra Årcadii Hoñotiique 
tempora , & in eam Guidi Paneiroli JC. 
Commentariom, & Lugd: inè fol. 

Jufti Lipfi, de ilitia] Romana; litri f3 &c. 
Ar 


tacu» 


uet Diis ig- 4° 
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Ejufdem Sarurnaliuim fermonum libri dûo » 
qui de Gladiatoribus. Anruerpra. in=4®, 

CI. Salmafii, de re militāri Rom. in-4°} 

Hyginus & Polybius de Caftris Rom: 7-49. 

De Militi Romanæ monumentis, aust: Nebel. 
in-49. 

De Gladiis veterum, &c. auét. Rhote. Haun. 
in-49, 

Laz. Bayfius de re navali, 27-49. 

Hiltoriæ navalis mediæ libri 3. auét. ‘Rivio. 
in-8°. 

Differtation fur les Triremes ou Vaifleaux de 
guerre des Anciens, pat le P. de Languedos 
Jéfuite. Par. in-12. 

To. Kirchmannus de funeribus Romanorum. 
Hamburgi. in-8°. 

Funcrailles&manières d’enfevelir desRomaïns, 
des Grecs, &c. par Guichard. Lyontn-4°, 

Note veterum Romanorum , è-Bibliotaphis 
cruræ à Jano Grutero. in-fol. 

Sertorii Urlati de notis Romanorum Commens 
tarius. 22-folio. 

Alphabetum Tironianum (par D.Carpentier.} 
in-fol. 

Theod. ab Almeloveen Faftorum Romianoruim 
Confulariun, libri duo. Amft. in-4°. 

Hiftoire du Calendrier Romain, par Blondel, 
Paris. in-4°. 

Nouveau Traité de Diplomatique, où l'on 
examine les fondemens de cet art , &c. 
par deux Religieux de la Congrégation: de 
S. Maur. in-4°. 6 vol. 

L'Art de vérifier les dates, par un: Religieux 
Bénédictin, in-fol; chez Défprez 

By 
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Columbariom Libertorum& fewerum Liviæ 
Auguftæ ab Ant. Gori. Florent. in-fol. 
L. Pignori de fervis. :1-4°, 
T: PopmæPhryfi de operis fervorum. Antuerp. 

Las 2 
Everhardi Feithii Antiquitatum Homerica- 
ram, libri IV. Amfi: in-1 2. 

Diffeftation fur les caufes & les degrés de la 
décadence des loix de Lycuigue, par M. Ma- 
thon dela Cour. Paris. in-8°. 

Heineccii Antiquitatum Romanar. Syntagma. 
in-8°, 

Jul. Cæf. Bulingeri Romanus Imperator. Pa- 
ris. 1-4, 

Carolus,Sisonius de antiquo jure populi Ro- 

mañi, libti undecim: Boron. in-folio. 

Iaferiptiones antiquæ. totius orbis Romani, 
in conpus redaétæ „olim aufpiciis J. Scali- 
geri & Marii Velfert, induftrfà Jani Grute- 
yi, cum- no G 


is M. Gudit : edente Grævio. 
Amf fel, 4-vol. in-fol. 

Th. Reinefii Syntagma Ial tionum- anti- 
quarum omiflarum in opere Gruteri. Leip- 
fie. in-fol, 

Donii Infcriptiones antiqua. Florent. in-fol: 

Raphaelis Pabrerti Infotiprionum! Antiqua- 
rum quæ in ædibus paternis aflervantur, 
explicatio , &c. Roma. in-fol, 

&jiiaci Infcriptiones antiquæ. Rome. in-fol; 

J.B.FerretiiMufæ lapidariæ antiquorum, ikot, 

Ufage dés Statues chez les Anciens. in- 4% 
fig. Chez Saillant & Nyon. 

De Græcis Marmoribus quibufdam, au, 
Hangenbucçhio, 2n-8°, 


Marmora Oxbri Ienfa. 
Marmora Arundelliana. 
Ezechielis Spanhemii diflertationes de pre 
rantia & ufu numifmatui antiquorum. 
Lond: z vol. infot 
Jifte ria rei nummari auct, Hartahiem» Co- 
le 


Archæole iuit. Jo: Wachrero. 
Vienna. es 4°. 

De utilitare tei nummatiæ.au& Ludi de Biel. 
Vienne. in-8 

Introduétion:à la consoiffance des Médailles, 
par Ch. vatin: in-12. 

Difcours für les Médailles antiques, par E., Sa- 
vot. inig”. 

Mufæum Numifmaticum, Anigonioats.s väl. 

-foli ; 

Nüumifmata Cimelii Cæfaræi Regii: Auftriaci 
& Vindobonenfis ; &e. juffu Mariæ-There- 
fiæ Imperarricis & Reginæ Auguftæ: Vindo- 
bons. in-fol. à vol. 

-Hub.:Golrzit Græcia ; five hiftoriæ urbium 

populorum Græciæ, ex añtiquis numif= 

matibus reftitutæ libri quatuor, Brugii. 
in-fol 

Ejufdem, hiftoriæ Imperatorum: Cæfarumgue 

KOmANOFUM 5 ex Antiquis numifmatibus , 
&c) Brugitsin-fol. 

Ejufdém , :Fafti Magiftratuüm :& triumpho - 
rum Rômanorum 3h urbe: condira, ad Au- 
gufti obitum, ex antigüis nümifimatibus, 
&c, Bragiis13fol 
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Thefäurus Morellianus five familiarum Rô- 
manarum Numifmata, difpofita juxta ordi- 
nem Fulvii oli:Pàtini, ab An- 

| drea Morellio :‘edente cùm commentario 
Sigeberto Havercampio: Amf- 2 vol. 
folio. 

Commentaires hiftoriques, .contenant Phil 
égénérae des Empereurs, Imoératrices, 
FEmpiré Romain, cn- 

ek Médailles par Jean T rifta 
sol in-fol 

Numifmati Imperatorum: Romanoram à Tia- 
jano ad I alæologos Auguftos + dccedk Bi- 
bliotkeca Nan ide 
re nummaria fcripferunt :operà D. Anfelmi 

Baoduri. Eur. Par. vol. zn-fol. 

Budzi de Affe libri quinque. in-89. & in fol. 

Recucil des Mohnoïes, tant anciennes que 
| modernes , ou Dictionnaire hiflorique des 
ii i= Möonnoies qui peuvent étre) connues dans 
| lés quatre parties du monde , (avec leur 

poids, titre -& valeur. Divifé en quatre 
parties, favoir pouriles Hébreux, pour les 
Grecs; pour lesRomaïns, pour-les .Fran- 


gois’, par M.'de Salzade: Birus: 17-49, 
Maniére d de’difcernériles Médaïlles'anciennes 
des contrefa ces, par Beauvais. Raios 
Joan: Schilreri El po faurus Antiquitatum Teu- 

{ tonicarum: ecclefiafticarunmn, civiliwm 3 lit- 

terariarum, &c. Uma. g wolrin-fok 

Ed; Beïnardi j de ee & ponderibus Ahn- 
ciquis,:hbri:3,:80c; Oxonia::in-8°. 

De Ponderibus & menfuris vererum ; audtore 
Eifenfchmidio, Argent, in-4°, 
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Prifciani & aliorum , de nummis, ponderibus, 
menfuris, &c. Par. in-12. 

Car: Arbuthnot. Tabulæ ant. nummorum, 
menfurarum & c ponderum ; fi retiique rerum 
venalium Traj ad Rhïin-4® 

Traité des mefutes itinéraires, ASA & 
modernes, par M d'Anvil Parne 1n-8°, 

Antiquités de la , & d'Athe- 
nes en partic srt Bos ; avec 
les nores de M. r: ouvrage traduit 
du latin par M. La Grange. Paris. ¿n= Fz. 

De A dééuitafibts fes & profanis , auét. 
Scloeger. Helmfts in- 

Hercules Ethnicorum ex variis, antiquitatum 
reliquiis delineatus, &c. auct. L. Begcro: 
in-fol. 

Jo. Schefferi Tractatus de re vehicularÿ yete- 
rum , &c in- 4° 

Ejufdem de militià navali veterum p&o. #7:4°. 

Recherches fur F Équitation des Anciens. 7-8, 
2 vol. Chez Saillant. 

Car. Pafchalü Coronx feu Traétatus de carum 
origine & ufu, &c. in=4°. 

De coronis & tonfuris Paganorum, zn-12, 

CI. Salmaf Epiftola. de Cæfarie virorum & 
mulierum: z712. 

Baldüini Calceus antiquus & myfticus. z1-8%, 

O&. Ferarii de re Veftiaria , libri y. cum ico- 
nibus: Patayir. in-49: 

P. dé Maridar, tractatus de Pilco ; Cæterisque 
capitis regminibus. Lugd, A 

Laz. Bayfius de Vasculis anciquis. Paris. 
in-49, 

Strabonis Geographia Grace-Lat. cum notis 
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integris Xilandri , Cafauboni & alicruï, 
Amft. à vol. in Fol 

Theatrum Coas graphiæ veteris , quo: conti- 
nentur Cl, Prolemæi Alex md. Geographia 
gr. lat. cum tabulis Prolemaicis; &e- Amft. 
in-fol, 

Geographiæ veteris fcriprores Græci minores, 
cum interpret- lat: -8& annot. Dodwelli. 
Oxon. 4 vol. in-8°. 

Chrift. Cellarii: notitia orbis antiqui. = Lipf 
2: vol. in4 

Flavii Vega & Sex. Julii Frontini, de re 
miiitari , opera, 7-12. 

Leonis Imp, Tactica , five de re militari liber 
græc, lat. àJ. Meurfo, cum totis: in". 

J. Lipfi Poliorceticon „five de Machinis , 
TFormentis, telis; libri $. Ænt. 2-40. 

Apollodori Athenienfis de Deorum origine, 
libri g, grolar.2:8°, 

Mythographi Latini, C. Julius Hyginus; Fab. 
For Fulgentius; Laétantius Placidus; 
Ajbricus Philofophus, edente Thoma Min- 
pre Amfiel 2 vol.z 8°. 

Natalis:Comitis Mychologia 22282. 
La Mythologie & les Fables éxphiquées par 
lhiltoire, par Ant, Banier 3 vol. iry? 

. De Deis Gentium hiftoria, auét-Gyraldo. ih- 
folio. 

J. Seldeni de Diis Sytis: #n-80: 

Eliæ Schedii-de: Dis Germanorum:#7-8°, 

Bibliographia Antiquaria, editio teria, austo- 
re JaAlbiEabzisio cand addirronibus-P. 
Schaffshau(en, Hamb. in-4° Brialon. 
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A Cette lettre dans les anciens monumens 
Romains, feule avec un point ou fans point, 
eft pour Aulus, Aula , Aupuflus où Augifta 5 
pour Auguflalis., Impérial ;' annus , apnée ; 
arpentum, Aurum, aïgent, OT, ager, champ 
cultivé; pour amicus amica, ami, aie; an- 
ma, ame;dlbum,regiftre;æs, monnoie, bronze, 
argent; &rarium, tréfor public; edes, temple, 
maifon ; adilis, adilitas, édile, édilité: Cette 
lettre doublée AA, pour duo Aus 
Empereurs; pour Auguffales de la ma 
l'Empereur; pour apud agrum, dansle champ; 
pour aurum & argentum , or & argent : Certe 
lettre triplée, AAA, pour tres Augufti, trois 
Empereurs ; ou enfin pour aurum , argentum 
as, or, argent, bronze ou cuivre monnoyes. 

A ieul ou avec un Z aprèsle mot miles, de 
cette manière : miles À. où miles Al. pour mi~ 
les ale, Soldat d'une des atles de l'armée, 
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À ctoit aufli une lettre numérale chez les 
Grecs & marquoit unité. 

A, fuivi d'un A Grec, de cette manière AA, 
maïquoit un zalent. Un petit æ Grec, fuivi 
d'un © un peu élévé, en cetré manière 4°, mar- 
quoit un Chœnix , mefure pour les chofes fé- 
ches, Voyez Chœnix. 

Quand à Rome dans une affaire capitale, 
les Juges donnoïent leur avis par fcrutin, cha- 
cün d'eux avoit trois tablettes ou bulletins, fur 
Fun defquels éroic la lettre A, fur le fecond 
la lertre C, & [ur le dernier N. L. Si le Juge 
croyoit l'Accufé innocent, il donnoit le bul- 
letin où étoit la lettre A, qui fignifioit ab/o1- 
yo, j'abfous; ce qui avoit fair donner à cette 
lettre le nom de falutaire. Quand le Juge 
croyoit l'Accufé coupable , il donnoit le bul- 
letin où étoit la lettre C, qui fignifioit coz- 
demno, je condamne. Lorfqu'il opinoit pour 
Tampliation , c'eft-à-dire, pour un plus ample- 
ment informé, il donnoit le bulletin ouù étoient 
les deux lettres N. L qui fignifioient non ti- 
quet , l'affaire weft pas aflez éclaircie. 

A. A: S. L. M. P. Apud agrum fibi locum mo- 
aumenti pofuit ; dans ce champ: il a fait pour 
lui-même la place d'un tombeau. ANB, alia 
bona ; les autres biens. AB. abdicavit; il a ab- 
digué. A. B. M. amico bene merenti; à {on bien- 
faifant ami : ou anima bene merenti; à lame 
bienfaifante. ABN. Abnepos ; fils de l'arriere- 
petit-fils. AD. ou ADI. Ædjdtor; quiaide. ADF. 
Adfuerunt, ont été préfens. AE, ou AED: CUR. 
Ædilis curulis ; Edile Curule. AED.. D. S. P. 
Edem de fio pofuit; il a bâti un temple à fes 
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AEM. ou AEMI. où 
us , Æmilia ; noms propres. 
Ære publico; des deniers publics. 
Erernitas y éternité À. G. animo grato ; 
= ÆD. Ædilis y Edile. 
illiare vicefimum ; au ving- 
endas ; avant les 
Calende i ZAG. s 1 Canton ou 
Agrij AtB: A viro bono ; pat un 
homme de bien: ADN. ÆAanepos ; petit-fils de 
l'arrière l 
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titfils- A. V. C, Ab urbe conditas 
depuis la fondation de Rome, A. P. Æ dili- 
tia: poteftate ; par la puifance des Ediles. 
AP. Ap ius, Appia ; noms propra. À. P: Me 
ZAmico pofuit monumertum; a élevé ce tom- 
beau à fon ami. ilus Gellius ; noms 
propres. AR. P. fiir ; a dreflé cér 
autel. AM. ou AMS. Amicus y ami. AUG. Au- 
gur ; Augure, ou Aug pus. AUR. Aurelius, 

Aurelia, ANN. SEN. Annaus Seneca. ARR. 
Arrius , Arria ; noms propres. AP. Apud ; 
auprès. A. V: L. Annos vixit quinguaginta zil 
a vécu en ans. À. D: Ante diem ; avant 
le jour. ADQ. Aaquiefoie ; il répofe en paix. 

AB; nom du cinquiéme mois de l’année fa- 
crée des Hébreux ; & l'onziéme de leur année 
civile. toit la lune de Juillet, 

ABAQUE. C'éroit une Table fans pied, 
qu'on fufpendoir à un mur en forme de tå- 
bleau , pour faire des opérations d'Arithmé- 
tique ou de Géométrie. Elle étoit toujours 
tafe & polie quandul s'agifloit de cette der~ 
nière ference, & quelquefois pour Pautrte. On 
la çouvroit d'une poudre fine & légere, qu s'y 
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attachant ailément > donnoit lieu d'y tracer 
toutes fortes de figures avec le doigt ou avec 
une. baguette, Plu communément quand il 
falloit compter & calculer ,. la table éroit 
partagée en plufieurs lignes korizonrales & 
parallèles, lefquelles étant creufées dans le 
bois avec une double rainure, recevoient un 


certain nombre de boutons à deux têtes par 
l'une defquelles ils tensient dans la double 
rainure où on Pouvoit les avancer & les ré- 
culer à volonté, Une de ces lignes. contenoit 
les unités , une autre les dixaines, une autre 
les vingraines, une autre les centaines, &c. 

ABATON, c’eft-2-dire, innacceffible.. Les 
monumens & les trophées éroient regardés 
commedes chofes {acrées auxquelles il n’éroir 
Pas permis de toucher, Aitemife avant vaincu 
& affujecri les Rhodiens, fe fr ériger danseur 
vile un trophée compofé de deux ftatues de 
bronze. L'une repréfentoit la cité de Rhodes, 
& l'autre Artemife même riflanc la ftatue 
de certe Cité. Les Rhodiens ayant dans la 
fuite recouvré leur liberté , & n’ofant détruire 
ce monument, le firent environner d’un édi- 
fice qui l'empêchoit d'être vu, & gu'ils;nom- 
mMèrens. Abaton, parce qu'il rendoit-aufh ce 
lieu inacceffible 

ABDICATION. On trouve chez les An- 
ciens deux fortes d'Abdication ; l'une pai la- 
quelle un Magiftrat fe démettoit de fa Chai- 
ge, & qui étoit volontaire, lorfque, de fon 
propre mouvement, il y-renonçoit; ou for- 
cét, quoigu'alors même. elle fût encore cen- 
fée vélontaire + Quand la Natica mécontente 
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J'obligeoit d'y renoncer. L'autre par laquelle 
un pere chafloit de fa maifon un fils rebelle 5 
mais dans cette forte d'abdication , qui avoit 
far-tout lieu à Athènes, un pere ne pouvoir 
exercer ce droit en fon propre nom, & par fa 
feule autorité. I falloit pour cela un aûte fo- 
Jemnel & juridique , fait devant les Ma- 
giftrats qui connoifloient des caufes d’abdi- 
cation, & après la Sentence qu'ils av oient 
prononcée, un H x public, pü- 
blioir qu’un tel Citoyen ne reéconnoifloit-plus 
un cel pour fon fils. Si un pere, après l’abdi- 
cation, vouloit reprendre fon fils, il lui étoit 
libre de le faire 3 mais alors il ne pouvoit 
lus l'ibdiquer. 

L'abdication des enfans s'éroit introduite 
chez les Romains; mais elle étoit reprouvée 
par leur légiflation. 

ABIB, nom d'un mois des Hébreux, le 
même que Nifan. 

ABLUTION. Voyez Purification: 

ABOLLA, robe longue & ample , ou plu- 
tôt manteau que les Philofophes affeétoient 
de porger. 

ABROGATION d’une loi, c'éroit.la caffer. 
Par l'abrogation on annulloit la loi toute en- 
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tière, & par la dérogation , on n’en fuspen- 
doit l'effet que par rapport à une dispofñtion 
particulière; ou en maintenant une partic de 
la loi on annulloit l’autre. L'abrogation d’une 
Magiftrature , confiftoir ou à abolir entiére- 
ment cette Magiftrature , ou à l'ôter à quel- 
qu'un qui en étoit revêtu. 

ACADEMIE, C'étoit cne efpèce de parc ou 
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de jafdin fitaé aux portes d'Athènes , lequel 
avoit appartenu à un Athénién nommé Aca- 
démus, ou Ecadémus, homine très-affection- 
né au bien public, & qui l'avoir confacré à 
la fépulture des Héros qui mourroient en 
combattant pour la Patrie. Dans la {uites ce 
jardin fut orné de fontaines, de cabinets de 
verdure, & de toute forte d'arbres : on n'é- 
pargua rien pour fon embelliffemenr. Il échuc 
€n cet état à Platon, qui y raflembla fes Dis- 
ciples & fes Amis; c'eft: à-dire, les plus hort- 
nêtes gens d’Athènes, & qui, fupprimant fon 
nom, leur donna, par un noble trait de mo- 
deflie , celui d'Académiciens : nom qui depuis 
eft devenu commun à tous les membres des 
Sociétés littéraires. 

On compre trois principales Académies 
chez les Grecs; l’ancienne, quitéroit celle de 
Platon ; la feconde, qui commença par Arce- 
filas, & la troifitme qui dut fa naiffance à 
Carnéade. 

À ces trois Académies, quelques Auteurs en 
ajoutent une quatriéme, fondée par Philon, 
né à Larifle ; & une cinquiéme , fondée par 

-Antiochüs fon éleve. 

Cicéron ‘donna le nom d'Académie à une 
jolie maifon de campagne qu'il avoit, entre 
le lac Averne & Pouzzol. Ce fur là qu'il écri- 
vit la plupart de fes livres philofophiques, & 
entrautres, {es Queffions Aradémiques. 

ACAMANTIS.. C'éroit le nom d'une des 
Tribus d'Athènes. 

ACCENDONES, Gladiateurs émérites pro- 
prement appelés Laniffla, Ils formoient les 
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Gladiareurs & les animoient dans les jeux 
publics & dans les fpeétacles. 

ACCENS nom d'un Miniftre fubalterne 
aux ordres du Conful & du Préreur. Le devoir 
originaire & principal de l'Accenfe, comme 
ce nos F indique ; étroit de convoquer le Peu- 
ple. Avant qu'on eût des horloges : a Rome, 
l'Acéenfe annonçoit encore les heures au Pu- 
3 lic par l'ordre de l'un de ces deux Mgiftrats. 

a fonction d’Accenfe fe donnoit à un an 
q , au lieu que celle de Liéteur étoit remplie 
par un Citoyen. 

ACCLAMATION. Ce n'étoit pas un cri 
inarticulé & confus, mais une formule de 
paroles vives & énergiques > laquelle expri- 
moit des vœux, un confentement , des ap- 
plaudiffemens ou de la joie. L'acclamation 
prit naiflance aux Spectacles, d'où elle pañla 
au Sénat, & enfuire aux Aflemblées publiques, 
à la Cour des Empeteurs, aux Tribunaux in- 
férieurs, &c. Elle ne fe faifoit pas tumultuai- 
rement, ni felon le caprice des Particuliers. 
Il y avoit pour les acclamations, comme dans 
Jes chœurs de mufique, un Choriphée, c'eft- 
à-dire, un homme qui donnoit non- feulement 
les paroles, mais qui en prefcriv oit auûfli le 
chant. Le Peuple en répétoit exactement les 
paroles, qu on peni comparer à un refrain de 
Chanfon, De:la elles furent appelées Cañtica, 
airs, chanfons. On trouve encore quelques- 
unes de ces formules dans les Anciens, telles 
que celles-ci : Dii te nobis fervent, que les 
Dieux vous confervent pour-nous, Veflra fa~ 
fus , noftra falus , notre confervation dépeud 
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de la vôtre. Quelquefois ces formules étoient 

en vers, & Terrullien en a confervé une qui 

commence ainfi : 

De noftris annis addat tibi Jupiter annos, Ëc. 

Que Jupiter prolonge vos jours aux dépens 
des nôtres ! 

Dans les derniers tems on tint regiftre des 
acclamations, & on inféra dans les actes pu- 
blics combien de fois on les avoit répétées. 
A:clamatum ef} decies, viciès, fexagiès, Ec. 

ACCUBIT A , nom que les Romains don- 
noient aux lits fur lefquels is prenoient leurs 
repas. Il paroît par différens textes des Au- 
teurs, que ce nom étroit commun pour ces 
Lits & pour ceux qui étoient deftinés au fom- 
meil ; mais qu'ils érôienr différens pour la 
forme; qu'ils n'éroienr en ufage que chez les 
Grands & les Riches, & qu'il ne faut-pas les 
confondre avec les fimples Lits, Leili tri- 
dlinares, ou Letuli difeubitorit dont fe fer= 
voient les gens d'un état médiocre, On éra- 
Joit dans les premiers ce que le luxe a de plus 
recherché, & ce qu'on pouvoit imaginer de 
plus flatteur pour la molleffle: Ceux qu'on 
yoyoit dans le Triclinion où Biclinion , Salle 
à manger chez les Riches , étoicnt cintrés ; 
pour être adaptés à la table fur laquelle on 

ferveit, & qui étoit ronde. C'eft ce qui les 
fäiloir aul nommer Sigmata , parce que leut 
forme étoit à peu pres femblable a celle d'un 
caractère Grec, qui a la figure de notre G 
Voyez Repas. 

ACERRA. C'étoit un petit Autel qu'on pla- 
goit-auprès d'un tombeau , & fur lequel Les 
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parens ou les amis du mort fe faifoient ua 
devoir de religion, de brûler fouvent des 
par fu mé 

Une forte de petite boîte où l’on mettoir 
de l'encens, fernommoit aufli Acerra. 

ACETABULUM, melure Romaine, qui 
contenoit la huitiéme partie du Se tarius, & 
en eau Je poids de deux onces Romaihes & 
demie, faifant deux de nos onces, deux gros, 
feize grains & demi, i: 

ACINACES. Arme offenfive chez les An- 
ciens , & particuliérement chez les Parthes 
que les Anciens nommoient aufi Perfes ; 
c'étoit une efpéce de fabre. 

ACNUA, Voyez Actus. 

ACROCHIRISME, C'étoit un desexercices 
de la Gymnaflique , dans lequel les Athletes 
en combattant ne devoient fe toucher en au- 
cune autre partie du corps, qu'aux extrémités 
des mains: 

ACTIAQUES (les jeux. ) Augufte les infti= 
tua en l'honneur d'Apollon, après la vitoire 
qui le rendit maître de {a République par la 
défaite d'Antoine auprés d'Actium , dans 
l'Epire, 

ACTION. Dans la Jurifprudence Romaine 
on donnoit communément ce nom à toutes 
fortes de procédures; mais plus particuliérez 
mént dans la partie qui concernoit le Deman- 
deur ou l'Accufateur: Le Demandeur expofoir 
fa prétention , c’eft-à-dire, qu'il déclaroit de 
quelle action il entendoit Le fervir, & pour 
quelle caufe il vouloit pourfuivre. Caril arti= 
voit fouvent que plufieur afions concours 
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roient pour la même caufe. Par exemple , 
pour caufe de larcin, quelqu'un pouvoit. agir 
par revendication, ou par condictionffrrive, 
ou bien en condamnation de la peine du dou- 
ble, file voleur n'avoir pas été pris luede faics 
ou du quadruple, s’il avoit été pris {ur le fait. 
Deux actions étoient parcillement ouvertes à 
celui qui avoit empêché d’entrer dans fa mai- 
fon , l’action en réparation d'injure , & celle 
pour violence faite , & ainfi dans les autres 
matières. 

ACTUAIRES. C'étoit une efpéce de Com- 
mis, qui dans les Armées étoient.chargés de 
diftribuer les vivres.aux Soldats. 

ACTUS , mefure d'arpentage chez les Ro- 
mains. Il y avoit deux fortes d'Aus, l'un dit 
Äitus quadratus, où Acnua, où Arepènnis y 
ou Semijugerum ; & c'étoit un. quarné dont 
chaque côté; étoit de cent vingt pieds Ro- 
mains. L'autre appelé Aéfus minimus, avoit 
cent vingt pieds Romains de long fur quatre 
pieds de large. Le Jugerum autre mefure d'ar- 
pentage, mais double de l Aus quadratus y 
étoit de deux cents quarante pieds Romains 
far cent vingt ; ce qui fait en rotal pour le 
Jugerum vingt-huit mille huit cents piedsquat- 
rés Romains, revenant à vingt-fix mille cent 
vingt de nos pieds-de-roi quarrés. 

ADAR. C'eft le nom que les Hébreux don- 
noient au dernier mois de leur année facrée p 
qui étoit le fixiéme de l’année civile. Comme 
eur année étoit lunaire, c'éroit après ce mois 
qu'ils plaçoient leur, mois intercalaire, qu'ils 
mommoicnt Vé-Adar. Voyez Année, Mois, 

ADARCONIM 
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ADARCONIM ou DARIQUE, monnoie 
d'or chez les Hébreux , qui étoit de même 
poids que le Sicle d’or, Voyez Sicle. 

ADMISSIONALES MINISTRI, c’eft- 
à-dire, Introduéteurs.On donnoit ce nom à ceux 
qui chez les Magiftrats & chez les Grands, 
remplifloient un emploi qu'on nemmoit Ad: 
mifionis Officium , & qui confiftoit à intros 
duire ceux qui étoient mandés, ou qui, fans 
être mandés , venoient propoler des affaires, 
demander des graces , faire des remercie- 
mens, &c. 

ADONIES , folemnités lugubres, que les 
Egyptiens, les Syriens , {es Babyloniens & 
les Grecs célébroient par de grandes démon- 
ftrations de deuil, en mémoire de la mort 
d’Adonis. On y invoquoit Venus fous Ie nom 
de Salambo. 

ADOPTION. C'étoit un acte, qui, fait felorx 
les loix , à limitation de la nature, avoit 
lieu en faveur & pour la confolation de ceux 
qui n’avoicat point d’enfans. Il étoit égale 
ment en ufage & fe faifoit à peu près de 
même chez les Grecs & chez les Romains. IE 
falloit à Rome & dans la Grèce, que cet acte 
pour étre valide , fût approuvé & cimenté 
par l'autorité publique ; & l'imitation de læ 
nature y devoir être fi exactement obfervée , 
qu'il n'étoit pas permis à un Eunuque d’a- 
doprer, non plus qu'à un jeune homme au- 
deflous de vingt ans, & que celui qui adoptoit 
devoir être plus âgé de dix-huit ans, que celut 
qu'il vouloit adopter. Il n’étoit permis ni aux 
Femmes, ni aux Serfs, ni aux Infenfés d'a- 
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dopter: il n’y avoit qu'un homme libre & 
émancipé qui půt ufer de ce droit ; mais Pa- 
doption proprement dite n'avoit lieu quà 
l'égard d’un Citoyen qui étoit fous la puif- 
fance de fon pere dont la volonté étoit né- 
ceflaire pour l'adoption , à la différence de 
-lAdrogation , laquelle avoit lieu à l'égard 
d'un Citoyen affranchi de la puiffance pater- 
nelle, Celui qui étoit adopté, acquéroit tous 
les droits d’un fils véritable à l'égard de celui 
qui l'avoit adopté ; mais depuis le moment 
de fon adoption , il n'avoit plus rien de 
commun avec les enfans de fon pere natu- 
tel. Si un Citoyen , aprés s'être donné un fils 
adoptif, venoit à avoir des enfans d'un ma- 
riage légitime , l'adoption fubfftoit toujours, 
& l'enfant adopté avoit les mêmes droits que 
les autres. Il y en a qui croient qu'à Athènes 
il n'étoit pas permis à un Citoyen qui avoit 
un fils adoptif, de fe marier fans l'ordre ou 
fans la permifion des Magiftrats. À Lacédé- 
mone, le Gouvernement donnoit une atten- 
tion fingulière aux actes d'adoption. Ils ne 
pouvoient y être confirmés qu’en préfence du 
Roi. L'adoption étoit le moyen qu'on prenoit 
pour légitimer un enfant naturel. 

A Rome l'adoption pouvoit fe faire par 
Teftament; mais elle devoit être ratifiée par 
Je Préteur ou par l'Empereur. Dans le tems dé 
la République, l'Adrogation, qui, comme on 
Ya dir, ne doit pas être confondue avec rA- 
doption proprement dite , fe faifoit devant 
le Peuple. On la propofoit par une formule 
qu'on nommoit Rogario z & çlle n'avoit 
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licu qu'après un mûr examen. Un Patricien 
pouvoir être adopté par un Plebćien ; mais 
un Plébéien ne pouvoit l'être par un Patri- 
cien. Celui qui étoit adopté prenoit le nom, 
le prénom & les furnoms de celui qui lavoir 
adopté, confervant feulement le nom de fz 
famille, qu'il ajoutoit à la fin de tous les au- 
tres. Les Empereurs étendirent aux Femmes le 
droit d'adopter : ce qui étoit contraire à la 
légiflation qui ne connoifloit point de puiflan- 
ce maternelle. 

ADORATION. Quand les Anciens vow- 
loient adorer leurs Idoles, ils fe couvroient 
Ja tête d’un voile qui retomboit fur le vifage. 
Après avoir tourné à droite autour de leurs 
Statues & de leurs Autels, ils fe profternoient 
ou fe mettoient à genoux, & dans cette pof- 
türe , abaïflant l'index {ur le pouce , qu'ils 
tenoient élevé , aufli-bien que les autres 
doigts , ils portoient la main à la bouche 
en la baifant. 

ADROGATION, forte d'adoption chez les 
Romains. Elle avoit lieu lorfqu’un Citoyen, 
maître de fa perfonne & par conféquent dé- 
gagé de la puiffance paternelle, paffoit de fon 
gré à titre de fils adoptif dans la famille d'un. 
autre Citoyen, L'adrogation fe fit d'abord 
devant le Peuple, & par l'autorité des Pon- 
tifes. Voyez ADOPTION. 

ADVOCATUS. Ce mot, que nous ren- 
dons par celui d' Avocat 


> H'avoit pas dans 
fon origine 
g 


> le même objet que celui des 
Avocats de nos jours: On donnoit à Rome 
le nom d'Agyocati à ceux qui dans les jugés 
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mens affiftoient de leur préfence & de leur 
crédit, un Accufé qui.les en avoit priés. Ils 
ne plaidoient pas eux-mêmes, & leur minif- 
tère fe bornoit à fournir des moyens de droit 
& de défenfes aux Orateurs, à la place def- 
quels ils furent infenfblement fubftirués. Ils 
foutinrent quelque tems la gloire de leur in- 
flitution ; fondée fur des motifs d'humani- 
té, d'amitié & de zèle pour le bien public; 
mais enfin, au noble défintéreflement avec 
lequel ils s'empreffoient de défendre leurs 
Cliens, fuccéda une fordide avarice, qui don- 
na prile à la fatyre, & s’attira l’animadver- 
fion des lorx. 

ÆANTIS, nom d'une des Tribus des Athé« 
niens. 

ÆDES SACREÆ, lieux deftinés au culte 
de quelque dieu; mais non confacrés par les 
Augures , en quoi ils étorent différens des 
Temples proprement dits. 

ÆDITIMI, ou 

ÆDITUL. C'étoit ainfi qu'on nommoit les 
Tréforiers dés Temples. Ils éroient dépofi- 
taires des vales facrés „ des couteaux, des 
haches, & généralement de tout ce qui fer- 
voit aux facrifices & à la pompe des Fêtes. On 
les nommoit quelquefois Ædiles. 

ÆGEIS, nom d'une des Tribus dA- 
thènes. 

FORES ou Eores. Voyez Aletides. 

ÆQUIMELIUM. On donna ce nom å 
Tendroit de Rome où étoit la maifon de Spu- 
tius Melius, laquelle fut renverfée & détruite 
de fond en comble, après que ce Romain; 


nes 
foupçonné de vouloir détruire la République, 
eûr été tué par Servilius Abala. 

ÆRARIUM. Voyez Trélor public: 

ÆS: Voyez AS , Cuivre, Monnoie. 

AFILIATION. C’étoir chez lés Gaulois là 
même chofe que l'Adoption chez les Romains. 
V. ADOPTION. 

AFFRANCEIS & AFFRANCHISSEMENT, 
Les Efclaves étoient mis en liberté par Paffrane 
chifement, qui étoit régulier & complet ( Ma- 
numiffio jufta ) lorfqu'ils recevoient le droit de 
Citoyens en fon entier. Il n'étoit pas complert, 
lorfque par la loi Julia Norbana, ils devenoiïent 
feulement Larini Juniant, auxquels étoient en- 
core inférieurs ceux qui par la Loi Æ/ja Sen- 
zia , [e nommoïent Liberti dedititii. C'éroient 
ceux qui pour quelque crime avoient été mar- 
qués ignominieufement, où avoient foufferc 
quelque peine infamante: 

L’affranchiflement régulier & eomplet fe 
faifoit de trois façons, ou parle Cens, quand 
un Efclave, fuivant l'intention de fon Maitre, 
étoit mis par les Cenifeurs au nombre des Ci- 
toyens fur le Regiftre ; où par la Baguette , 
(Vindiéta) lorfque l'Efclave & fon Maître 
alloient trouver le Préteur. Le Maître difoit = 
Te demande que cet homme foit libre comme les 
autres Romains. Si le Préreur y confentoit „ib 
touchoit , ou il ordennoit à un Liéteur de 
toucher avec une petite baguette ; la tête de 
l'Efciave , en difant : Je déclare que cet homme 
eft libre comme les autres Romains. Après cela 
le Maître lui-même lui ayant donné un fouf- 
fct, le prenoit par le bras, par les épaules 
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ou autrement, le faifoit tourner vivement de 
tous fens, & enfuite le låchoit brufquement, 
pour lui marquer qu'il avoit la liberté d’aller 
où il voudroit. Enfin, la troiliéme manière 
d'affranchir, étoit par teflamenr. 

L'affranchifflemenr irrégulier & incomplet 
fe faifoit en préfence des amis du Maître, ou 
en faifant meitre à table celui que l'on vouloit 
affranchir, ou en Jui écrivant une Lettre. Les 
Efclaves que l'on mettoit en liberté fe faifoient 
yaler la tête, & recevoient un certain bonnet, 
Pileus , qui étoit le figne de leur affranchifle- 
ment. 

Les affranchis prenoient le prénom & le 
nom de leur Maitre, & y ajontoient pour fur- 
nom celui qu'ils portoienr avant leur liberté; 
comme lorfque Cicéron affranchit fon Efclave 
Tiron, celui-ci s'appella Marcus Tullius Tiro, 

L'affranchi s'appelloit Libertus, par rap- 
port à fon Maître, & Libertinus à l'égard de 
rout autre : mais en général un Efclave affran- 
chi étoit proprement ce qu'on appelloit Liber- 
tus ; le fils de l'Affranchi, Libertinus ; {on 
petit-fils Zngenuus; nom qui reftoit à l'arriere- 
petit-fils, & à toute fa poftérité, 

AGGERES. Voyez Cavaliers, Siéges. 

AGNEAU PASCAL. L'immolation de 

‘Agneau Pafcal étoit chez les Ifraélites, une 
de leurs plus grandes folemnités, C’étoit le 
principal objet de la fête de Pâques, qu'ils 
célébroient tous les ans au mois de Nifan 5 
avec. toutes les cérémonies que Moyfe leur 
prefcrivit »par l'ordre de Dicu, lors de fa pre- 
aière iaftitution. Les mors Pdques & Pafeal 
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viennent de l'Hébreu Pafcha ou Pefach, qui 
fignifie paffage, parce que, quand Dieu frappa 
de mort tous les premiers nés de l'Egypte, 
tant des hommes que des animaux, il ne fit 
point tomber cette plaie fur les maifons des 
Ifraélites dont les portes étoient marquées 
du fang de l'agneau qu'ils avoient immolé , 
pallent outre , fans leur faire aucun mal, 
En mémoire de ce grand événement , qui 
fut [uivi de celui de la délivrance de la fer- 
vitude d'Egypte , le dixiéme jour du mois 
de Nifan qui commençoit avec la lune de 
Mars, chaque famille choififloit un agneau 
ou-un chevreau, qui devoit être de l'année, 
mâle & fans défaut, & qu'on gardoit jufqu’au 
quatorziéme jour du même mois; & ce jour- 
la on ne devoit immoler que depuis la fixié- 
me heure, c'eft-à-dire , depuis midi jufqu’au 
foir., La nuit qui fuivoit l'immolation , la 
famille mangeoit l'agneau avec des azymes 
ou pains fans levain, & des laitues fauvages. 
Celui qui n’avoit pas dans fa maifon un 
nombre de perfonnes fuffantes pour manger 
l'agneau ou le chevreau, en prenoit de chez 
fon voifin le plus proche, autant qu'il en fal- 
loit pour pouvoir le manger tout entier; car 
il n’étoit permis ni d’en rien conferver jus- 
qu'au matin, ni d'en rien emporter hors de 
la maifon : & s'il arrivoit qu'il en reftât 
quelque chofe, on le brûloit, On n’en man- 
geoit rien ni crud ,ni cuit dans l’eau , mais 
feulement rôti au feu, la tête, les pieds, les 
inteftins, comme le refte; & on n’en cafloit 
aucun os. Il falloit que ceux qui le mas 
C iv 
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geoient, le fiffent à la hâte, ayant les reins 
ceints , aux pieds une forte de chauflure, 
qu'on mertoit lorfqu'on alloit en voyage, & 
an bâton à la ma 

AGONALIES , fêtes Romaines en lhon- 
neur de Janus & d’Aconius, dieux qu'on in- 
vôquoit quand on vouloit entreprendre quel- 
que chofe. 

AGONAUX , Agonales, furnom des Pré- 
tres de Mars. 

AGONES. On nommoit ainfi chez les Ro= 
mains, les Miniftres fubalternes, qui dans 
les facrifices éroient chargés de frapper la 
vitime. Cette dénomination vient de ce que 
le Miniftre, avant que de porterle coup mor- 
tel à la viime, & après avoir arrendu l'ordre 
du Sacrificateur , lui demandoït , Agon’ pour 
Agone ; c’eft-à-dire , frapPerai-je è Voyez 
Popes. 

AGONOTHETE ou ALYTARQUE. Les 
Grecs donnoïent ce nom à celui qui préfi= 
doit aux fpectacles du Stade , & à d’autres 
femblables, 

AGORANOMES , Magiftrats Atheniens, 
qui avoient infpection fur tout ce qui fe 
vendoit dans les marchés ou places pu- 
bliques. 

AGRARIA , Lex. Cette Lo: fut nommée 
Agraire, du mot Latin ager, qui fignifie, 
champ , terre , parce qu'elle avoit pour objet 
de faire partager au peuple les terres conquifes 
{ur l'ennemi, Ce fut Cafius qui la propofa la 
premiere fois, l'an de Rome 268. Cette Loi 
caufa de grands troubles dans la République, 
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& les Tribuns en firent un flambeau de divi- 
fion & de difcorde. 

AGRAULIES, Fêtes cruelles pendant lef- 
quelles on faifoit à Agraule fille de Cecrops s 
des facrificés de vi&imes humaines. 

AGRIONIES, Fêtes nocturnes que les Fem- 
mes Greques.célébroïient en l'honneur de Bac= 
chus. Elles commençoient la cérémonie en 
courant de tous côtés pour le chercher, com- 
me sil fût échappé d’entre leuis mains, & ne 
finifloient leurs courfes qu'en fe difant les 
unes aux autres, qu'elles le cherchaient inuti- 
lement, puifqu’il s’étoit retiré chez les Mufcs 
qui lé renoienr caché, Elles fe réünifloient 
enfuite & fe donnoient des repas délicats & 
abondans , qu'elles terminoïent en fe propo- 
fant des énigmes & en fe faifant desqueftions 
difficiles. Elles ne fe tenoient pas toujours-fi 
fcrupuleufement renférmées dans ces bornes 
philofophiques , qu'elles ne les excédaflent 
quelquefois. Couronnées de lierre & en pleine 
liberté, elles buvoient tant en l'honneur du 
dicu , que fouvent elles en deveñoient fu- 
rieufes, & commettoient alors les plus grands 
excès. 

AGROTERA. Les Athéniens donnoient ce 
nomaà Minerve dans une Fête pendant laquelle 
ils lui facrifioient cinq cens boucs. 

AHORES. On donnoit ce nom aux enfans 
& aux jeunes gens dont on croyoit qu'à lewr 
mort ils n’écotent pas reçüs dans les enfers, 
parce qu'ils n'avoient pas rempli le tems dé 
leur vie. Les Payens s'imaginoient que ces 
Ahores avecles Biothanares, c'eft-a-dire, ceu% 
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qu? avoient ceffé de vivre par une mort violente, 
étoient arrêtés à l'entrée des enfers, jufqu’à 
ce que le tems qu'ils auroient dû vivre, fût 
entiérement écoulé, 

AJANTIS, une des Tribus des Athéniens. 

AIDES , Adjutores. C'étoit des Officiers 
fubalrernes qui prenoient des ordres de ceux 
fous qui ils étoient, quoique leur nomination 
ni leur amovibilité ne dépendiffent pas entié- 
rement d'eux. Ils furent très-communs dans le 
bas Empire: Ily avoit l'Aide du Préfet de la 
ville, Adjutor Prafe&ti Urbis : l'Aide du 
Quefteur, Adjutor Quafforis, &c. 

AIGEÉE. On a cru fauflement que l’Aigle 
n’avoit été l’étendard des Légions Romaines, 
que depuis Marius. On trouve des preuves 
du contraire dans les Auteurs anciens, & fur- 
tout dans Pline & dans Tite- Live. Marius 
n'introduifit pas l'Aigle dans toutes les Lé- 
gions pour ła fubftituer à toutes les autres 
Enfeignes, Il fit feulement difparoître desar- 
mées Romaines toutes ces Enfeignes, & ny 
tailla que l'Aigle qui depuis long-tems y étoit 
déja. Dans la fuite les enfeignes furent réta= 
blies fur l’ancien pied. Voyez Enfcignes. 

AIGUILLES ou EriNGzes. Les Anciens fe 
{ervoient d’un même mot Acus, pour expri- 
mer les unes & les autres. Celles de Cypre 
étoient les plus eftimées. Il y en avoit de 
divers métaux, felon la différence des ufages 
auxquels elles éroient deftinées. Les Dames 
Romainesien avoient d'or pour attacher leurs 
couronnes; leurs bandelettes ou rubans ; & 
fur=tour pour l'arrangement de leurs cheveux, 
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En général, on donnoit le nom d’ Acus , Ai- 
guille, à tous les petits inftrumens pointus 
dont on fe fervoit pour attacher quelque 
chofe, même aux boucles, à caufe de leurs 
ardillons; mais ce mot fe prenoit toujours 
plus précifément pour des aiguilles fembla- 
bles aux nôtres , & pour la forme & pour 
l'uface. 

AJOURNEMENT. Quand deux Romains 
étoient en conteftation pour quelque intérêt, 
fi le différend ne pouvoit fe terminer à lamia- 
ble, le Demandeur aflignoit fa Partie à com- 
paroître en juftice le jour d’Audience ; c'eft-à< 
dire, qu'il le fommoit de venir avec lui de- 
vant le Préteur. Si le Défendeur refufoit de 
le fuivre , les loix des Douze Tables permet- 
toient au Demandeur de le faifir , & de le 
traîner par force devant le Juge. Mais il fal~ 
loit auparavant prendre à témoin de fon 
refus, quelqu'un de ceux qui étoientpréfens, 
ce qui fe.faifoit en lui touchant le bout de 
l'oreille. Dans la fuite, il fur ordonné par un 
Edit du Préteur, que fi l'Ajourné ne vouloit 
pas fe préfenter fur le champ en Juftice , il 
donneroit caution de fe reprélenter un autre 
jour. S'il ne donnoït pas caution, ou s'il n’en 
donnoit pas une fufffante, on le menoit, 
après avoir pris des témoins, devant le Tri- 
bunal.du Préteur, fi c'éroit jour d'Audience : 
finon on le conduifoit en prifon, pour l'y re- 
tenir jufqu’au plus prochain jour d'Audience, 
& le mettre ainfi dans la néceffité de com- 
paroïtre. Lorfque quelqu'un demeuroit caché 
gans Le: mailon, d'où il n'éroit pas permis 
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de le-tirer , il étoit afligné en vertu d’une 
Ordonnance du Préteur, qu’on affichoit à {a 
porte en préfence de témoins ; & s’il n’obcif- 
foit pas à la troifiéme de ces affignations ; 
qui fe donnoient à dix jouts l’une de l'autre ; 
il étoit ordonné par Sentence du Magiftrat ; 
que fes biens feroient poffédés par fon Créan- 
cier , affichés & vendus à l'encan, 

AIRAIN.: L'ufage de ce métal eft plus an- 
cien que celui du fer; de forte que dans les 
premiers tems on lemployoït pour faire des 
armes, des couteaux, des outils & mème des 
faucilles & des coutres de charue. Les Anciens ~ 
favoient lui donner une certaine trempe qui 
le rendoit fort tranchant. On en faifoit aufi 
des miroirs. Comme les Anciens croyoient 
Pairain fort pur , ils s’en fervoient-dans toutes 
fortes d’expiations. La premiere monnoïe qui 
fut frappée , étoit d'airain on de cuivre. Voyez 
Monnoie ; Cuivre. 

AIRAIN où Cuivre de Corinthe. Ce métal 
fi célèbre dans les anciens Auteurs, étoit 
unè compofition de païties arbitraires d’or, 
d'argent & de cuivre. C'eft une fable qué 
d’en attribuer l'origine au mêlange fortuit de 
divers métaux qui fe fondirent à l'embrafe- 
ment de la ville de Corinthe, lorfque Mum- 
mius s’en empara. Il eft certain qu'il étoit 
déjà fameux long-tems avant la prife de cette 
ville pat les Romaïns. 

ALAPISTES, Farceurs, qui pour faire rire 
les Speétateurs, fe diloiént des fotrifes & fe 
donnoient des fonfflers. 

ALBATRE, Les Antiques de cette matièrez 
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far-tout les Statues & les vafes, font rares & 
de grand prix. L'Albâtre, qui fe forme dans 
les entrailles de la terre par un fuc pétrifié, 
eft plus ou moins précieux, felon que les mor- 
ceaux en font grands , clairs & blancs. 

ALBO-GALERUS, Bonnet ou forte de 
Tiare , que le feul Flamen Dialis , c'eft-à= 
dire, Prêtre de Jupiter, avoit droit de porter. 
Ce Bonnet étoit fait d'une partie de la peaw 
d’un animal blanc, immolé à Jupiter, & il 
étoit furmonté d’une petite branche d’oli- 
vier. 

ALETIDES ou Eores, fêtes en l'honneur 
d'Erigone, qui fe pendir de défefpoir , lorf= 
qu’elle apprit le meurtre de fon pere. En mou- 
rant elle pria les dieux que fi les Athéniens 
négligeoient de pourfuivre & de punir les 
meurtriers , leurs filles terminaflent leur vie 
comme elle. Quelques-rems après, plufieurs 
jeunes Athéniennes s'étant pendues, l'Oracle 
confulté répondit , que c'étoit l'effet de la 
prière d’Erigone ; ce qui donna lieu à l'infti- 
tution de ces Fêtes, que d’autres néanmoins 
croyent avoir été inftituées'en l'honneur d'E- 
gifthe & de Clytemneftre. 

ALICA , forte de boiffon forte, ainfi ap- 
pelée du mot Ala, à caule de Fardeur & de 
l’agilité qu'elle excitoit dans ceux qui en 
avoient bu. On donnoit par mépris le nom 
d'Alicaris aux femmes qui en buvoient 3 
parce qu'il leur en falloit peu pour les enivrer, 
& que cela rendoit leur vertu fort fufpeéte. 

-ALICULA , -efpèce de chlamyde légere, 
ainfi appelée du latin Ala, parce que-fes et 
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trémirés voltigeant au gré du vent, formoient 
comme une forte d’ailes. On donnoit la forme 
de lA/icula aux premiers habillemens des en- 
fans , qu'on couvroit fi peu , qu'ils étoient 
prefque nuds. 

ALLIENSIS DIES, c'eft-à-dire , la jour- 
née d’Allia. Ce jour où les Romains furent 
défaits par les Gaulois, proche de la riviere 
d’Allia, fut mis dans les Ephémérides, fous 
le nom d’ÆA//ienfis, & compté au nombre des 
jours malheureux, pendant lefquels on ne 
yaquoït à rien de confidérable. 

ALLOCUTIO , Adiocutio , harangue mi- 
litaire faite par un Empereur Romain à fon 
armée. Les Empereurs eftimoienc tellement 
le talent de haranguer qu'ils s'en faifoient 
honneur dans leurs Médailles : aufi la lé- 
gende ordinaire de celles qui ont été frap- 
pées à ce fujet, eft-elle ou Ad/ocurio,ou Ad- 
locutio Augufti, où Adlocutio Augg. c'eft-à- 
dite, Augufforum , ou Adlocutio Cohortium , 
&c. On voit au premier tome des Mém. de 
l'Académie des Infcript. p. 240. un abrégé 
de l'Hiftoire Chronologique de ces Allocu- 
tions. 

ALOENNES, Fêtes en l'honneur de Bac- 
chus & de Cérès , que les Athéniens célé- 
broient en leur offrant des fruits de la terre. 

ALOGIE. Les Grecs donnoienr quelquefois 
aux repas & aux feftins, ce nom, qu'on peut 
rendre ennotre langue par celui de Dérai/on, 
parce qu’alors on paroît quitter le titte d'être 
raifonnable, pour fẹ rabaifier à la condiion 
des bêtes, i 
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ALTARE. Voyez AUTEL, 

ALVEUS. Voyez AUGE. 

ALVEUS LUSORIUS, ceft-à-dire ; 
Auge à jouer. Ce jeu paroît avoir eu beau- 
coup de conformité avec celui du Petteute= 
rion, Voyez Pettéie. 

ALYTARQUE. Voyey AGONOTHÉTE. 

AMBARVALE. On nommoit ainfi le fa- 
crifice d’une génifle ou d’une truye pleine ; 
qu'on faifoir à Cérès avant la récolte. Quand 
le tems d’immoler cette victime étoit venu 3 
on lui faifoit faire auparavant trois fois le 
tour des moiffons. Le peuple la fuivoit en 
foule en forme de proceflion, à la têre de 
laquelle étoit un Miniftre de la Religion , 
qui, couronné de feuilles de chêne , s’'avan- 
çoit en danfant & chantant des Hymnes en 
l'honneur de Cérés. 

AMBRE. Les Auteurs les plus anciens qui 
parlent de Pambre, font Eschyle & Herodote. 
Les Romains en faifoient toutes fortes de 
bijoux , qui réjouifloient également & lodo- 
rat & la vue. Chez eux un morceau d'ambre 
remarquable par fa groffeur ou par quelque 
accident fingulier, n'avoit point de prix. Du 
tems de Pline, Pambre étoit fi commun dans 
la portion de l'Italie qui eft en deça du Pô par 
rapport à nous, qué les Payfannes mêmes en 
portoient des colliers , à titre non-feulement 
de parure , mais aufi de préfervatif ou de 
remède contre les maux de gorge. Les Grecs, 
qui tiroient l'ambre de ces contrées, croyoient 
que la nature le produifoit fur les bords de 
l'Eridan ou du Pô; & leurs Poëtes imaginerent 
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que c'étoient les larmes des fœurs de Phaéton, 
métamorphofées en peupliers. 

AMBURBIALE, nom qu'on donnoit à la 
vidtime qu'on menoit en pompe autour d'une 
ville avant que de limmoler. Le facrifice fe 
nommoit Amburbium. 

AMBURBIUM. Voyez AMBURBIALE. 

AMIANTE. Voyez ASBESTE. 

AMMAH, mefure de longueur chez les Hé- 
breux. C'eft la même chofe que la coudée. 
Voyez Coudée. 

AMNISTIE. Les Athéniens donnerent ce 
nom à une loi qu'ils firent pour défendre 
qu'on fe vengeât des injures qu'on avoit fouf- 
fertes pendant la guerre. Cornelius Nepos 
Yappelle /a Loi de l'oubli. 

AMOME. Les Grecs donnoient ce nom à 
tous les parfums qui n'avoient été altérés par 
aucun mêlange. 

AMPHICÉPHALE. C'étoit un lit à deux 
chevers oppofés l'un à l'autre, & grands à 
proportion. Dans le bas Empire, on en fit 
qui avoient quatre anaclintercons où chevets, 
& qui éroient d'une grandeur immenfe , puif- 

ue chacun de ces lits étoit comme un com- 
pofé de quatre lits réunis enfemble par les 
ieds. 

AMPHIDROMIE. C'étoit une forte de 
Fête qui fe célébroit en particulier dans cha- 
que maifon, le cinquiéme jour après la nai 
fance d’un enfant. Elle confiftoit à prendre le 
nouveau-né & à courir , en le tenant entre les 
bras , autour du foyer & des dieux Laress 
Tous ceux de la mailoù failoicüt de petits 
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préfens à l’occafion de cette cérémonie ; qui 
finifloit par un feftin. Il y en a qui croyent 
que c'éroic alors qu'on donnoit un nom aux 
enfans. 

AMPHICTYONS. Laffemblée des Am- 
phiétyons étoit comme la tenue des Etats de 
la Grece. On en attribue l'établiflement à 
Amphictyon, Roi d'Athènes, &-fils de Deu- 
calion, qui leur donna fon nom. Sa première 
vue en étabhffant cette Compagnie, fut de 
lier, par les nœuds facrés de l'amitié , les 
différens peuples de la Grece qui y étoient 
admis , & de les obliger pat cette union, à 
entreprendre la défenfe les uns des autres, & 
a veiller ainfi mutuellement au bonheur & 
à la tranquillité de leur Patrice. Les Amphic- 
tyons furent aufli créés pour être les protec- 
teurs de Oracle de Delphes, & les gardiens 
des richeffes prodigieufes de ce Temple; & 
pour juger les différends qui pourroient fur- 
venir entre les Delphiens & ceux qui ve- 
noient confulter Oracle. Ce Confeil fe te= 
noit aux Thermopyles ; & quelquefois à 
Delphes même ; & il s’aflembloir reguliére= 
ment deux fois l'année, au Printems & en 
Automne; & plus fouyent quand les affaires 
Fexigeoient. 

On ne fait point précifément le nombre 
des peuples ni des villes qui avoient droit de 
féance dant cette aflemblée, Chaque ville qui 
avoit ce droit, envoyoit deux Députés, & 
avoit , par conféquent deux voix dans les 
délibérations ; & cela fans diftin@tion ; & fans 
que les plus puifflantes euflent aucune prés 
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jogative d'honneur, ni aucune prééminencé 
fur les plus petites ; par rapport aux [uf- 
rages. 

Les Amphiétyons, avant que d'être inftal- 
lés dansla Compagnie, préroient un ferment, 
par lequel ils fe croyoient liés des chaînes les 
plus facrées & les plus inviolables, Ils avoient 
plein pouvoir de discuter & de juger, en der- 
nier reflort, les différends qui furvenoient 
entre les villes Amphiétyoniques, de condam- 
ner à de groffes amendes celles qu'ils trou- 
voient coupables ; & d'employer non-feule- 
ment toute la rigueur des loix pour l'exécution 
de leurs arrêts; mais même encore de lever, 
s'il le falloir, des troupes pour forcer les re- 
belles à y obéir. 

AMPHITHÉATRE. C'étoit un vafte édi- 
fice de figure ronde où ovale, deftiné aux 
fpectacles des grands jeux, comme dès Gla- 
diateurs, des chafles, des combats de bêtes 
féroces contre des Criininels, &c. D'abord 
les Amphithéatres furent de bois & conftruirs 
feulement pour le tems que devoit durer le 
fpectacle dont il s'agifloit; mais dans la fuite 
on en fit de pierre. Le plus grand & le plus 
magnifique de tous les Amphithéatres des 
Romains , fut celui que Vefpañen commença, 
& que fon fils Titus fit achever. Il pouvoit 
contenir quatre-vingt mille fpeétateurs afis, 
fans compter la plate - forme de l'édifice , 
d'où environ vingt mille perfonnes pouvoient 
aufi voir les jeux. Il en refte encore aujour- 
d'hui des ruines qui furprennent, & qu'on 
appelle /e Colifée, par corruption pour Že Co- 
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loffée , parce qwaurrefois il y avoit proche de 
cet Amphithéatre , une ftatue coloffale de 
Néron, Le mot Amphithéatre eft compofé de 
deux mots Grecs, qui fionifient, voir égale- 
ment de deux côtés oppofés. Il différoit du théa- 
tre en ce que celui-ci n’avoit la forme que d'un 
demi cercle, & que J'Amphithéatre formoit 
le cercle entier; de forte qu'il étoit compofé 
comme de deux théatres rapprochés & réunis 
enfemble. Quoique le dehors de l'Amphi- 
théatre für quelquefois parfaitement rond , 
l'intérieur étoit toujours un peu ovale , & 
d'une forme à peu près femblable à celle d’un 
entonnoir. Le milieu, ou plutôt le fond de 
l'Amphithéatre , étoit un terrein uni & fpa- 
cieux, tout couvert de fable, qu'on nommoit 

ene, du mot Latin Arena , d’où les com- 
battans étoient auf quelquefois appellée 
-Arenarii. 

L'Arène étoit environnée d’un bon mur, 
percé de diftance en diftance d'ouvertures 
plus ou moins grandes, & fermées de grilles 
de fer. C'étoit par ces ouvertures ou portes, 
que les Gladiateurs entroient dans l’Arène, 
& qu'on y lâchoit les bêtes féroces qu'on fai- 
{oit [ortir des loges & des foffes qu'en leur 
avoit pratiquées dans le rez-de-chauflée ; ce 
qui avoit fait donner le nom de cavea „à cette 
partie de l'édifice, du mot latin cavus, qui 
fignifie trou ou foffe. Quoiqu'il fût très-dan- 
gereux de fe trouver dans cette partie de l'Am- 
phithéatre dans le tems des jeux , la popu- 
lace y accouroit en foule, ce qui fit donner 
encore le nom de capea à la plate - forme 
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fur laquelle cette même populace montoit , & 
aux autres endroits où elle pouvoit pénétrer. 

L'avance du mur qui entourroit l'Arène 
s'appeloit Podium. C'étoir-la qu'éroient 
placés les premiers Sénateurs & les princi- 


'paux Magiftrats. C'étoit-là aufi qu'étoit la 


loge de l'Empereur, appellée Suggeftus , celle 
de PEdile, & la place des Veftales: Les fiéges 
ou gradins des Sénateurs & des Chevaliers, 
étoient garnis de nee Les autres étoient 
afis fur la pierre. Au-deflus de ces premiers 
gradins , il y en avoit plufieurs autres rangs; 
mais faits de on que ceux de derrière 
étoient toujours plus élevés que ceux de de= 
vant. On appeloit Pracinétiones ces derniers 
rangs de gradins , & Womitoria les portes 
par lesquelles on entroir pour a rendre, 
parce que la multitude du peuple fembloit 
être vomie par ces portes. Des chemins pra- 
tiqués vis-à-vis de ces portes, coupoient les 
dégrés de l’Amphithéatre , & ces chemins 
étoient appelés Scalaria: L'efpace entre deux 
chemins s’ appeloit Cuneus, c'eft-à-dire , Coin, 
à caule de fa forme angulaire, & chaque coin 
étoit deftiné pour toutes les perfonnes d’un 
même rang. Il y avoit des gens appelés De- 
fignatores & Locarii, dont la fonction étoit de 
placer chacun felon f qualité & fon rang, & 
felon Pordre & l'intention des Ediles. 

Comme l’Amphithéatre étoit à découvert, 
pour prévenir l’incommodité des rayons du 
foleil ou du mauvais tems , on fufpendoit 
fur toute fon étendue, des toiles qui étoicnt 
ee de 


À MP 69 


Les jeux de l'Amphithéatre failoient partie 
de la Religion. Il y avoir dans l’Arène un Antel 
fur lequel on facrifioir un des Beffiares, ceft- 
à-dire, un de ceux qui devoit combattre contre 
les bêres féroces. Sous cet Autel il y avoit, dit- 
on, des canaux qu’on ouvroit , & qui rempli{- 
foient d'eau toute l’Arène, lorfqu'on vouloit 
donner le fpeétacle des Naumachies ; mais il 
ne paroît pas que ce genre de {pectacle pût 
avoir lieu dans l'Amphithéatre, Voyez Nau- 
machie. 

AMPHORE , ou Quadrantal, mefure de 
liqueurs à Rome. C'étoit un vafe de terre con- 
tenant deux urnes ou huit Conges ou quarante» 
huit Sexzarius. L’Amphore contenoit en eau le 
poids de quatre-vingt livres Romaïnes , faifane 
cinquante-quatre de nos livres & onze onces. 
(V. livre Romaine, ) c'eft-à-dire, vingt-fept 
pintes de Paris , un demi-fétiet & les trois 
quarts d’un poiflon. L'Amphora Capitolina 
étoit un vafe cubique, gardé au Capitole pour 
fervir de mefure originale. L'Amphore Attique 
ou le Cadus , étoit compofée de trois urnes 
Romaines , & contenoit en eau la totalité de 
quarante-une pintes de Paris, & un huitiéme 
de poiflon. 

AMPLIATION. C'étoit dans la Jurifpru- 
dence Romaine, ce que dans la nôtre nous 
appelons unz plus amplement informé. Les 
Jugés donnoient leur voix pour l'ampliation, 
chacun par le moyen d'une tablette fur la- 
quelle étoient ces deux lettres N. L. qui-figni- 
fioient non liquet , c'eft-à-dire, cele neft pas 
clair, L'ampliation différoit de la comperendi= 
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nation , en ce que celle-ci étoit toujours pour 
le furlendemain , ou au plus tard , à trois jours 
de la fignification ; au lieu que lampliarion 
étoit pour un jour que le Préteur défignoit à 
fon gré, 

AMULETTES. M. le Comte de Caylus 
dans le fecond Tome de fon Recueil d Anti- 
qúités , penfe que les Amulettes ont toujours 
eu un double objet, celui de flatter la faper- 
ftition des peuples, & celui de fervir de fceau 
ou de figne d’aveu ou de préfence , par le 
moyen de leur empreinte, opinion d'autant 
plus vraifemblable, qu’il eft rare de rencon- 
trer de ces Amulettes dont les fujets foient de 
relief. Les Anciens ont commencé à porter 
au col ces fortes d'aveux dans les tems où 
l'écriture étoit moins pratiquée. Il paroît que 
les Egyptiens ont employé conftamment pour 
leurs Amulettes la forme de Scarabées ; on en 
trouve de toutes les matières, à la réferve 
des métaux. Les Scarabées de terre cuite, 
couverte d'émaux de couleur verte & bleue, 
étoient préférés par ces peuples; mais ils en 
failoient de toutes les pierres fines & de tous 
les marbres. 

ANABASIENS. On donnoïit ce rom aug 
Couriers du bas Empire. 

ANABOLADION où ANABOLA&rON. C'é 
toit un ornement à l'ufage des femmes. I 
étoit à peu près femblable au mantelet dont 
elles fe fervent préfentement, 

ANACARA, forte de tambour fait en forme 
de timbale, gui étoit en ufage dans le bas 


Empire, 
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ANACLINOPALE , efpéce de lutte, dans 
laquelle les Athléres combattoient couchés 
fur le fable, C'eft ce qu'on appeloit voluta- 
tiones & volutatoria luéta, par oppoñtion à 
luéla ereéta , autre forte de lutte dans laquelle 
on combattoit debout. 

ANACLINTERION ou 

ANACLITERION. Voyez AMrHtcEPHALY: 

ANAGLYPHES. On donnoit ce nom aux 
vafes fculprés & cizelés, & généralement à 
tout ce qu'on fculptoit en boffe & non en 
cieux, foit en figures ou en lettres, fur les 
pierres & fur les métaux. 

ANAGNOSTES ou LECTEURS. On nom-= 
moit ainfi ceux des Efclaves qui avoient quel- 
ques connoiflances des belles-Lettres. Il y en 
avoit prefque toujours quelques-uns dans les 
maifons des Grands & des Riches. Une des 
principales fonctions de ces Efclaves, étoit de 
lire quelque chofe d'utile ou d’agréable à leurs 
Maîtres, quand ils étoient à table. 

ANALECTES , Efclaves chargés du foin 
d’ôter ce qui étoit refté fur les tables > dera- 
maffer ce qui en étoit tombé ə & de tenir les 
falles à manger dans une grande propreté, 

ANARRHYSE. Voyez ArATURIES. 

ANATHEME. Chez les Hébreux, Panas 
thême avoit lieu également pour les per- 
fonnes & pour les chofes, mais en deux feng 
tout-à-fait oppofés, en bonne ou en mauvaifé 
part. Communément étoit en bonne part 
pour les chofes inanimées, qui, par l'anathêmé 
qu'on en failoit , devoient être religieufe- 
ment gonferyées & confacrées à Dicu ; & 
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quand l’anathème regardoit les perfonnes, 
c'étoit pour être chargées d'imprécations, & 
mifes à mort , ou au moins bannies de la 
fociété, Chez les Grecs l'anathême fe prenoit 
toujours en bonne part. Ils appeloient de ce 
nom tous les dons qu'ils faifoient à leurs 
faules divinités , fur-tout ceux auxquels ils 
s'éroient engagés par des vœux, comme des 
couronnes ou des vafes d’or, d'argent ou 
d'airain, des armes, &c. qu'ils fufpendoient 
aux colonnes & aux voûtes de leurs temples. 
ls comprenoient encore quelquefois fous ce 
nom tout cequi contribuoit à l'embelliflement 
des villes. 

ANCILE, bouclier facré. On éroyoit à Ro- 
me que dans le tems d’une calamité publi- 
que, ce bouclier étoit tombé du ciel entre les 
mains de Numa, qui le regarda comme un 
gage de la protection des dieux, & qui aflura 
que Rome jouiroit d'un bonheur conftant & 
perpétuel , tant qu’elle conferveroit ce pré- 
cieux dépôt. Pour empêcher qu’on ne le dé- 
xobât, il en fit faire onze autres, fi parfaire- 
ment femblables au premier , qu'il ne fur 
plus poble de le reconnoître. Ces boucliers 
furent appelés Ancilia , parce que, .felon 
Varron , ils étoient échancrés des deux côtés. 
On en confia la garde à douze Prêtres , qui 
vetus d'une tunique peinte.de diverfes cou- 
leurs , ayant pardeflus cette tunique un plas- 
tron d’airain , le cafque en tête, & dans Ja 
main droite de courres épées, dont ils frap- 
poient fur leurs boucliers qu'ils portoient à 
a gauche, faifoient tous.les ans au mois de 

: Mars 


ANN 73 


fon folemnelle , chantant 
exprès pour cette cérémo- 
fant en cadence au fon des flûtes ; 
fic appeler Saliens. 


: la dé- 


S, On appeleit air ne efi 


A fi 
de Gla urs qui combattoient à che al & 
les yeux bandés. 

ANDRON. C'étoit l'endroit de la maifon 
le plus honorable, où les hommes tecevoient 
leurs amis & les autres qui avoient affaire à 
eux. On donnoit aufli ce nom aux lieux pu- 
blics où les hommes fe trouvoient pour fe 
promener & converfer enfemble. 

ANGERONALES. (les fêtes) Les Romains 
les célébroient en l'honneur de la dée ff 
ronce, qu'ils invoquoient pour être prét 
des peines d'efprit, des chagrins & de la fqui- 
hancic. 

ANGUSTICLAVNE. Voyez CLAVE. 

ANGUSTICLAVIENS. On furnommoit 
ainfi les Chevaliers Romains à caufe de la 
forme du Clave qu'ils portoient, & qui étoit 
plus petit que celui des Sénateurs. Voyez 
Glave. 

ANIENSIS JUNIORUM , ou fimple- 
ment Anienfis , une des Tribus du Peuple 
Romain. 

ANNEAU, L'ufage des anneaux eft fi an- 
cien qu’on n’en connoît pas l’origine. On croit 
feulement que les Romains l'ont reçu des 
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Grecs, & que ces derniers l'avoient pris des 
Egyi ptiens , ou de quelques peup! les d’Afie. 
L'abus en étoit fi grand du tems de Pline, que 
Aureur en regarde l'invention comme un 
s-grand crime : pefimum vits fcelus. Il y 
avoit chez les Anciens trois différentes fortes 
d'anneaux : la premiere étoit de ceux qui ne 
fervoient que pour l'ornement & pon: la dis- 
tintion des conditions. On en fit d'abord de 
fort fimples & des plus vils métaux : dans la 
fuite on en fit d'argent & d’or; & bientôt on 
ne voulut plus en porter d'autres, ou au moins 
qui ne faflent dorés. Chez les Romains , 
avant qu ‘on les ornät de pierres pté ufes , 
s la figure fe gravoit encore fur la ma- 
tière même de l Aaen; chacun les portoit 
indiflinétement à l’une ou à l’autre main, à 
l'un ou à l’autre doigt. Quand la mode com- 
nça à en régler l ulage , on les porta d'a- 
au quatrieme doigt ; ; enfuite on en mit 
au fecond doigt , c'eft-à-dire, à l'index, puis 
au petit doigr, & enfin à tous les doigts, ex- 
cepté celui-du milieu. Les Grecs le portoient 
au quatriéme doigt de la main gauche. Les 
Romains & les Grecs qui fe contentérent 
dans les commencemens d'un feul anneau, 
es multipliérent infenfiblement jufqu'a en 
porter non- feulement à cha aque doigt, mais 
encore à chaque jointure de chaque doigt, Ils 
failoient en ce genre des dépenfes excefhves, 
& ils avoient pouflé le luxe & la délicatefté 
fur cela , jufqu'à avoir des anneaux d'hiver 
& des anneaux d'été: C'eft ce qu'on appeloit 


à Rome aurum femeffre ; femeftres 


tr 
tr 


annulis 
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Dans les premiers tems de la République Ro- 
maine, les Sénateurs mêmes n’avoient droit 
de porter Panneau d'or que quand ils avoient 


été Ambaffadeurs chez qu 


ane Zee 
quelque peuple étran 
gër; encore ne leur fut-il permis d'en ufer 
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que dans İes jours d’affemblées & de céréme- 
nies. Depuis , ce droit s'érendit indif 
ment à tous les Sénater 
habitucilement par te occafion. 
Enfin l'anneau d'or devint la marque de dit- 
tinction des Chevaliers ; de forte 
formule fi commune chez les Roma 
annulo donari, c’elt-à-d 


le portoient 


tou 


que cette 
INS, aureo 
LC, recevoir l'anneau 
d'or, étoit comme lage qui conftatoit la ré- 
ception d'un Citoyen dans l’ordre des Che- 
liers. Le peuple portoit l'anneau d'argent 
les Efclaves celui de fer. Après la ruine de la 
République > tout fur confondu, & l'ufage 
de l'anneau d’or fut accordé même à des Af- 
franchis. 


» & 


Une autre forte d'anneaux étoit de ceux 
dont on fe fervoit non-feulemenr pour c 
ter les lettres, les contrats, 
mais encore 


ache- 
E les diplômes, 
les coffres, les armoires, les 
phores, &c. Les Romains 1 


am- 
es nommoient arz- 


nuli fignatorii 


sfigillaritii, cirographi où cer- 
graphi. On en attribue l'invention aux Lacéz 
d‘moniens. Chacun y faifoit graver la fi 
qu'il jugeoit à propos, comme d'une divin 
d’un-ami, d'un cheval > d’un chien, 
char, d'une 


ancre, &c. Mais cer anneau lus 
étoit particulier , ne fervoit qu’à lui (eul 
pañloit pas fa perfonne. 
adoptoit lui étoit propre 


& ne 
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piès-au chifre que ceux qui n'ont point d'ar- 
mes, font graver fur leur cachet. 

La troifiéme forte d'anneaux étoit de ceux 
que le mari futur donnoit à fa prétendue le 
jour des fiançailles, pour arrhes & pour gage 
des engagemens qu'il contraétoit avec elle. 
On nommoit ces anneaux annuli fponfalitit , 
geniales , pronubi , nuptiales. Ces anneaux 
étoient ordinairement de fer , fans pierreries, 
& ils fe mettoient au quatriéme doigr. Dans 
la fuite la coutume s'établit de ne donner 
cette forte d'anneaux que le jour même des 
nôces ou des époufailles , & cette coutume 
eft venue jufqu'à nons, 

Il y avoit encore des anneaux inventés par 
la fuperfition, & accrédités pat l'impofture. 
Les Grecs les nommoiïent pharmacites , les 
Arabes ralifmanss & c'eft ce que dans la fuite 
on a appelé anneaux enchantés. On gravoit 
fur ces anneaux des caractères magiques, & 
on y enfermoit de l'herbe coupée dans de 
certains tems, ou de petites pierres trouvées 
fous certaines. conftellations. Ceux qui por- 
toient ces anneaux, fe croyoient à l'abri de 
toutes fortes de revers, & affurés du fuccès de 
tout ce qu'ils entreprenoient. Les Charlatans 

ui en faifoient trafic, débitoient à leur fujet 
mille fables plus impertinentes les unes que 
jes autres, dant des Rois mêmes & des Princes 
ont quelquefois éré dupes. 

ANNÉE. Les peuples dans tous les rems 
ont compté les années à peu près comme nous 
les comptons aujourd'hui, & ils les’ont rens 
fermées chacune dans un cfpace de tems 
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qui différant en apparence de celui qwon doit 
leur donner, y revenoit néanmüins parfaite- 
ment. D'abord en ne compta les années que 
par les récoltes des grains, de forte que le 
tems qui s’écouloit d'une moiffon à une au- 
tre, étoit une année. Cette manière de les 


compter; fans diftinétion de faifons, de mois, 
ni d’un certain nombre de jours, paroît avoit 
donné lieu à l'erreur de ceux qui ont.penfé 
que les Anciens ne faifoient leur année que 
d'un mois. Les Egyptiens furent, dit-on, les 
premiers qui diviferent l'année en douze 
mois ; de forte qu'on pouvoir dire d'eux 
qu'avant cette divifion, ils ne faifoient qu'un 
mois de route l’année, ce qui étoit vrai dans 
un fens bien différent de celui que par mé- 
pile, ona donné à leur manière de compter, 
én difant que leur année n’étoit que d'un 
mois. Il eft vrai que des Auteurs anciens ont 
écrit que ce fur même depuis la divifion de 
l'année en plufñeuts mois, qu'ils renferme 
rent leur année dans l’efpace de trente jours, 
mais cette opinion inventée feulement pour 
tâcher de débrouiller la chronologie fabu- 
leufe des Esvyptiens, eft démentie par le té- 
moignage d'Hérodote ; auteur plus ancien 
que les autres, qui dit fimplement que l'an- 
née Egyptienne étoit de douze mois. Il eft 
d'ailleurs certain par l'Ecriture , que dès le 
tems de Noé, l'année comprenoit le même 
efpace de tems qu'aujourd'hui , & qu'elle a 
toujours compris cette durée. Les différences 
qu'on trouve dans la manière dont les Egyp- 
tiens , les Grecs , les Romains & d'autres 
D iij 
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Peuples divifoient cet e{pace en faifons & en 
mois, & la variété du nombre des jours qu'ils 
faifoient entrer dans ce même espace de 
tems, ne font rien à la chofe; parce que ce 
qui fe tronvoit de moins à chaque année pour 
remplir tout l'efpace de tems que le foleil 
emploie à parcourir les douze fignes ,‘éroit 
fuppléé par ce que les Grecs appeloient Em- 
Bolifines , c'elt-a-dire , des intercalations de 
jours & même de mois, qui faifant les an- 
nées où elles tomboient plus longues que les 
autres, compenfoient ce qui s'étoit trouvé de 
moins dans les précédentes. Les douze mois 
dont l'année Eo 
pofée , ne fai 


yptienne étroit d'abord com- 
anr que 360 jours, Thot ou 
Roue en ajouta cinq 3 & l'on dit que 
féhalès inftitua l'année fur le méme pied 
chez les Grecs. Cela n'éroit pourtant point 
général dans Ja Grece. Il y avoir trop de 
villes imdépendantes lesunes des autres, pour 
convenir d'une règle uniforme. Les Arcadiens 
nadmirent d'autre divifion dans leur année, 
que celle des quatre faifons. Les Acarnaniens 
la partagerent en fix parties, à chacune des- 
quelles ils donnoient le nom de mois; mais 
ce prétendu mois comprenant le même nom- 
bre de jours que deux mois ordinaires, cela re- 
venoit au même. Les autres villes comptoient 
douze mois dans leur année; mais avec une 
fi grande différence, dans les noms qu'ils don- 
noient à leurs mois , dans le nombre des 
jours qu'ils y faifoient entrer, dans la ma- 
nière & dans le tems de leurs intercalations, 
que ce devoir être une étude pour un Grec 
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même, de démêler rout ce chaos: Nous allors 
donner une idée de l'année des Athéniens, 
comme de celle qu'il nous importe le pl 
de connoître par rapport à notre objet, fans 
néanmoins entrer dans le détail de leurs e77- 
bolifmes ou intercalations, ce qui nous me~ 
neroit trop loin. 

Les Athéniens, ainfi que les Egyptiens , 
commençoient leur an te a la nouvelle lune 
d'après le folftice d'été, & ils læ partageoient 
en douze mois, qui avoient alternativement 
les uns trente jours, & les autres vii gr-neuf, 
Chaque mois étoit divifé en trois décade 
où dixaines , de forte qu'ils en comptoient 
les jours depuis un jufqu'à dix, memployant 
de nombre au-deflus que pour le dernier jour 
de la feconde décade , qu'ils appeloient le 
vinptiéme, & pour le dernier de la troifiéme, 
qu'ils nommoïient quelquefois le srentiéme 5 
mais plus fouventle jour vieux & nouveau, 
parce qu'en ce jour fe rrouvoit la fin de la 
lune de ce mois, & le commencement de la 
nouvelle kine pour le mois fuivanr, Oùrre 
cette manière de compter les jours de chaque 
mois, Ils en employoient encore quelquefois 


une différente pour la troifiéme décade , dont 
ils comptoient es jours en retrogradant, 
comme le faifoient les Romains. Ainf le pre- 
mier jour de la croifiéme décade , qui répon- 
droit aù 21 d'un de nos mois, ils difoient fe- 
lon leur manière générale de compter, ou le 
premier après le vingtiéme ; ou ils difoient : 
le dixiéme avant la fin du mois, ou le neu- 
viéme, fi le mois n’avoirque vingt-neuf jours. 
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Ils diftinguoient auffi les mois en mors pleins 
& en mors creux : les premiers avoient trente 
jours, & les autres vingt-neuf. Voici les noms 
de tous les mois dispofés dans Fordre de lan- 
née Athénienne, avec le nombre des jours de 
chacun. 


IHECATOMBEON. Tlsommençoit vers la fin 
de notre mois de Juin, 
+ il avoit 30 jours. 
2 METAGITNION, 29 jours. 
3 BOEDROMION, 30 je 
4 MEMACTERION, 29 + 
S PYANEPSION ; 3oy. 
GANTHESTERION, 29 J> 
7POSIDEON , 30 je 
8 GAMELION, 29 J- 
9 ELAPHEBOLION, 30 fe 
10 MUNYCHION, 29)J- 
II THARGELION, 30j. 
12 SCIRROPHORION, 19e 


On peut voir la raifon de la dénomination 
de chacun des mois, à leurs articles particu= 
liers. Pour faire mieux comprendre la manière 
de compter les jours des mois , en voici l'ap- 
plication fur le premier mois. Tous les autres 
fe comptoient de même. 


Le mois de HECATOMBÉON à 30 jours. 


I. DECADE , dite du mois commençant. 


x x. Néoménie ou le premier du mois commençant, 
2 2, Du mois commençant, 
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t confacré 


3. Du mois commençant Ce jour éte 
à Minerve, aufi-bien que le 3 de tousles 
autres mois, 

4. Du mois commençant: 

5. Du mois commençant. 

6: Du mois commengants 

7. Du mois commençant. 

8. Du mois commençant, Ce jour-là; facrifices 
à Neptune & à Théfée, &de même dans 


les autres mois. 


is commençant 
II. DECADE , dite du milieu du mois. 


1. Du milieu du mois , ou le premier aprés dix. 


2. Du milieu du mois, ou le 2 après 10.Ce jour 
on célébroit les Cronies. 

3. Du milieu du mois, ou le 3 après 10. 

4. Du milieu du mois , ou le 4 après 10. 

ç. Dumilieu du mois, ou le $ après ro. 

6. Du milieu du mots, on le 6 après 10. Cejour 
on célébroit les Aéræcies ou Xynæaies. 

7. Dumilieu du mois, où le 7 après 10. 

8, Du milieu du mois , ou le 8 après 10. 

9. Du milieu du mois , ou le 9 apres 10. 


Le v 


III. DECADE , dite du mois fi 


ieme. 


1. Le premier après le vingtiéme , ou le dix avant 
La fin du mois , où du mois finiffanr. 


2. Après 20 , où 9 avant la fin du mois. 


3. Après 20, ou 8 avant la fin 


20 , ou 7 avant la fin du mois. 


7 
20 you 6 avant la fin du mois. 


S 20, OÙ $ avant la fin du mois, 
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27 7. Aprés 20; ou 4 avant la fin du mois, Cejour 


SE 

on célébroit les Panarhendes, 
18 8. Aprés 20, ou 3 avant la fin du mois. 
19: 9. Après 2o , ow dun is finifant. 


30 Le trenriéme, ou jour@ileux & nouveau, ou la 
Démérriade. Le dernier jour du mois eut 
cette dernière dénomination, du nom de 
Demetrius Poliocertès. 


Il y avoit encore une autre manière de 
compter les jours de la feconde & de la troi- 
fiéme Décade. Au premier de la feconde Dé- 
cade, on difoit: le fecond premier ; au fecond 
de la même Décade, le fecond fecond; au 
troifiéme, le fecond troifiéme , &c. De même 
à la troifiéme Décade, on difoit. Le troifiéme 
premier ; le troifiéme fecond ; le troifième 
iroifiémes le troifiéme quartiéme, &c, 

L'année des Romains a varié en différens 
tems. Romalus la fixas ou plurôtla reçut des 
Latins fixée à trois cens quatre jours , qui 
éroient partagés en dix mois, dont le premier 
étoit Mars, fuivi des aurres dans le même 
ordre que nous voyons aujourd'hui. Mais 
comme cette année ne fe trouvoit conforme 
ni au cours du foleil ni à celui de la lune, 
Numa la régla fur celui de la lune , qui et 
de trois cens cinquante jours huit beures qua- 
rante-huit minutes, auxquels il ajouta un 
jour, par une faire du goût qu'il avoit pour 
le nombre impair. Puis ayant ôté fix jours 
de chacun des autres mois, qui fans cela au- 
roient été de trente-cinq ou trente-fix jours 
chacun, il en forma deux autres mois, dont 
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Pun avoit vingt-neuf jours, & l'autre vins 
huit; favoir , Janvier & Février; & il 
celui-là le premier de l'année , & Fautre le 
dernier ; mais dans la fuite Février fut mis 
entre Janvier & Mars. 

Comme l'année folaire furpafloit tous les 
ans l’année lunaire de douze jours, avec la 
quatriéme partie d’un jour, on inferoit tous 
Jes deux ans un mois énrercalaire , qui étoit 
alternativement de vingt-deux jours, & de 
vingt-trois. On l'inferoit après le vingt-troi- 
fiéme de Février, & on lui donnoit le nom.de 
Mercedonius , à caule de la déeffe WMercedona, 
qui préfidoit aux marchandifes & aux paye- 
mens. Mais Numa ayant fait cette année 
lunaire trop longue d'un jour, elle ne fut 
point encore conforme au cours du foleil. 
C'eft pourquoi le Roi Servius Tullius, ou les 
Decemvirs , établirent que tous les vingt- 
trois ou vingt-quatre ans, on pafleroit le mois 
intercalaire , nommé ÂMercedonins y mais 
comme certe z#cercalation dépendoit unique- 
ment des Pontifes , ils intercaloient felon 
leur caprice, tantôt beaucoup, tantôt peu de 
jours ; enforte que du tems de Jules-Céfar, 
je commencement de l’année étoit reculé de 
foixante-fept jours. 

Lorfque Jules-Céfar fe ft rendu maître de 
la République , il remit l’année fuivant le 
cours du foleil, & ordonna, l'an de Rome 708, 
qu'on ajoutâr ces foixante-fept jours avec le 
mois zntercalaire , enforte que cette année , 
qu'on appela l'année de cor 
tre cenis quatanre-çjnq jo 
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donna que dans la fuite, elle feroit de trois 
cents foixante-cinq jours & fix heures, & que 
ces fix heures, filan un jour tous S quatre 
ans, on inféreroit un jour après le fixiéme 
dés calendes de Mars. Voyez le calendrier Ro- 
main, aù mot Calendrier. Voyez auli Jour, 
& les mois, chacun à fa place. 

ANNONA. Ce mot au fingulier, fignifie 
généralement toutes fortes de provifions de 
bouche, comme le bled, le vin, l'huile, la 
viande , &c. Au plurier annone , il fignifi fe 
feulement des pains. Ainfi dans les anciens 
Auteurs, par fngule annona ,il faut entendre 
un pain à chacun; bine annona , deux pains 
à chacun ; terne annona, trois pains à chacun. 
Il y avoit encore anzona militaris, C'Cit-à- 
diré, les vivres pour les armées, À Rome, le 
gouvernement donnoir une attention extrême 
à tout ce qui concernoit ces différens objets. 
Outre le foin qu'en prenotent les Ediles, & 
en particulier celui qu’on nommoit Cerealis, 
il y avoit un Magiftrac appelé Praefectus an- 
none, c'elt-a-dire, l'Intendant des vi IVres , qui 
veilloit à ce que les marchés fuffent bien 
pourvus de toutes fortes de denrées; qu'elles 
fuffent delbonne qualité; qu'il ne fe commit 
point de fraude dans les poids & daus les 
mefures , &c. 

ANQUISITION. Dans toutes zk accufa- 
tions , l'accufateur concluait à telle peine ou 
amende qu'il jugeoit à propos; & fa réquifi- 
tion s'appe cloit anquifitio. 

ANTECOENA ou 
ANTECOENIUM, C'eft le nom que les 
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Romains dans leurs repas donnoient au pre- 
mier {ervice dans lequel on fervoit des mets 
propres à exciter l'appétit. Il y avoit ordinai» 
rement des œufs. 

ANTELUCANUM tempus. C'eft le nom 
qu'on donnoit au tems qui précède immédia- 
temeñt l’aurore. 

ANTEPILANI. C'étoit dans l'infanterie 
Romaine, les noms des foldats les plus âgés 
& les plus expérimetftés, Ils écoient au corps 
de réferve. 

AN TESPHORIES, fêtes grecques en l'hon- 
neur de Junon & de Proferpine. 

ANTESTATUS. Voyez Mancipation. 

ANTHESTERIES, fêtes qu'on célébroit à 
Achènes en honnen: de Bacchus , & qui reb 
fembloient beaucoup aux Saturnales des Ro- 
mains. Elles duroient trois jours : le premier 
qui étoit l’onziéme du mois Anthefterion,, fe 
nommoit Pishagie, c'eft-à-dire, ouverture des 
tonneaux , paire que ce jour- là on ouvroit les 
tonneaux & on goutoit le vin. Le jour fuivañt 

s’appeloit ras nom d’une mefure Attique 
pour les liquides, comme qui diroit, Ze jour 
des bouterlles, parce que c e jour- là on en vui- 
doit beaucoup. Le troifiéme jour on faifoit 
cuire toutes fortes de légumes ; auxquels on 
ne touchoit point, parce qu'ils étoient offerts 

à Mercure ; ce qui faifoit donner à ce jour le 
nom de Chyrres , c'eft-à-dire , marmites ; 
comme fi on eût dit, le jour des marmites, Ce 
jour-là on repréfentoit des comédies. 

ANTEHESTERION , nom d’un mois de 
l'année Athénienne , dont on donne deux 
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étymologies qui peuvent être vraies l’une & 
l'autre. Les uns difent qu'il eft pris des fêtes 
Anteftheries, qui fe célébroïent les jours 11, 
11 & 13 de ce mois; les autres qu'il vient 
d'un mot grec qui fignifie fleur, parce qua- 
lors la terre commençoit à en étre couverte. 
Il pourroit y avoir quelques difficultés quant 
à la dernière, par rapport au tems de l'année 
où on croit communément que tomboit ce 
mois ; mais on elt fi partagé là-deffus, que 
l'opinion même que nous regardons comme 
la plus commune , & que nous avons fuivie 
au mot Année , n'eft fondée que fur des con- 
jeétures. Ce mois étoit patticuliérement con- 
facré à la mémoire des morts, en l'honneur 
defquels on obfervoir bien des pratiques lu- 
gubres & fuperftitieufes. 

ANTIGONIS ou Prolemaïs, nom d'une 
des-deux nouvelles Tribus des Athéniens, qui 
furent ajoutées aux dix anciennes. 

ANTIOCHIS , une des Tribus des Athé- 
niens. 

ANTISTROPHE. Voyez CHOEUR. 

AOUT. Dans l'ancien Calendrier Romain, 
lorfque l'année commençoit par le mois de 
Mars, c'éraic le fixiéme mois, d'où il étoit 
nommé Sexirlis, nom qu'il conferva encore 
long-tems après qu'il ne fur plus que le hui- 
tiéme mois , par l'addition des mois dé Jan- 
vier & de:Février. Il ne changea de nom que 
fous J'Empereur Augafte, qui jui donna le 
fien. D` Auguftus qu'on prononçoit Aourouf- 
zous, on fit depuis Aougouft , c: 
&cnûn Aouft & Aoûe, 


te Aououff, 


APE 87 


APATURIES , fêtes qui fe célébroient à 
Athènes & dans la plüpart des villes Greques, 
au mois Pyanepfion. C'étoit dans ces fêres 
qu'on infcrivoit au nombre des citoyens ceux 
qui étoient en Âge d'y être admis, ce qui fe 
faifoir avec beaucoup de folennité. Chacun 
des trois jours qu’elles duroient, était défigné 
par un nom parriculier. Le premier , qu'on 
pafloit rout entier dans ła joie & les feftins., 
fe nommoit Dorpie. On donnoit le nom d'4- 
narrhy{e au fecond , pendant lequel'on immo- 
loit des viétimes à Jupiter & à Minerve. Les 
jeunes gens qu'on mettoit au nombre des ci- 
toyens , tenoient. dans cette cérémonie le 
premier rang auprès de laurel. Le troifiéme 
jpur, appellé Cureotis , on coupoit les che- 
Veux à ces jeunes gens, & oninfcrivoir leurs 
noms fur les regiftres publics, après quoi on 
immoloir deux brebis & une chévre en l'hon- 
neur de Diane. Il y avoit aufli durant ces fêtes 
des pratiques religieufes , relatives au culte de 
Bacchus & à celui de Vulcain. 

APEGA. C'éroit un automate de l’inven- 
tion de Nabis, tyran de Sparte, qui lui don- 
na ce nom de celui de [a femme , parceque 
cetre machine en avoit la figure, & ‘lui ref- 
fembloit parfaitement Le tyran s'en fervoit 
pour faire mourir cruellement ceuxquiavoient 
le malheur de lui déplaire. Cette faufle Apé- 
ga vêtue magnifig#ement, étoit affe fur une 
chaife , ayant les bras & le fein hériffés de 
pointes de fer, cachées fous fes habits. Quand 
Nabis n'obtenoit pas de quelqu'un ce qu’il Lei 
demandoir, il fui difoit tranquillement qu'il 
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ne doutoit pas qu'Apéga ne réufsir à le peifua- 
der. Alors il alloit prendre par la main la må- 
chine infernale, qui fe levant auflitôt, mar- 
choir, & s’avançoit conduite par le tyran vers 
fon homme, auprès duquel étant arrivée, elle 
l'embrafloit, le ferroit entre fes bras, lap- 
prochoit de {a poitrine, lui appuyant les mains 
fur le dos, & le faifoit périr en le perçant de 
toutes parts par les pointes dont elle étoit ar- 
mée. Polibe, l 13. 

APENIAUTISME. C'eft-3-dire , exil d'un 
an. C’étoit une peine à laquelle étoient con- 
damnés ceux qui avoient commis un meur- 
tre involontaire. Elle étoit fondée fur une 
loi dont voici le fens : «e Que celui qui par 
» un accidenr imprévu en aura tué un autre, 
ə» foit banni pendant un an; qu'il fuie juf- 
»qwà ce qu'il ait fait fatisfaétion à quel- 
» qu'un des Parens de celui qui aiété tué; 
» qu'il revienne enfin, après avoir {acrifié 
» aux dieux, & après s'être purifié. » Ce 
banniflément n'avoir pas lieu, fi celui à qui 
le malheur étoit arrivé, pouvoit, avant gue 
les Juges prononçaffent la Sentence , faire fa- 
tisfaction à celui qu'il avoit bleflé à mort, 
ou, s'il étoit expiré, à ceux qui le pourfui- 
voient pour ce meurtre. En ce cas, il en éroit 
quitte pour un facrifice, & pour fe faire pu- 
rificr. 

APHRODISIES, fêtes Grecques en l’hon- 
neur de Vénus. La plus folennelle de toutes 
étoit celle qui fe célébroit à Amathonte, ville 
de Cypre. 

APINAIRES , Apinarii & Apinerii, C'éroit 
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chez les Romains une efpéce de Farceurs qui 
repréfentoient le genre de drames qu'on nom 
moit Saryres. Dans les entre-attes des piéces 
régulières , ils paroifloient auffi fur le puips- 
zum du théâtre pour amufer les Speétateurs 
par des tours d’adrefle & des bou fonneries, 
pendant + on dispofoit tout pour le change- 
ment de décoration , qui fe faifoit à chaque 

acte, fur-tout dans les tragédies. 

APODE. C'étoit une marmite ou une efpéce 
de chaudiere fans pieds, qu'on mettoit fur le 
feu à l’aide d’un trépied. 

APOLLINAIRES (les jeux). Après la ba- 
taille de Cannes , on crut trouver-dans de 
méchans vers d’un devin nommé Martius, 
toutes les. circonftances du malheur des Ro= 
mains à cette journée qui leur fut fi funefte. 
On regarda dès-lors les vers de Martius 
comme “des oracles; & comme il y étoit mar 
qué que fi files Romains vouloient chañler l'en 
nemi de leurs terres, ils devoient s'engager 
par un vœu folennel de célébrer tous [es ans 
des jeux en l'honneur d Apollon , oùinftitua 
auffi-tôr les jeux Apollinaires , qui furent 
toujours célébrés depuis , le quattiéme ayant 
les Nonesde Juillet. 

APOLLONIES, fêtes Grecqués en l'honneur 
d'Apollon. 

APOTHÉOSE. C'étoit une cérémonie par 
laquelle les ‘anciens Romains mettoient au 
nombre des dieux du pays ( indigetes) ceux 
qu'ils croyoient dignes de cet honneur, ou 
plutôt ceux qu une baffe flatterie vouloit y 
élever, Voici ce qui s'y pratiquoit le plus 
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ommunément. D'abord on ordonnoit un 
deuil univerfel, accompagné de quelques cé- 
rémonies. On failoit enfuite une image de 
cire qui repréfentoir celui qui étoit Je fujet 
de l'apothéofe, & on la plaçoit à l'entrée du 
palais fur un lit d'ivoire, dont la -houffe étoit 
de drap d'or. À gauche étoient afis en corps 
les Sénateurs vécus de robes noires, & à droite 
les Dames de la première qualité, en habits 
blancs , unis, fans pierreries & fans aucun 
ornement : ce qui duroit lept jours , pendant 
lefquels les médecins fe rendoient auprès de 
l'image; &comme f celui que l'image repré- 


fentoit, eùt été encore vivant , ils déclaroient 
que fon mai redonbloit , & qu'ils n'avoient 
pr” 


refque plus d'efpérance. Ceux qui écoient 
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préfens poufloient des foupirs, qu'ils redou- 
bloienr à mefure qu'ils feignoient d'apprendre 
que le danger augmentoir. Enfin les médecins 
ayant déclaré qu'il étoit mort, les plus jeunes 
des Sénateurs & les Chevaliers Romains emz 
portoient le lit far leurs épaules, & rraverfant 
la rue nommée wa facra, ils le dépofoient 
dans l'ancien forum, où les Magiftrats avoient 
coutume de fe démettre de leur fonction après 
le tems expiré. Aux côtés de la place étoient 
deux échaffauts, dont l'un contenoit un grand 
nombre de jeunes garçons, & l'autre de jeu- 
nes filles, tous enfans d’une qualité diftin- 
guce, qui d'un ton lugubre , chanroient des 
hymnes à la gloire du mort, Après cela, les 
Sénateurs & jes Chevaliers enlevoienr encore 
unc fois le lit, & le portoient hors de la ville 
dant le champ de Mars, où l’on avoir élevé 
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une pyramide en bois, de la plus belle me~- 
nuiferie, ornée de figures. Elle avoit quatre 
étages : le premier, qui étroit quarré, formoit 
une elpéce de chambre remplie de matières 
combuftibles, & ornée en dehors dé drap d’or. 
Le fecond étage, pareil au premier pour la 
forme, quoïqu'un peu moins grand, & dé- 

ré de femblables ornemens, étoit ouvert de 
côtés. Sur. celui-là, il y en avoit un 
troifiéme plus petit que les deux autres, & 
enfinun quatiiéme plus étroit encore que les 
précédens, afin qu'allant roujours en dimi- 
nuant, il refultat du tout une efpéce d'obélif. 
que.Le litavec la atue étoit au fecond étage, 
qui étoit rempli de fleurs , de bois de fenteur 
& d'aromates. Les Chevaliers Romains cou- 
roient alors à cheval autour de la pyramide, 
au fon des inftrumens de guerre. Après eux 
fuivoient des chars fur lesquels vn*voyoit 
des gens mafqués vêtus de robes de pourpre, 
ui repréfentoient les plus illuftres Empereurs 
& les plus fameux Généraux de l'Empire. En- 
fuite l'Empereur regnant, le flambeau à [a 
main, mettoit le feu au bûcher, & après lui 
les Confuis & les Sénateurs à l'endroit qui 
leur étoit marqué. Tout étoit en feu à l'inf 
tant, & auflirôt on voyoit forcir du miliew 
des flammes une aigle, qui prenant fon chor 
fe perdoit dans les airs & difparoifloit aux 
yeux des Spectateurs ; ce qui. était fuivi 
d'une infinité de cris & d’applaudiflemens 
de la part du petit peuple, qui s'imaginoit 
que cet oifeau €mportoit au ciel Pame de 
l'Empereur ; de celui ou de celle pour qui 
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on venoit de faire [a cérémonie de l'apo= 
théofe. 

PP Apotheca , Cella. C'ét oit 
chez les Anciens le lieu de la maifon où fon 
mertoit à part & ou l'on conte les 
fions-de vivres & d'autres ch fes deftinées à à 
différens ufages. Ils avoient différentes Apo- 
theques pour les diverfes chofes qui ne pou- 
voient fe conferver dans un même endroit, 
Ainf quand la fuite du difcours ne déterminoïit 
pas la forte d'Aporhéque dont ils vouloient 
parler, ils vi ajouroient un mot pour en fixer 
le fens. Aporheca ou cella vinaria; la cave: 
Apotheca ou cella frumentaria ; le grenier: 
Cella olet; l'endroit où l’on mettoit l'huile z 
Cella aromatum ; celuiou l'on mettoit les par~ 
fums, &c. 

APPARITEURS , Apparitores , forte de 
Gardes qui comme les Liéteurs, dont néan- 
moins ils étoient diftingués, accompagnoient 
les Magiftrats Romains, pour recevoir leurs 
ordres & les exécuter. 

AQUEDUCS. Les Anciens ont connu Pula- 
ge des Aqueducs, mais aucun peuple n’en 4 
porté la magnificence ce aufi loin que les Ro- 
mains. On peut s'en former une idée dans les 
favantes Recherches fur les Aqueducs de Lyon 
par M. Delorme de l’Académie de cette ville, 
où cer Académicien décrivant un de ces Ague- 
ducs, qui avoit quinze lieues de cours, entre 
dans des détails crès-intérefflans fur lintelli- 
gence des Ingénicurs qui avoient conçu ce 
projet ; fur le plan de l'entreprife ; fur la 
grandeur & la hardiefle de l'exécution ; fur 
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les lieux par où pafloit l'Aqueduc; fur la 
forme & fur la matière de la maçonnerie ; 
fur les différens ponts dont les wns portoient 
un fimple canal, & les autres des fiphons 
renyerfés pour ave les vallons les plus 
profonds; fur la panics d'eau que lAque- 
duc pouvoit fournir chaque jour 
avoit dans l’ancienne Rome iron vingt 
fortes d'eaux , ou, pour mieux dire, de 
ruifleaux , qu'on faifoit venir de lieux aflez 
éloignés par le moyen des Aqueducs , & qui 
produifoient un grand Wombře de fontaines 
dans cette grande & fuperbe ville. Ces Aque- 
ducs avec res grands chemins, renoient rang 
entre les principaux ouvrages publi ics, ho 
feulement par De utilité, mais encore par 
la folidité, par-la hardie & par la magnifi- 
cence de la ftru&ure. On en voit encore 

uelques ‘uns affez bien confervées : il ne-refte 
de la plüpart des autres que des ruines qui 
font l'admiration des connoiïffeurs. 

ARA. Voyez AUTI L, SERMENT. 

ARC, Arme faite d'un morceau de bois, de 
corne où d'autre mätièr i fair reflort , le- 
quel étant courbé Le le meyen 
d'une corde artach s bouts, fait partir 
une fléche avec grand í effort, en fe remettant 
en fon état naturel. Le mot d'arc eft dit ab 
arcendo , quòd arceat hoftes, parce qu'il écarte 
les ennemis. Les.cornes d’un arc font fes ex- 
trémités où la corde eft see pour le ban- 
der. L'arc cft la première & la plus générale 
de toutes les armes; car on a trouvé que les 
peuples lesiplus barbares, les plus éloignés , 
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& qui avoient le moins de communication 
avec. les autres hommes, s'en fervoienr. Les 
Anciens attribuoient l'invention de l'arc & de 
la fléche à Apollon. 

ARC DE TRIOMPHE, Arcus Triumphalis. 
On trouve dés la plas haute antiquité des exem- 
ples de.cette forte de monumens qu’on éle- 
voit en l'honneur des Rois & des Généraux 
d'armée qui avoient remporté quelque vic- 
toire fignalée, Saiil, après la défaite des Ama- 
lécires, s'en fit iger un fur le Carmel; & ce 
fur vraifemblablement à l'imitation d’autres 
encore plus anciens.: Ces monumens furent 
ainfi nommès, parce qu'ils étoient en forme 
d'ùn arc bandé, comme un demi-cercle. Hs 
furent d'abord d'une ftructure fimple & même 
groflière. Celui de Romulus n’éroit fait que 
de briques , & celui de Camille de grofles 
pierres quatrées & roures brutes. Sous les Em- 
pereurs on les fit de marbre, & de la plus 
grande magnificence. Dans les premiers tems 
la partie extérieure des arcs de triomphe , 
étoit, comme l'intérieure, en demi-cercle. 
Dans Ía fuite on leur donna une forme quar- 
rée avec trois portes, mais de manière que 
celle du milieu, toujours plus élevée que les 
deux autres, étoit ceintrée. Le jour du triom- 
phe on faspendoit à la partie voutée de cette 
porte, des ftatues ailées de la Vi@vire, qui 
par le moyen des refforts qu'on faifoit mou- 
voir à propos, mettoient une couronne fur 
la tête du vainqueur, lorfque fon char paffoit 
fous l'arc de triomphe, Sur le haut , fair en 
plate-forme, étoicat des foldatsidont les uns 
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fonnoient:de la trompette, & les autres te- 
noient & moncroient au peuple les princi- 
paux trophées enlevés aux ennemis. Il eft à 
propos d'obferver qu'on n'érigeoit pas ces 
fortes de monumens pour tous ceux à qui on 
accordoit les honneurs du triomphe. Voyez 
TRIOMPHE. 

ARCHE DE L'ALLIANCE. C'étoit un 
re de bois précieux; tout revêtu d’or pur 
dedans comme dehors: Au deflus de l’Arche 
il y avoit un couvercle d or, appelé propitra- 
toire ; & aux deux extrémités du propitia- 
toire, deux Cherubins qui le couvroient de 
leursailes. Cette arche renfermoit les deux ta- 
bles de la loi, avec de la manne dans un vafe. 

ARCHE DE NOÉ C'éroit un grand bâ- 
timent de bois, dans lequel Noé fe fauva du 
déluge univerfel, lui & fa famille , avec des 
bêtes & des oifeaux de toute efpéce, mâles 
& femelles. Il l'avoir fait conftruire par Por- 
dre de Dieu qui lui en avoir lui-même marqué 
la forme, les mefures & les proportions. Noé 
fut cent ans à bâtir cette efpéce de vailfeau , 
qui étoit de la figure d’un coffre , long de 
trois cens coudées, large de cinquante ; & 
haut de trente; diftribué en trois étages dont 
chacun avoit plufieurs loges, & enduit de bi: 
tume en‘dedans & en dehors. On peut voir 
fur la ftruéture de l'Arche, l'ouvragé curieux 
dont voici le titre : Athan. Kircheri Area 
Noë, five de rebus antè diluvium , dé diluvio 
Ẹ ejus duratione, &e. Amffel. in-fol. 

RCHIGALLE. Voyez GALLES. 
ARCHITECTURE. V. Maifons, Temples 
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celui qui préfidoit à l'ordonnance des repas. 
C'étoit à peu près ce que nous appelons 
maitre d'hôtel ou chef de cuifine. Dans les 
feltins de noces, les Grecs lui dontioient le 
nom de Paranymphe. 

ARCHONTE , Magiftrat d'Athènes. Ce 
mot vient d'un mot grec qui fignifie Gouver- 
neur ou Préfident. Après que les Athéniens 
eurent aboli la Monarchie , ils créérent des 
Archontes perpétuels , qu'ils affüjettirent à 
l'obligation de rendre compte de leur gouver- 
nement; mais cet aflujettiflement ne leur 
parut pas une barrière aflez forte contre les 
entreprifes que des Archontes ambitieux pour- 
roient former au préjudice de la liberté; & d'ail- 
leurs , une magiftrature perpétuelle étoit pour 
ces fiers Républicains, une image trop vive de 
la royauté dont ils vouloient anéantir jufqu'à 
l'ombre même. Ainf de perpétuelle qu'étoit 
la charge d’Archonte , elle fut faite décen- 
nale ; & ce-terme paroiffant encore trop long, 
Ja duréeen fut enfin réduite à un an. Ils étoient 
ordinairement au nombre de neuf. 

Le premier de ces neuf Magiltrats s’appe- 
Joit proprement l'Archonte , qu'on farnom- 
moit'aufh quelquefois l'Eponyme , parce que 
l'année étoit défignée par fon nom : Sous cel 
Archonte, diloit-on, telle bataille a été gagnée. 
Le fecond étoit nommé le Roz : c'étoit un 
refte: & un veftige de l'autorité à laquelle ils 
avoient fuccédé. Le troifiéme étoit /e Pole- 
marque , qui d'abord avoit eu le comman- 
dement des armées, & avoir toujours retenu 

ce 
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ce nom, quoiqu'il n’eût plus la même autorité, 

y i i laue 
dont il conferva néanmoins toujours quelque 
chofe, comme d'avoir droit de fuffrage dans 
le Confeil de guerre. Les fix autres Archonres 
étoient appelés d’un nom commun 7#esmo- 
theres, c'eft-a-dire, Lepiflateurs, parce q 
avoient une intendance particuliere fur les 
loix pour les faire oblerver.- Ces neuf Ar- 
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ARCERA & 
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ance leur étroit attribuée. 
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ARII & 
. Voyez AMPHITHÉATRE. CIRQUE. 
AGE. Ce mot , compofé de deux 
fi bourg ou Ja colline 
ille d'Athènes, qui 
fon nom au fameux Sénat qui y tenoit 
es. Ce fut, dit [a Fable, fur cette 
colline, que Mars ayant été appelé en juge- 
ment devant douze dieux, fut renvoyé ablous 
du crime de meurtre dont on f'accufoie. Il eft 
vraifemblable que les Athéniens ne débitoienc 
ce conte que pour infpirer p 
pour leurs Sénateurs, qu” 
pour fucceffleurs des diet: 
On croit ce Confeil auf ancien que la nation. 
Cicéron & Plutarque en attiibuent l'érabliffe- 
ment à Solon; mais il ne ft que le rétablir, 
en Jui donnant plus de luftre & d'autorité 
qu'il n'en avoit. eu jufques-là, & pour cette 
raifon , il en fut regardé comme le fondateur, 
Le nombre de Sénateurs de l'Aréopage n’étoit 


y 
R 
E 


lus de vénération 
s donnoient ainfi 


dans l'Aréopage. 
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point fixé : on voit que dans certains tems 
il montoit jufqu'à deux & trois cens. Solon 
jugea à propos qu'il n'y eût que les Archontes 
tortis de charge, qui fuffent honorés de cette 
dignité, 

Ce Sénat étoit chargé du foin de faire ob- 
ferver les loix, de l'infpection des mœurs, du 
jagement fur-tout des caules criminelles. Il te- 
noit fes [ances dans un lieu découvert, & 
pendant la nuit. C'étoit apparemment, pour 
ne fe point trouver fous le même toit avec 
les criminels , & ne fe point fouiller par 
cetre forte de commerce : comme auffi, pour 
ne fe point laiffer attendrir par la vue des cou- 
pables , & pour ne juger que felon les loix 
& la juftice. C'eft pour cette même raifon que 
devant ces Juges, l’Orateur ne pouvoit em- 
ployer ni exorde , ni peroraifon 5 qu'il ne lui 
éroit point permis d’exciter les pafñions, & 
qu'ilétoit obligé de fe renfermer uniquement 
dans fa caufe. 

Cette manière dont on plaidoit devant 
l'Aréopage , avoit, pour ainf dire, donné le 
ton au Barreau d'Athènes, & s’étoit étendue 
aux discours qu'on prononçoit devant les autres 
Tribunaux. C'eft peut-être de-là que le com- 
mencement & la fin des harangues de De- 
mofthène paroiffent fi fimples & fi dé ués 
d'ornemens. 

La févérité des jugemens des Aréopagites 
étoit fort redoutée , principalement pour ce 
qui regarde les meurtres , & ils avoient une 
attention particulière à en infpiter de l'hor- 
reur, Ils condamnerent un enfant qui mettoit 
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EL, 
fon plaifir à crever les yeux des cailles, re- 
gardant cette isclinarion fanguivaire, comme 


> 
la marque d'un très-méchane naturel, qui pour- 
oit un jour devenir fanefte à plufieurs, fi on 
a laiffoit croître impunémenr. 

Les affaires de la Religion , comme les blas- 
phèmes contre les dieux s le mépris des facrés 
myftères , les différentes cfpéces d'impiérés, 
l'introdudion de nouvelles cérémonies & de 
nouvelles divinités, étoient auffi portées à ce 
Tribunal. 

Ces Juges avoientune grande réputationde 
probité, d'équité, de prudence, & étoienr 
généralement refpeétés. 

Quant aux émolumens des Juges, il y a 
en lieu de douter qu'on leur en eût attribué 
Otiginairement. Ceux qu'ils eurent dans la 
fuite étoient très-médiocres. On ne leur ad- 
jugea d'abord que deux oboles, & enfuite 
trois. La longueur de la procédure n’y chan- 
geoit rien, & quand la décifion d'une affaire 
étoit renvoyée au lendemain > les Arćopagites 
n'avoient ce jour-là qu'une obole. Tel étoit 
l'Aréopage, Demofthène ne craignoit point 
de dire qu'il étoit inoui que quelqu'un fe fût 
plaint d’une Sentence injufte de ce Tribunal; 

Cicéron, en écrivant à fon ami Atticus {ur 
la fermeté, la conftance , & la fage févériré 
qu'avoit fait paroître le Sénat de Rome, croit 
en faire un éloge parfait en le comparant à 
l’Atéopage. Les Romains en avoient uve fi 
haute opinion , qu'ils fenvoyoient quelque- 
fois des caules ambigues à fa décifion. L’his- 
toire vante en mille endroits, l'intégrité de 
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ceux qui compofoient cet augufte & fameux 
Tribunal. 

Il ne faut pas confondre l’Aréopage avec le 
Sénat d'Athènes. Voyez ce qui en elt dit au 
mot Sénat. 

REPENNIS. Voyez ACTUS. 

ARGENT. On fait remonter l'ufage de ce 
méral jufques dans les tems fabuleux; & fi 
où en attribue l'invention à Erichthonius, fils 
de Vulcain, celt qu'on a voulu faire entendre 
que dès la plus haute antiquité, on avoit 
fu faire pañler la mise d'argent pat le feu, 
& lui donner, foit par la fugon, foit avec le 
marteau, toutes fortes de formes. Quoique 
peut-être dès le tems de fon invention, on 
s'en foit fervi pour le commerce, il fe pafa 
bien des fiècles avant qu'on le mit en mon- 
noie. On croit que les Lydiens furent les pre- 
miers qui sen aviferent. Voyez Monnoic, 
Numme, 

ARGENTEUS NUMMUS, ou fimple- 
ment Argenteus. Voyez NUMME. 

ARGYRASPIDES, foldats de l’armée d'A- 
lexandre, ami nommés parce qu'ils avoient 
des boucliers d'argent où couverts de lammes 
d'argent. lis formoient une légion qui con- 
ferva ce nom , même après Ja mort d'd- 
Jexandre. 

ARTADNÉES, fêtes Grecques en l'honneur 
d'Ariane. 

ARITHMÉTIQUE. Comment les Anciens 
en faifoienr les opérations. Voyez Abaque. 

ARMÉE. Les aimées & la guerre {ont aufi 
anciennes que les [ociétés réunies en divers 
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peuples. Dès le rems d'Abraham la guerre 
avoit fon art & fes loix * il paroit même qu'on 
{avoit déja y employer la rufe. C’eft donc 
bien vainement que les Grecs, qui vouloient 
fe faire honneur de tout, ont prétendu attri- 
buer l'invention de la Taétique à Palamède & 
à Neftor. 

Les Egy ptiens, les Perfes , les Grecs & les 
Romains, n’entreprenoient aucune guerre & 
ne mettoient aucunes troupes en campagne, 
qu'après plufieurs cérémonies religieufes par 
l: (quelles ils confultoient la volonté de leurs 
dieux, & tâchoient de fe les rendre favorables. 
Les Grecs éroient fort religieux à à s'acquitter 
de ce devoir. Leurs armées ne partoient point 
fans. être accompagnées des Arufpices des 
Sacrificateurs & des autres interprére es de la 
volonté des dieux, dont ils croyoient devoir 
s'aflurer avant que de hafarder une bataille. 
Les Béotiens avoient une pratique bien 1 
liere, qu'ils regardoient comme un facrifice 
d'expiation pour les gens de guerre. Elle 

confiftoit à couper une chienne en ‘deux 

parties , dont ils mettoient celle outétoir la 
tête a la droite ; & la partie poftérieure ehanig 
auche d'un chemin par legu x 
défiler leurs troupes. Après certe cérémonie 
{uperftitieufe, les militaires: fe croyoient pu- 
rifi 2 n'être plus redevables de rien a la 
juftice divine. 

Mais de tous les peup ples de la terre les Ro- 
mains ont été les plus cxacts à recourir à la 
divinité, foit dans le commencement de leurs 
guerres, foit dans les grands dangers où ils 
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fe trouvoient expofés, foit après leurs heu- 
reux fuccèss & ils n'attribuotent le bonheur 
de leurs armes qu’au foin qu’ils avoient de 
rendre ce culte à leurs dicux. 

C'eft une chofe étonnante de voir quelle 
étoit la charge des anciens foldats Romains 
dans la marche. Outre leurs armes, qui étoienr 
le bouclier, l'épée, le cafque, &c. & qu'ils 
ne regardoient pas plus comme un fardeau 
que leurs épaules , leurs bras & leurs mains, 
car ils difoient que les armes font comme les 
membres d'un foldat : ils portoïent des vivres 
pour plus de quinze jours, un gros picu qui 
devoit fervir au retranchement du camp, & 
diverfes chofes pour leur ufage particulier. 
Ce qui eft encore plus étonnant, c’eft qu'une 
‘armée compolée de foldars chargés d’un far- 
deau fi pefant > failair néanmoins par jour 
une marche de vingt mille, c'eft-à-dire , au 
moins de fix lieues. Telle étoit aufi à peu 
près la marche des armées Grecques. 

&” A la tête des légions Romaines , le Conful 
& même le Di&tarcur, marchoient à pié; parce 
que la plus grande force des Romains con: 
fiftant dans l'infanterie ;on crut qu'il falloit 
que le Général demeurâr à la rête des batail- 
lons fans jamais les quitter. Mais , comme 
l'âge ou l'infirmité pouvoient mettre le Dicta- 
teur hors d'état de foutenir cette fatigue, 
avant que de partir pour la campagne, il 
s'adreffoit au peuple, pour lui demander qu'il 
le difpenfät de cette loi établie par unean- 
cienne coutume, & qu'il lui permit de monter 
àcheval, Voyez Camp, Cohorte, Légion, &c. 
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ARMES. Les armes les plus ordinaires des 
Parthes ou Perfes étoient un fabre ou cime- 
terre, acinaces «une cfpèce de poignard, qui 
pendoit à leur ceinture du côté droit : un ja- 
velot, ou demi-pique , armée par le bout d'un 
fer aigu. H paroîr qu'ils portoient deux jave- 
lots, l’un pour lancer, l'autre pour combattre, 
Ils faifoient grand ufage de l'arc & du car- 
quois où étoient senfermées les fleches. La 
fronde n'étoit pas:mconnue chez eux ; mais ils 
en faifoient peu de cas. 

Pour armes. défenfives,-ils fe fervoient de 
la cuirafle ; des braflarts, des cuiflarts & du 
bouclier. Le cafque ne fut pas chez eux d'un 
ufage univerfel. Ils ne portoient fouvent au 
combat qu’un bonnet ordinaire, qu'ils appe- 
loient rare. 

Les Grecs & les Romains avoient à peu près 
les mêmes armes, & de plus la lance & l'épée. 
Anciennement:"les-‘armes éroient d'airain : 
dans la fuite on tes: fit de fer. Voyez quelles, 
étoient ces armes tant offenfives que défen+ 
fives, chacune à fon article, 

ARMOIRIES. Plufieurs Auteurs attribuent 
l'invention des Armoiries aux Hébreux ou 
aux Egyptiens ; quelques-uns aux Grecs, 
d’autres aux:Romains ; & ces opinions diffé- 
rentes font fondées fur ce qu'on trouve que 
tous lës peuples ont porté divers fymboles 
far leurs habits & fur leurs armes. Mais, fe- 
lon le P. Meneftrier, ces fymboles étoient 
très-différens des armoiries qui {ont mainte- 
nant en ufagè > parce qu'ils n'étoienc pas 
fixes, héréditaires, d'émaux déterminés, de 
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certaine dispofition réglée, & qu'ils ne fer- 
voient pas à diftinguer. les familles, ni 2 
marquer la noblefle, Er comme on ne trouve 
aucun veftige de cette forte d'armoiries, ni 
{uc les tombeaux, ni fur les { ni fur 

i t des neuf 
tienne , il con- 


aucun autre monument, q 
premiers fiécles de l'Ere Chr 

clut: qu'elles n'ont été inventées que depuis 
le commencement du dixiéme fiécle. Il ajoute 
qu'elles commencerent à peu prés en même- 
tems que les furnoms de famille ; car avant 
le dixiéme fiécle on n’appeloît les perfonnes 
que par leurs noms propres, & les furnoms 
dont on s'eft depuis fervi pour difinguer les 
£: nt encore en ufage. IL 
{emble néanmoins d'après même ce que dit 
cer Auteur des fadtions du Cirque, que les 
couleurs qui diflinguoient ces fadions, font 
la véritable origine des émaux des armoi- 
ries, & que par conféquent la première idée 
en pourroit- être atcribuée -aux Romains, 


i foie 


les, n'étoient po 


ou ArunDEL. Les marbres 
dont ilef fi fouvent parlé dans 

, ont été nom- 
nés de Thomas Comte d'Arondel,; qui les fit 


Ps 
1 


5 


vénir à grands frais de la Grece en-Angleterre, 
où eft la ville d'Arondel, dans la province 


de Suflex. La pli 
pour l'hiftoire | 
quantités d'infcriptions grecques dont ils 
font chargés , furent employés dans des 
tems de trouble, à réparer des portes & des 
cheminées. L'Uniyerlité d'Oxford conferye 


rt de ces marbres précieux 


re & pour les antiquités, pat 


HN) | 


, dont on 
a u imprimé les a coco 1s dans un ouvrage 
qui a pour titre : Marmora Oxonienfia ÿ c 'elt- 
à-dire , les marbres d'Oxford 

ARPENT, Voy yez JUGERUM. 

ARTABE, mefure ancienne, qu'on croit 
A 
être la même que l'Ephak. Voyez Ephah. 


ARTEMISIES, fêtes Grecques en l'honneur 
de Diane, 

ARVAUX , fratres Arvales. C'étoient à 
Rome douze Prêtres établis par Romulus , 
qui voulut être l’un d'eux, & dont les fonc- 
tions confftoient à faire des facrifices pour 
la fertilité des champs. Ils éroient les princi- 
paux miniftres des Ambarvales. 

ARUNDEL. Voyez ARONDEL. 

ARURE, mefure de terre chez les Egyp- 
tiens. Elle eft dans Hérodote de cent coudées 
grecques, qui font cent quarante-un de nos 
pieds, huit ponces. Voyez Aune. 

ARUSPICES. La fonction des Aruspices 
étoit de prédire lavenir, en confidérant les 
mouvemens de la viétime avant le facrifice 
ès l'immolation , par l'infpection des 
illes, en examinant la flamme , la fu- 


mée, & tout ce qui arrivoit pendant le facri- 
fice. La principale attention des Atuspices 
tomboir {ur les-entrailles de l'animal immo 
lé, & après qu'ils les avoient allez obfervées 

on les bralo , €n offrant ce facrifice au dei 

ou à la déefle à gai il étroit- deftiné ; mais 
on ne le faifoir jamais qu'en inv Oquant en 
méême-tems tous les autres dieux, comme 
s'ils neuffent rien pu que rous enfémble, 

Ev 
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C'étoit aul le devoir des Aruspices d’ex- 
pliquer les prodiges qu'ils voyoient, & de 
faire des expiations , pour détourner ce qu'il 
y avoit de fâcheux. Cette {tience, fi cepen- 
dant on peut donner ce nom à une forufe, 
fat inventée par un certain Tages , & les Ro- 
mains l'emprünterent des Etrusques. 

AS. Terme propre aux Larins & venant 
d'Æs, défigna d'abord une barre de cuivre 
du poids d’une livre Romaine, c'eft-à-dire, 
de dix de nos onces, fept gros, & trente- fix 
grains. (V. Livre Romatne.) Rome n'eut d'ar- 
gent monnoié qu'enviton 48$ ans après {a 
fondation. Auparavant on s'y fervoit de cui- 
vre , lorfqu'en faifant des marchés & des 
échanges, on donnoit ce métal au poids ; 
CV. Libripers.) & lAs en étoit une livre : 
ulage qui a pu durer deux cents ans; car le 
roi Servius Tullius, qui mourut l'an 218 de 
Rome, fut, felon Pline le Naruralifte, le 
premier qui fit frapper de la monnoie de cui- 
vre, On appella Æs grave, le cuivre en barre 
& non marqué, qui tint lieu de monnoie 
avant celle que ce Prince fit faire. Mais lAs 
fut du poids d'une livre Romaine jafqu’a l'an 
498 de Rome. La moitié de cet As pefant fix 

è onces Romaines, fut appelée Semoella ou 
Singula; & le quart de l'As pefant trois onces 
Romaines, reçut le nom de Teruncius. 

La monnoie de cuivre étoit en cet état, 
Jorfque, l'an 485 de Rome, on frappa pour 
la première fois de la monnoie d'argent; fa- 
voir le Denarius repréfentant dix de ces As ; 
le Quinarius où Vidoriatus, moitié du De: 
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narius , & repréfentant cinq As. On fap- 
porte à cette époque, fuivant J. Fr. Greno- 
vius, Ja Libella , mince piéce d'argent, du 
poids de quarante-deux de nos grains , & re- 
préfentant lAs, tandis que cette monnoie 
de cuivre pefa une livre Romaine. Ce Dena- 
rius, dont on vient de parler, pefoit un quin- 
ziéme de la livre Romaine ; c'eft-a- dire, 
quatre cents vingt de nos grains ; poids af- 
{ez confidérable pour une piéce d'argent de 
ce tems-là ; mais qui fat affoibli, tant à 
l'égard de cette monnoie qu'à l'égard de 

celle de cuivre, En effet vers l'an 498 de 
Rome , l’ As fut réduit au poids de deux onces 
Roimaines; affoibliflement qui s'érendie à la 
Sembella & au Teruncius, Ce nouvel As eut 
fon tiers, piéce appelée Triens, qui pefoit 
les deux tiers d'une once Romaine ; mais le 
quart de l'As (Teruncius ou Quadrans ) fut 
une piéce de cuivre du poids d’une demi- 
once Romaine. 

Environ l'an 536 de Rome, lAs fur réduit 
à une once Romaine de cuivre : alors on or- 
donna que le Denarius repréfenteroit es 
As ; le Quinarius huit; & le Seflertius quat 
As : ce qui fut ue prefque jufqu'a au 
troifiéme fiécle de l'Ere Chrétienne. 

Vers lau 557 de Rome, lAs fut encore 
affoibli; & on le réduifit au poids d'une de- 
mi-once Romaine , & fes autres divifions 
dans la même proportion, Cette dernière ré- 
duétion de l4s dura jufqu'environ l'an 84 
deJ. C. 

D'un autre côté, vers ce tems-là, c’eft-2- 

E vj 
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dire, dans le fixiéme fiécle de Rome, le 
Denarius far réduit à la quatre-vingt-qua- 
éme partie du poids d'une livre Romaine 
ent; ce qui rev n£ : O1 quinze 


de nos grains ; c'eft ce Denarius-ci que les 
ont quart, 
ment le $ trouva 
réduit au poids de dix-huit de nos grains & 
trois.quarts ; & lan 696 de Rome, on frappa 
Je Quinarius , lequel étant la moitié de ce 
arius , ne pela que crente-fept de nes 
& demi. 

ans la fuite il parut un autre Dena- 
rius auli d'a Impérial par 
-fei- 


autre 


mes. On pourroit rapporter ce dernier affoi- 
blifemenr du Denarius à la quatriéme annce 
du regne de Néron, c'eft-à-dire, a l'an $7 
de J. C. qui eft la gio: année de Rome ; mais 
le plus grand nombre des Auteuïs fair re- 
monter cet afloibliffement à la feconde année 
du Truurmvirat d'Octavien, d'Antoine & de 
Lepidus , lan 71: de Rome. Quoi quil en 
foit, ce Denarius dit Imperial, refta fur le 
même pied, jufqu'au regne de Seprime Se- 
vire : l'an 946 de Rome & 193 de J. C. 
Domitien dans la quatrième année de fon 
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regne (lan 837 de Rome & 84 de: C9) 
avoit réduit lAs au poids du Srcilieus, qui 
eft le quart d'une once Romaine (ou cent 
trente-un de nos grains & un quart: ) Ce- 
pendant ce Denarius impérial qui avoit cours 
alors, repréfenta toujours feize As ; fon Q: 
narius huit; & le Seffertius impérial quatre 
de ces As. 

Le Le‘teur aura l'attention d’obferver ici 
les dates, afin d’avoir des idées juftes du poids 
& par conféquent de la valeur de ces mon- 
noies, dans les différens tems de la Répu- 
blique & de l’Empire Romain. Mais il eft à 
propos de l’avercir que nous fuppofons tou=- 
jours les monnoies antiques d'or & d'argent 
fans alliage. 

Remarquons ici que le mot Æs conftruit 
avec un nom de nombre, comme mille eris, 
fignifie mille As; ce qui doit s'entendre des 
As qui avoient cours dans le tems dont parle 
l’Aureur qui s’exprime-ainfi. 

As pris précifément pour le poids d'une 
livre Romaine , fe divifoir , comme cette 
livre-poids, en douze parties égales appelées 
chacune ancia, & en plufeurs autres parties 
inégales entre elles. (V. Livre' Romaine. ) 
Certe divifion commode & déja trouvée, fut 
appliquée à une infinité d'objets & fur-rout 
adoptée par les Arpenteurs, qui regardant , 
foit un Jugerum , foit un terrein quelconque, 
comme un Tout ainfi divifible , indiquerent 
les parties de ce Tout avec les noms donnés 
aux parties de cette livre-poids, ou de l'As, 
C'eft ainfi que la douziéme partie du pied, 
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pris pour une mefure , éroit appelée uncia : 
& une partie quelconque d’un Tout, étant 
elle-même confidérée comme un nouveau 
Tout, étoit appelée As & fe divifoit encore 
comme lAs. Les Jurisconfulres en ufant de 
même , appelèrent heres ex afe, celui qui 
avoit toute une hérédité : ils qualifièrent 
d'heres ex femiffe, celui qui n’en avoit que 
la moitié : & ils défignèrent par keres ex un- 
cid ou ex femunciä, celui qui n'avoit qu'un 
douziéme où qu'un vingt-quatriéme de toute 
une hérédité. On appeloit en conféquence 
heres ex beffe, celui qui avoir les deux tiers 
de toute une hérédité ou huit parts dans les 
douze qui la compofoient. C'eft encore en 
fuivant cet ulage national, qu'on défignoir 
les divers taux de l'intérêt dans le prêt, par 
chacune des parties de l'As ou de la livre- 
poids, comme on le verra au mot Centefima. 
Voyez Aureus. 

ASBESTE , Asbeffinum. C'éroit chez les 
anciens le nom qu'on donnoit à une forre 
de toile qui étoit incombuftible. Pline dir 
qu'il en avoit vu des nappes, qu’on nettoyoit 
de leurs taches, quand elles étoient fales, en 
les jetant au feu , d'où on les retiroit in- 
comparablement plus propres & plus blanches 
que fi on les avoit lavées. Il dit encore que 
l'on mettoir les corps des Rois qu'on brüloit 
après leur mort, dans des tuniques de cette 
toile, pour féparer leurs cendres de celles du 
bucher. On lui donne communement le nom 
de toile d' Amiante, pierre à laquelle on at- 
tribue deux propriétés mervycilleufés 3 l'une 
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qu'elle réfifte au feu, Pautre qu'on peut la 
filer & en faire de la toile ; mais il faut 
obferver que dans l'endroit (*) où Pline 
parle de la toile incombuftible s il n’y dit 
pas un mot de la pierre d'ÆAmiante, & que 
dans un autre endroit Gi où il dir de cetre 
pierre qu ‘elle ne peut être altérée par le feu, 
nihil igni deperdit, ilne parle point du tout 
de l'autre pı opriété qu’on lui attribue, celle 
de pouvoir être filée. Loin donc qu’on puiffe 
inférer du texte de cer Auteur, que l Amiante 
étoit la matière de cette toile incombuftible, 
on y trouve au contraire bien exprefié- 
ment marqué qu'elie étroit faite d'une efpèce 
de lin que les Latins appeloient vivum, & les 
Grecs ésfere. Aufli Pline, après avoir parlé 
des merveilles de cette talle incombuftible , 
en conclut-il que le lin dont elle fe faifoit , 
éroit le plus précicux & le plus eftimé dans 
tout l'Univers; ergo huic lino principatus in 
zoto orbe. Quand donc il feroit démontré 
qu'on ne peut faire de la toile avec la pierre 
d'Armiante , il n'en feroit pas moins certain 
que les Anciens avoient l'art de faire dé la 
toile incombuftible ; c'eft ce qui fe trouve in- 
vinciblement atrefté par la découverte qu'on 
a faire au commencement de ce fiécle auprès 
d'une porte de Rome. C'eft une urne funebre 
ornée en dehors de bas reliefs très-élegans, 

dans laquelle il y avoit des cendres des ur 
crâne & des os brûlés, enveloppés dans un 


(*) Lib, 19, € 1. 
(**) Lib 363619 
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linge de toile nl fible , d'une grandeur 

étonnante, puisqu'il a cinq pieds, [ept pouces, 
dix lignes & demie de longueur, & quatre 
pieds, onze pouces, neuf lignes & demie de 
largeur: Ce monument. précieux fe conferve 
dans la Bibliotheque du Vatican. 

ASCTA. Ceux qui ont quelque reines de 
l'Antiquité, favent que fur plufienrs tombeaux 
des Celtes on trouve ces mots : Sub afcia de- 
dicavit , qui n’y font ordinairement marqués 
que par les initiales $. A. D. ou fimplement 
S. A: fub afcia. Cette infcription eft le plus 
fouvent accompagnée d'une figure, & cette 
figure neft pas toujours la même. Les Anti- 
quaires ont cru que Pinfcription & la figure 
avoient un rapport mutuel, Les uns ont pré- 
tendu que l'afiia n’étoit autre chofe qu'un 
polifloir de marbrier 3 d'autres une gâche à 
mêler la chaux détrempée avec le fable pour 
cn faire du mortier ; 5 quelques- uns K ont prile 
pour une truclle qui fert à cc cher le mortier 
fin & le “plâtre ; ; plufieurs en ont fait un mar- 
teau à façonner ; ; d'autres Savans en ont fait 
un inftrument à remuer la terre & defliné a la 
creufer, dans la vue d'ériger des (épulcres, 
&c, &c. M. Le Beuf, dans une differtanion 
qu'il a faite fur cette matière , après avoir 
folidement réfuré toutes ces interprétations, 
établit que la figure repré {fente une ancre di- 
verfement figurée , fymbole du repos & de 
la tranquillité parmi les Gaulois, & il prétend 
que le mot afcia eft Ce lrique 5 5 qu'As étoir, 
la grande divinité des anciens Gaulois, & 


que fti en Celtique fignifie protection, d'où 
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il conclut que dedicare tumulum fub afia ; 
celt mettre un tombeau fous la protection 
de Dieu. Cependant comme ce mot afcia à 
été employé pour dite punition ; châtiment, 
il ajoute que fub afcia dedicatum, peut en- 
core fignifier qu'il éroit défendu de roucher 
au tombeau fous peine d'amende. 

ASCOLIES, fêtes Greques en honneur de 
Bacchus. 

ASIARQUES. On nommoit ainfi dans 
l'Añe mineure des Oficiers que les Villes 
choiliffoienc parmi les Prêtres des Idoles pour 
avoir foin des fpectacles & pour préfider aux 
aflemblées. 

ASPERGILLUM. C'étoit chez les Ro- 
mains une efpèce d'afperfoir fait de crins de 
cheval, dont on fe fervoit au lieu de rameau, 

our faire l’afperfion fur ceux qui afliftoient 
à un facrifice. 

ASS AMENT A on AxAMENTA,nomqu'on 
donnoit aux vers que les prêtres de Mars chana 
toient en danfant. Woyez Saliens. 

ASSARION. Voyez Lepte. 

ASSEMBLÉES. Voyez Comices. 

ASSIGNATION. Voyez Ajournement, 

ASTYNOMES, Magiftrats d'Athènes, dont 
les for étoient à peu près les mêmes que 
celles des Ediles Romains. Voyez Ediles; 

ASYLE. Les Anciens donnoïient ce nom à 
tout endroit où les criminels qui sty retiroient, 
étoient en {ureté, & entiérement à couvert 
des recherches, des pourfuites, & de toutes 
violences. C’eft aint que Romulus , pour 
augmenter le nombre des habitans de Rome 
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qu'il venoit de bâtir, érablit entre le mont 
Palatin & le Capitole , un Afyle où il prit 
fous fa proteétion les efclaves fugitifs , les 
banqueroutiers & les malfaiteurs qui s'y re- 
turérent. 

Tel étoit l’ufage chez les Payens fur-tout 
des premiers tems ; ils accordoient une re- 
traite & l'impunité aux plus fcélerats, afin 
de peupler les villes. Plufieurs des plus célè- 
bres ne furent d’abord formées que du rebut 
des autres nations, Les Afyles deftinés à cette 
fin, n'étoient que momentanés, mais on fe 
trouva fi bien de cet expédient, qu'on en 
établit de permanens pour fervir de retraites 
affurées, à ceux qui étoient preffés par la 
jaftice des loix, ou opprimés par la violence 
des Tyrans. Tels furent les temples , les au- 
tels, les tombeaux & les ftatues des Héros. 
Le foyer (focus) où l'on plaçoit les Lares ou 
dieux Penates, étoit aufi un lieu de fureté, 
qui garantifloit le fugitif des atteintes de 
fon ennemi. Il y avoit encore des bois facrés 
qui étoient des retraires privilégiées : on n'o- 
{oit pourfuivre ceux qui alloient fe cacher 
fous ces arbres que la fuperftition avoit con- 
facrés , & l’on prérendoit que les Nymphes 
en défendoienr l'accès à ceux qui en vouloient 
troubler le repos pat la violence. Il y en a qui 
croient que la faveur des Afyles n'avoir été 
originairement établie que pour les meurcriers 
involontaires. 

ATELLANES, Arellana fabula, efpèce de 
pièces dramatiques. Voyez Comédie, 

ATHERSATHE. C'éroit dans l'Affyrie 
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& dans la Perfe , un Gouverneur de Pro- 
vince. 

ATHLÉTES. On donnoit ce nom à ceux 
qui difputoienr les prix dans les jeux publics. 
Ceux qui fe deftinoient à cette profeflion, 
fréquentoient, dès leur plus tendre jeuneffe, 
les Gymnafes ou Paleftres, qui étoient des cf 
péces d’Académies, entretenues pour cela aux 
dépens du public. Là ces jeunes gens étoient 
fous la direction de différens maîtres , qui 
employoient les moyens, les plus cficaces 
pour leur endurcir le corps aux fatigues des 
jeux publics, & pour les former aux combats. 
Leur régime de vie étoit très-dur & très- 
auftère. Ils n’étoient nourris, dans les pre- 
miers tems, que de figues féches, de noix, 
de fromage mou, & d’un pain groflier & pe- 
fant , fait ordinairement d'orge ; ce qui les 
faifoit appeler kordearit ; c'eft-à-dire, man- 
geurs d'orge. Ils pafloient les plus belles années 
de leur vie dans des exercices pénibles, dans 
une gêne & une contrainte continuelles, & 
dans la privation volontaire de tout ce qui 
flatte le plus vivement les pañlions. Au refte , 
ils ne s’aflujettifloient pas fi généralement ni 
avec tant de perfévérance ? à un régime fi fé- 
vère, qu xls ne fe livrafient ide a des 
excès très-honteux, Ontrouve dans l'hiftoire, 
même des tems les plus reculés , des exem- 
ples d’Atalétes intempérans & débauchés ; 
mais aufi on prétend que, quand ils en 
éroient convaincus, ils n'ctoient plus admis 
à entrer en lice. 


Les Athlétes, avant les exercices, fe fai- 
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foient toujours faire des onétions & des fri- 
“ions propres à communiquer à leur corps 
une grande fouplefie. Ils fe couvroient 
d'abord d'une efpéce de ceinture, de tablier 
ou d'écharpe, pour paroître plus décerament 
dans les combats : mais dans la fuite, l'aven- 
ture d'un Athlére à qui la chûte de certe 
écharpe fit perdre la viétoire, donna occafion 
de facrifier la pudeur à la commodité, en 
retranchant ce refte d'habillement. Cepen- 
dant cette nudirégn'éroit d'afage parmi les 
Athlétes , que dans certains exercices, tels 
que la lutte, le pugilat, le pancrace & fa 
courfe à pié. Il falloir, pour être admis à com- 
battre, avoir mené une vie irréprochable, 
être Grec & libre; & pour cela on devoir avoir 
fair preuve de bonnes mœurs, de naïflance 
& de condition. 

On appeloit Agonorhétes , Athlothétes , 
Hellanodiques , ceux qui préfidoient aux jeux. 
Il écrivoient fur un regiftre le nom & le pays 
des Athléres qui devoient combattre , & à 
l'ouverture des jeux, un Héraut les proclamoït 

ubliquement. On leur faifoir prêter ferment 
qu'ils obferveroient très-religienfementtoutes 
les loix-prefcrites dans chaque forte de com- 
bat , & qu'ils pe feroient rien, nidiréétement, 
ni indirectement, contre l'ordre & la police 
établie dans les jeux. La fraude, l'artifice & 
la violence outrée , éroient abfolument inter- 
dites aux combattans. On les faifoit tirer au 
fort pour les apparier. Voyez Lutte, Pugilat, 
Dilque, &c. 

ATHLOTHETES, Voyez ATHLETES, 
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ATTALIS ou Démétrias, une des deux 
nouvelles Tribus des Athéniens, qui furent 
ajoutées aux dix anciennes, 

AUCTOR ATI, On donnoit ce nom à des 
Gladiateurs, qui étant libres , s'étoient ven- 
dus pour en faire le métier. Ce qu'on leur 
donnoit pour falaire fe nommoit auélora= 
mentum. 

AUGE , Alveus. Comme les Anciens fe 
lavoient & fe baignoient fouvent, fur-tout 
dans les pays chauds; ce qu'ils éroient obligés 
de faire pour fuppléer au linge dont ils wa- 
voient point l'ufage , chaque particulier avoit 
pour cela une ou plufieurs auges ou grands 
vafes de pierre, plus où moins commodes , 
{elon fes facultés. Dans la fuite, on leur fub- 
{tina les Bains publies pour les pauvres ; & les 
grands & les riches en firent conftruire de 
particuliers pour eux: Alors on ne conferva 
plus que de petites auges pour laver les en- 
fans. 

Les auges dont on fe fert pour abreuver les 
animaux, éroient en ufage dans la plus haute 

ET 

ntiquité. 

C'étoit auli dans des auges de pierre que 
les Anciens enfevelifloient ordinairement les 
morts. Voyez Sarcophage. 

Les Anciens avoient inventépour les grands 
crimes, un genre de mort, qu'on nommoit 
le fupplice des auges. Voici comme il s’exécu- 
toit. On mettoit le criminel entre deux auges 
fi égales, que l'une n’excédoit pas l’autre , & 
attachées enfemble fi fortement , que couché 
fur le dos dans l'auge inférieure, il ne pou~ 
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voit changer de fituarion , lui érant d’ailleurs 
impoflible de le faire, parce que fa tête, fes 
mains & fes pieds fortoient hors des auges 
par des troùs faits exprès. Dans cetre pofture 
expolé aux plus ardens rayons du foleil , on 
lui dounoit antant de nourriture qu'il en vou- 
loit; & quand L la refufoit, ‘on le forçoit 
d'en prendre malgré lui. Of lui faifoit boire 
du miel détrempe dans du lait, dont on avoit 
foin de lui frotter tout le vifage pour y attirer 
les mouches. Ces infectes, joints à ceux qui 
ne tardoient pas à éclore dans fes excrémens, 
lui faifoient fouffrir des tourmens inexprima- 
bies, dans lef (quels » après quiize ou vingt 
jours , il expiroit en défespéré. 

AUGUR ACULUM._ On nommoir ainfi 
l'endroit où on gardoit les poulets fe facrés. 

AUGURES, Prêrres Romains , ain nom- 
més ab avium garritu , Où sie ab avi- 
bis infpici lendis , parce que par le chant & 
par le vol des oifeaux , ils prétendoient con- 
noître quel devoit être l'événement de ce 
qu on vouloit entreprendre, Les Augures 
éroient aufli anciens que Rome, les trois pre- 
miers ayant été créés par Romulus. Dans la 
Se on en ajouta un quatriéme ; 5 & ces qua- 

e Augures ne pouvoient être pris que parmi 

i Parriciens. L'an de Rome 454 On y en joi- 
gnit cinq autres qui devoient être Plébéïens. 
Eafin Sylla en ajouta encore fix; & il n’y en 
eut jamais davantage. C. Dot ayant fait 
transférer au Peuple , le droit d’élire les Au- 
gures, droit qui jusques-là avoit appartenu 
a lcur Collége , cette loi de Domitius, qui 
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permettoit auli d'élire des perfonnes ab- 
fentes, fut abrogée par Sylla, & depuis elle 
fut rétablie par Labienus fous le confulat de 
Cicéron ; mais non quant à la permiflion 
d’élire des abfents. Ces prêtres étoient fort 
confidérés à Rome. Ils portoient une robe 
teinte en pourpre & en écarlate, qu'on nom- 
moit Trabea. Voici comme ils failoient des 
fonctions de leur charge. L’Augure affis & 
revêtu de {a robe , fe tournoit du côté de 
l'Orient, & défignoit avec fon bâton augu- 
ral, que l’on nommoit Liruus, une partie 
du ciei. Cette partie s’appeloit Templum, & 
certe façon de divifer le ciel fe difoit Taber- 
naculum capere. Alors l'Augure examinoiït avec 
attention quels oifeaux paroifloient, de quelle 
manière ils voloient, commentils chantoient, 
&en quel côte de cette partieappeléeT'emplur, 
ils fe trouvoient. Les fignes qui paroïfloiene 
à gauche, pañloient pour heureux, & ceux 
que l'on voyoit du côté droit, étoient cen- 
fés de mauvais augure. Les oifeaux , par le 
chant desquels on prenoit les aufpices, éroient 
appelés Ofcines ; & ceux dont on examinoit 
le vol , fe nommoient Prapetes. Lorfque les 
Aufpices étoient favorables , on appeloit ce- 
Ja de la part des oifeaux , uddicere & admit- 
tere ; & s'ils étoient finiftres , cela fe nom- 
moit refragari. Un feul figne ne fuffifoit pas. 
Il falloit encore que celui-là fût confirmé par 
un autre, Les Augures prédifoient aufli l'ave- 
nir par le moyen du tonnerre & des éclairs, 
C'étoit encore une des fonctions des An- 
gures de prendre les aufpices par les poulets 
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facrés auxquels on jeroit une efpéce de pie 
appelée Offa. S'ils la mangeoient avec avidi- 
té, c'étoit un figne favorable, & fur-tout fi 
une partiede ce qu'ils mangeoient, retomboit 
par terre. C'eft ce qu'on appeloit tripudium 
Joliffimum. Si au contraire, des poulets refu- 
foient de manger, ou s'ils s'envoloient, c'é- 
toit un préfage funefte. Il étoit ailé, comme 
on ne manquoit pas de le faire, de fe procu- 
rer des Aufpices à fon gré, ou en raffafant 
ou en affamant les poulets avant que de les 
admettre au fort des Aufpices. 

AUGUSTALIES, Auguffalia , fêtes qu'on 
inflitua en l'honneur d’Augufte, & pendant 
lefquellesil y avoit des fpectacles appelés Au- 
gufiales ludi, à l'imitation de ceux qu'on don- 
noir dans les autres fêtes. La flatterie atta- 
cha une fi hautesidée au nom de cet Empe- 
reur, qu'on en fit un furnom pour les dieux. 
On trouve dans des infcriptions : Apellon- 
Augufle ; Mars-Augufte ; Junon- Augufle, &c. 
Le même nom devint dans la fuite fyno- 
nyme à celui d'Empereur , de forte que 
quand on lit dans quelques Auteurs que Par- 
mée fit quelqu'un Augufte , c'eft-a-dire , 
qu'elle le fit Empereur ; qu'il y ‘avoit en 
même-tems deux Auguftes , c'eft-à-dire, 

wil y avoir deux Empereurs, &c. 

AUGUSTE. Voyez AUGUSTALIES. 

AULOS. Voyez STADE. 

AULÆUM , forte de tapifferie qui fervoit 
aux décorations de théatre. Wovez Scène. 

. AUNE, ulna & en Grec Péchys ou Oléne , 

mefure de longueur : c'eft la coudée Greque 


qui 
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Qui eft de dix-fept de nos pouces. Il ne faut 
donc pas confondre cette aune ou coudée 
Greque avec notre Aune des Merciers de Pa- 
ris, laquelle eft précifément de trois de nos 
pieds, [ept pouces, dix lignes & cinq fixiémes 
d’une ligne. Cependant il eft bon d'obferver 
ici que quatre pieds Romains anciens faifant 
jufte trois de nes pieds, lept pouces , fix li- 
gaes & deux cinquiémes d'une ligne (V. Pied 
Romain) ; l'aune des Merciers n'excède la 
longueur de ces quatre pieds Romains que 
de quatre de nos lignes, & treize crentiémies 
d'une ligne : approximation très- remar- 
uable. 

AUREUS , monnoie Romaine d’or qu'on 
fuppofe fans alliage. Le premier Aureus frap- 
pé l'an $47 de Rome, reprelentoit neuf Sesa 
tertius anciens & trois huitiémes , valant cin- 
quante-deux Seffertius confulaires & demi; 
ou foixante Seftertius impériaux , (V. As. ). 
Cer Aureus peloit foixante-cinq de nos grains 
& cinq huitièmes. Il y en avoit quatre-vingt- 
feize à la livre Romaine, Cet Aureus appré- 
cié fur le pied de l'argent qu'il repréfen- 
toit, vaudroit aujourd’hui onze livres, cinq 
fols ; dix deniers de notre monnoic. Le tiers 
de cet Aureus pefant vingt-un de nos grains, 
{ept huitiémes, vaudroir par conféquent trois 
livres , quinze fols, trois deniers, L'or étoit 
alors très-rare, & la livre Romaine de ce mé- 
tal valoit deux cents vingt-cinq Denarius 
anciens , où douze cents foixanre Denarius 
confulaires , ou quatorze cents quarante De~ 
narius impériaux. 
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Le fécond Aureus frappé vers l'an 696 de 
RON S t : z 
Rome, repréfentoit cent Seflertius, confu- 
ires , fallant, cent douze Srffertius impé= 


riaux, Cer Aureus peloit cent cingaante-fept 
de nos grains:& demi ,:& il n'y avoit que 


quarante de ces Aureus dans tne livre, Roz 


maine d'or. Cer Aureus, apprécié ; comme le 
précédent , fur le fimple piéd de l'argent 
qu'il repréfentoit, vaudroir aujourd'hui vingt 
uac livres, dix fols»; deux deniers. de. notre 
monnoies fon demi Aureus,, puée.aujont- 
d'huisrare, vaudroft par conféquenr. dix lis 
yres, quinze fols, un denier de nore mon“ 
noie. 

Depuis l'an 723 de Rome , jufqu'a l'an 
807; Auguite, Tibere, Caligula -& Claude 
affoiblireut, par degrés ce fecond Aureus, 
fans qu'on.pu e déterminer fes,de fucs 
ceMfits d'afoibliflement. 


Le: troig Aureus frappé -l'an 8410 de 
Rome (quatniéme an 


Le] 


de 


reoréfentoic vingt-cinq Derarus Impe 
Cet Aureus. peloit cent, guat de nos 


grains ; & il y avoir qua jnte-cing de: ces 
Aureus , dans. une livre, Rem i d'or Ce 
troifieme Aureus, apprécié fur Le fimple pied 
des vingt-cinq Denarius impériaux qu'il re= 
préfentair, vaudroit aujourd'hui dix-huir livs 
feize fols- cinq deniers, de notre monnoie. 

Ce troifiéme Aureus fe trouve appels So- 
lidus dans la troifiéme a le du regne d'A- 
Jexandre Severe, {ceft-a-dire l'an 977. de 
Rome & 224 de Je C.) Æl reta, fur. le 
même pied; mais on fiappa le Series > OM 


moitié de ice troifiéme Auren ( valant neuf 
livres, h 


noie ) de même. que le Tre; 


Aure 


t Lols., deux deniers de notre mon- 


ss decet 


, valant fix livres, c ng lois ;«cinq de- 


lers. Notez que les div 
Solidus , furent celles-m 


s 
nous rapporreronsi au mot Livre Ro 
eş ce qui fubfiftoit ens 
reur Alexis Comaéne dansle 8 XLI° fiécies 
de Ere Chrétienne. Fa ez Marca: 

AURUM SEMESTRE. Voyez Anneau. 

AVRIL.-Dans-les ptéimiers téms de Rome Š 
c'étoit le fecond mois: de: l'année: H étoit 
confacré à Venus , & appelé Æphrilis. ou 
Április,- d'un mot grec qui fignifie écume, 
parce que, felon la Fable , Vénus: étoit née 
de Lécume de la mer, 

AUSPICES. Voyez Augures. 

AUTEL..Les Payens avoient plufieursfortes 
d’Autels pour les facrifices qu'ils faïfoïent à 
leurs divinités. Les Aurels dés dicux{infernaux 
étoient entiérement enfoncés dans la terre, 
& on ne les découvroir que dans le tems 
des fêres qu'ils célébroient en leur hohneër: 
Ceux! des dieux rerreftres éroient: à ficar de 
térre , &.n'étoient: fouvent qu'umpetit espace 
de terre -toute nue: On élevoit zde quelques 
pieds ceux.des dieux:duciel > & on les varioit 
extrêmement quane à falmatière &ala forme. 
Il y en avoit de rerre & de gazons; d'autres 
de cendre 3 quelques-uns de terre détrempé 
&-Jiée avec du fang sla plupart étoienr de 
pierre 1 & quelquefois de bois Leur forme 
la plus-ordinaire. étoit la ronde ;:mäis i 
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TT  ———— 
avoit auf d'oblongs ou ovales , & de quarrés. 
On les plaçoit le plus fouvent fur des mon- 
tagnes ou fur les lieux élevés, afin qu'ils 
fuffent moins expofés à être profanés. Les 
Latins mettoient une différence entre Ara & 
Altare: Ce qu'ils appeloient Altare , étoit 
plus ordinairement l'autel fur lequel on faifoit 
brûler des viétimes. Ara étoit l'autel ou Pon 
faifoit des prieres & des libations. On con- 
fondoir néanmoins fouvent ces deux noms 
Ara & Altare. 

AUTOMATES. La fphere mouvante d’Ar- 
chimede, à limitation de laquelle Cicéron, 
L 2 de nat. deor. nous apprend que Poflido- 
nius en avoit fair une autre qui repréfentoit 
exatement les cours journaliers du foleil, 
de la lune & des autres planetes ; les ma- 
chines mufcales dont quelques-unes avoient 
la forme d'oifeaux qui chantoient , comme 
on le voit dans Vitruve, L io,c. 11 813$ 
le Triton jouant de la trompette dans l’Æt- 
na de Cornelius Severus; le Pigeon de bois, 
volant, d'Architas, &c. font des preuves que 
la Méchanique étoit portée à un haut point 
de perfe@ion chez les Anciens, & que leurs 
Automaturges n'éroient pas moins habiles que 
ceux de norre tems; Ce qu'il y a peut-être de 
plus éronnant,c'eftque leurs automates étoient 
presque tous hydrauliques , puisque l'eau 
éroit le principal agent qui en faifoit jouer 
les refforts. C'eft de quoi on peut s'aflurer 
en confultant Yirruve & Cornelius Seve- 
rus aux endroits cités ci-deflus, aui biem 
que Claudien vers la fin de fon poëme 
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De Confulatu Mallii Theodori: Voyez Art- 


GA. 

AUTOMATURGES. Les Grecs donnoient 
ce nom aux Méchaniciens qui faifoient des 
Automates. 

AUTOPSIE. Voyez Myftères. 

AZYME. Les Anciens nommoient ainfi le 
pain fait d’une pâte dans laquelle on n'avoit 
pas mis de levain. Voyez Agneau Pascal. 


YD 

D. Les Anciens fe fervoient quelquefois de 
certe lettre au lieu de V. ainfi ils écrivoient 
Berna pour Verna, Esclave : Bixit pour Vixit, 
il a vécu , &c. Cette lettre feule étoit fou- 
vent une abréviation de noms propres, tels 
que ceux de Brutus, de Balbus, &c. & de 
plufieurs autres mots, {ur-tout dans les an- 
ciennes infcriptions, ou B. fignifie Bonus, 
bon; Beatus, opulent; Balnea , bains ; Bona, 
biens, richeffes; mais fa plus commune figni- 
fication dans ces monumens, elt Benè, bien. 
Deux B à côté l’un de l'autre, de cette ma- 
nière BB. fignifioient ou bona , boria , des 
biens biens , c'eft-à-dire , de très-grands 
biens : ou benè benè , bien bien ; cet- 
à-dire ; zrès- bien: B. DD. Bonis Deabus , 
aux bonnes Déefles. B. F. bonå fide ; bona fe- 
mina ; bona fortuna ; benè fatum : de bonne 
foi; bonne femme ; bonne fortune; bien 
fait, B. L. ona lex: bonne loi. B. M. P. Benè 
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PE ` PEN 
apoie a un homme qur int à 


rendu fervice. B. M. P. €. Bent merito pò- 
endum- curavit ;`à eu foin qu'on le firà 
un homme:qui-lui a rendu fervice: B. M. 
S. C. Benè merito fepulcrum condidit, a bå- 
ti ce [épulcre à un homme qui lui a rendu 
fervice. B. P. Bono publico , pour le bien 
public. 
Un B:& un.F renverfés de cette manière, 
g: x bona femina ou boni piia bonne femme 
ou bonne fille. B. A. L. bixit paut ee annos 
pas a; a vécu cinquante ans. BEDVA, 
Bedua pour vidua ; veuve. B. I. I Boni 
cis judicium ; jugement d'un bon juge, B: H. 
Bonaherediraria owbonorum hereditas ; biens 
héréditaires ou héritage de biens. BN. H. I. 
Bona hic inventes ; tu trouveras ici da biens. 
BN. EM. Ronan emptores z acquéreurs des 
biens.B, RP. N. BonokReïpublicanatus;né pour 
le bien de la République. BHNHMHRHNTI 
(h eft mis ici pour e) Benè merenti ; à un 
homme de bien. BIINII MHRIINTI FHCIT. 
Gci deux ¿ poure) Benè merenti fecit ; a fait 
à un homme de bien, BIBV, Bibu pour vivo, 
à lui vivant, BIKTOR , Bidor pour w Gor, 
vainqueur. B. Q. Benè quiescat , qu "if repofe 
en paix. B. V. Benè vixit, il a bien vêcu ; où 
Bonus wir, homme de bien; Ben vale. B, V.A. 
Boni viri arbitratu, au jugement d’un homme 
de bien. BX, ANUS. VII. ME. VI. DI. XVII. 
Fixit annos feptem , menfes Jex. dies feptem- 
decima vécu fept ans, fix mois, dix fept jo: urs. 
Chez les Romains B étoit une lettre numé- 
tale, qui marquoit trois cents; & quand on 
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elle fgnifioit 


& qui fut ,c'eft- 


Sifikon des 
Gerte: tour 


ufot, à cal 
fut l'occal 


aré quarrée, ya p t 
jreur X autant de fai l 

da haic tours bâties l'une fur l'autre, 
jours en diminuant, ce qui 
édifice la forme d’une pyra- 
paffoit beaucoup en haus 


e con~- 


ë des pyramides d'Egypte. 
eurs grandes cham- 
ontoit par des degrés qui al- 
en tournant parle dehors, Au fommet 
1a TOUT il ya ayoit une € { pé éce d'Obfervatoire, 
r le moyen duquel les Babylon iens S'étoient 


endu habiles en aftronomie plus qu'aucune 
autre nation. 

BACCHANALES, fêtes 
l 1 l'honneur de 


us, à limi- 
Voyez Orgies. 
ivre & de s'habiller 
, leur rendoit l'ufage des bains 
néceflaire & indispenfable + dans les premiers 
tems la fimpliciré avec laquelle ils les 
noient, répondoit a celle de leur vie. l 
voyons dans l'Ecriture la fille-de 
va fé baig : 


s des Grecs. 
La manière de v 
des Anciens 


ENS. 


aér dans le Nil. 
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& Théocrite, font de même prendre le bain 
dans dés fleuves aux princefles Nauficaé, 
Europe & Héléne, Cependant Homère lui- 
même fait déja meanon des bains domefti- 
ques, « Telemaque & Piñftrate, dir ce Poëte, 
ə furent de dans des bains d'une ex- 
> trême propreté. Les plus belles Efclaves du 
ə» palais les baisnèrent , les pa: fumèêrent 
5 d'effences, leur donnèrent les plus beaux 
55 habits, &c. Odiffée L. 4.» Ce neit pas le 
feul endt oit ou il foit parlé de ces bains & 
ce qu'il y a d'étonnant, c'eft que ce font des 
filles qui y fervent les hommes. Il y a lieu 
de croire que les Grecs furent les premiers 
qui eurent dans leurs maïlons des falles des- 
tinées ûniquement pou: les bains. De la Grece 
cet ufage palla chez les Romains , qui fe 
diftinguèrent en cette, partie, comme en 
toutes les autres, par une magnificence po= 
digieufe. La defcription que Te e jeune 
fait de fa maifon de Laurens, peut donner 
une idée de ces fortes de bains particuliers, 
Après une chambre avec fon anti-chambre 
par où il falloit paller; « On entre, conti- 
» nue cer Auteur, danssla falle des bains, 
» où eft un réfervoir d'eau froide. Cette falle 
» eft grande & fpacicufe, Des deux murs 
» oppofés fo#ent en rond deux os 
s fi profoi ndes & fi larges, que l'on pour- 
ə roit au befoin y nager à ee aife, Auprès 
» de-là et une étuve pour fe parfumer, & 
» enfuite le fourneau néceflaire au fervice 
ə du bain, De plain-pied vous trouvez en- 
“core deux falles, dont les meubles fong 
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» plus galants que magnifiques, & un autre 
» bain tempéré d'où l’on voit la mer en fe 
» baignant. Affez près de-là elt un jeu de 
» paume, &c.» Cette falle pour le jeu de 
paume étoit une dépendance ordinaire du 
bâtiment deftiné aux bains, parce qu'il étoit 
d'ufage de s'exercer à ce jeu, avant que d'en- 
trer dans le bain, d’où l'on paffoit à table 
pour lẹ repas en commun qu'on appeloit 
cœna, & qui fe prenoit vers les quatre heures 
après midi. Ourre ces bains particuliers, qu’il 
n'éroit poffible qu'aux Princes, aux Grands & 
aux Riches d’avoir dans leurs maifons, il y 
avoit des bains publics pour l'ufage du Peu- 
ple. Dans la Gréce il ny en avoit point 
d'autres qu’on pût regarder comme publics, 
que ceux qui faifoient partie des Gymnafes; 
mais à Rome , il y en avoit dans tous les 
quartiers de la ville, & la plupart d'une très- 
vafte étendue. Chaque particulier y pouvoit 
prendre le bain pour le quart d’un As, comme 
le dit Horace, ce qui ne reviendroit qu'a 
deux de nos deniers & trois quarts; encore 
les enfans au-deflous de 14 ans y étoient-ils 
reçus gratis. Les bains des hommes étoient 
féparés de ceux des femmes; mais il arrivoic 
fouvent que malgré les précautions de la po- 
lice , il y avoir ce qu'on appeloit des bains 
mixtes, c'elt-à-dire, dés bains où des per- 
fonnes de différent fexe fe trouvoient en- 
femble ; abus qui ne connut plus de bornes, 
quand des Empereurs efféminés, au lie de 
Je réprimer, le permirent expreflément. Voyez 
Purification, 
F y 
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BALISTE ou felon l’'étymologie BaLLISTE, 

i> 2. a 
machine de guerre dont les Anciens fe fer- 
voient communément dans les fiéges. Il yea 


avait de fi fortes, qu'elles lanço à plus 
e 250 toifes, des pierres qui peloient plus 


de 240 de nos livres Quoique lenr ufage le 
plus ordinaire fût de lancer des pierres , on 
s'en fervoit aufi pour tirer des traits, qu'elles 
envoyoient avec une rapidité fi grande, qu'ils 
bleffoient mortellement avant quon les eùt 
apperçus: 

Les Anciens confondent fouvent la Balifte 
avec la Catapulte., & il feroit difficile d'en 
marquer au jufte la différence: Elles éroient 
également deftinées à lancer des traits, des 
Aéches & des pierres- Iy en avoit de diverfes 
grandeurs , & qui par certe railon, produi- 
foient plus:òu moins d'effet. Les unes fer- 
voient pour.les fiéges , & Jes autres pour les 
batailles. On dir que la Balifte avoir de la 
reffémblance avec l'Atbalere. Cependant il 
n'et pas ailé d’ajufter à cette idée la des- 
cription qu'en fait Ammien Marcellin, des- 
cription peu intelligible , & bien différente 
de celle que Vitruve fait de la Carapulre : ce 
qui paroît prouver que fi la-Balifte & la Ca- 
tapulte fe reflembloient par les effets, elles 
diféroient très-fort par la figure. Obfervons 
en paffant que les Anciens ne nous offrent 
rien de fi obfcur que la defcriprion de leurs 
machines & de-leurs arts. 

BARBARES, Les Grecs qui nommoien? 
inf, ceux qui parmi eux parloïent mal, 
ou qui avoient de la peine à s'exprimer ; 


a 


donnoie 
voulant 
fautes, 
pa 
auc une 
qu'ils appelloient Barbares 
qui étoient hors «le l'enceinte de la 
fans en excepter les Romains , qui 
rent eux-mêmes cette exp 

même fens & pour le même 
rare que dans ; les écrits des 
Romains, Sa mot Barbare , 1e 
que idée Esa férocité ou Be cruauté, 
Ordinatreme tque fy non 
ger ;. de 
vent il fie 


un. homme 


a le lado, De les premiers tems. les 
Romaius.éroient fi peu choqués de la déno- 
mination de Barbares, qu'ils ne fe faifoi 
aucune peine de fe la donner à.eux-m 

> aux Grecs. On trouve er 
le mot Barbarè dans le même 


ment que celui de Lacing. 


BARBE. Les ne de toutes iles- Na- 
tións, laifsėrent long-tems croitre lcur barbe 
& [a ANE rent, avec un. foin qui-alloit 
jufqu'a en regarder la perte comme une igno- 
. même comme un outrage. Il paroit 
que ce fur.dans la Perfe q qu'on commença à 
la cou ARE . Au moins iLeft cerrain qu'Aleyan- 
2 la conqu f 


e 


minie & mê 
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ufages qu'il afe&a de prendre de fes nou- 
weaux fujets, il n’oublia pas celui-ci , & qu'il 
fat le premier des Grecs qui fe foit fait ra- 
fer. L'exemple d'Alexandre rendit bientôt cet 
ufage commun dans toute la Grece, d'où il 
pañla à Rome; mais ce ne fut que l'an 404 
de la fondation de la ville, quand on y eût 
reçu des Barbiers de la Sicile. Il fut néan- 
moins défendu aux jeunes Romains de fe 
faire rafer avant la vingt-uniéme année de 
leur âge, ce que plufieurs différoicnt quel- 
quefois jufqu'au de-là de la trentiéme; & 
c'éroir toujours une fête domeftique quand 
quelqu'un de la famille fe faifoit pour la 
première fois couper fa barbe qu'on gardoit 
ordinairement par fuperfhtion, Dans la Grece 
& chez les Romains, il n'y eut plus guère 

ue les Philofophes qui laïffaffent croître 
ieur barbe. C'eft peut être aytant parce qu'A- 
drien fe piquoit de l’étre, que pour cacher 
des porreaux qu'il avoit au vifage , que cet 
Empereur laifa croître fa barbe qu'il pertoit 
très-longue , en quoi il fut imité par les 
courtifans & par fes facceffeurs, ce qui remit 
les grandes barbes à la mode, 

BARDES , anciens poëres Gaulois, que 
quelques-uns confondent , peut-être ayec allez 
de fondement, avec les Druides, puisque 
ceux-ci éroient feuls dépofitaires des arts & 
des fciencés. Quoi qu'il en foit ,le titre de 
Bardé appartenoit fpécialement à ceux qui 
chanroient les louanges des Héros. L'idée 
que les anciens Auteurs nous donnent des 
Pardes , approche fort de celle qu'on doit 
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avoir de nos Troubadours , Trouvères & Chan- 
tères : comme ces derniers, les Bardes fui- 
voient les grands Seigneurs , & chantoient 
leurs louanges, Peut-être même n'eft-ce 
que le même nom , le mot de Troubadour 
paroiffanc dérivé de Bardus ou Bard, Voyez 
Druides. 

BASILICUS jaëtus. Voyez Sympoñiarque. 

BASSARIDES, Voyez Orgies. 

BASTERNA. Voyez oa 

BASTONADE , fufluarium, C'étoit une 
punition en ufage dans la difcipline mili- 
taire des Romains , contre tous ceux qui 
abandonnoïent leur pofte , foldats ou Offi- 
ciers. Le Tribun prenant un bâton, ne faifoit 
qu'en toucher le criminel, & auflitôt après, 
tous les lésionnaires RO für lui à coups 
de bâton g de pierres, enforte que le plus 
fouyent il perdoit la vie dans ce fupplice. 
Si quelqu’ un en échappoit, il n'étoic pas pour 
cela fauvé entiérement. Le retour dans fa 
patrie lui étoit interdit pour toujours , & 
aucun de fes parens n'auroit cfé Jui ouvrir fa 
maifon. 

BATAILLES. La manière de ranger les ar- 
mées en bataille , n'étoit pas uniforme chez 
Îles Anciens; & elle ne pouvoit pas l'être, 
parce qu'elle dépend des ciconftances qui 
varient à l'infini, & qui demandent par con- 
féquent divers arrangemens. Lanfanrerie,, 
ordinairement , étoit placte au centre fur 
une ou plufieurs lignes, & la cavalerie fur 
les deux ailes, 

Il étoit aflez ordinaire, fur-1out à certains 
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peuples , de je ter de grands cris, & de frap- 
per de leurs épées fur leurs boucliers, en 
s'avañçant vers : ennemi pour lattaqt uér. Ce 
bruit, joint à celui des trompettes, €toit fort 
propre à étouffer en eux, par une forte d'é- 
tourdiffement [a crainte da danger, & à leur 
infpirer un courage qui n ’envifageoit que la 
vifoire, en bravant la mort. 

Quelquefois les troupes alloïent à pas lents 
& de fang froid au combat: quelquefois 5 
qand elles approchoient de l'ennemi, elles 
s'élançoi ent contre lui avèc impétuofité par 
une courfe rapide, 

Les foldats armés à la légère comimençoïent 
ordinairement l'action, & lançoient leurs 
traits, leurs Aéches, leurs pierres contre les 
éléphans, s’il y en avoit, où contre les che- 
vaux, ou contre l'infanterie, pour racher d'y 
jeter le défordre; après quoi ils fe retitoient 
à travers les vides de leurs troupes, derrière 
la première ligne , d'où ils continuoient 
leurs décharges par- -deus la tête des autres 
foldats. 

Les Romains commençoient le combat par 
lancer leurs jivelines contre lennemi , puis 
ils en venoient aux mains ; & c'étoit-la où 
paroïfoit la valeur, & où fe faifoit le grand 
carnage. 

uand on étoit venu à bout d'enfoncer 
l'ennemi, & de le mertre en fuite, le grand 
ss étoit, comme 1 Ë ie An , dé 
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BATH ou BATHUS, Ł 
SAA 


mefure de liqueurs ch 
proprement rendue en latin par le mot lagena, 
Elle eft égale à la m [ure Attique nommée 
Merrérès. Voyez Merrêtès. ; 
BAUDRIER. Balteus, Balteum. Le Bau- 
drier des Anciens n’avoit peut-être de’ con- 


formiré avec les nôtres qu'en ce qu'il paf- 
foit ou fe nouoit fur une épaule 5 ‘pour re- 
tomber fur la hanche oppofée ; car outre les 
armes & non-feulemenc l'épée qu'il aidoit à 
porter, il fervoit encore à affujetvirles habits 
fur le. corps, & il en pendoit de plus des 
Jignes® figna, qui défignoient le nombre des 
foldats dont étoit compolte la Legion dans 
laquelle on fervoit. Telle eft l'idée qu'Ifidore 
donne de l'ancien Baudrier qu'il ne faut pas 
confondre avec la Phalere: Voyez Cingulur. 
Phalere. 

BELIER. On donnoit ce nom à uné ma- 
chine de guerre dont on fe fervoit dans les 
fiéges. C'éroitrune poutre d’une longueur & 
dune grofleur énorme, dont le bout étoit 
armé d'une tête de fer, proportionnée au 
refte, & dela figure de celle d'un belier, ce 
qui lui fr donner ce nom. Cerrererble 
machine étoit fuspendue & balancée en équi- 
libre , avec une chaîne ou de gros cables qui 
la foutenoient en l'air, dans un bâtiment de 
charpente qu'on failoir avancer par le moyen 
de rouleaux où de plufieurs roues. Ce bâti 
ment qu'il falloir néceffairement faire ap- 
procher à peu de diftance du mur qu'on vou- 
loit battre, étoit mis enfüretécontreles traits 


emmo 
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des affićgés , par différentes couvertures dont 
il étoit environné. Le bélier ainfi fuspendu ; 
étoit aifément mis en mouvement, ébranloit 
& renverfoit bientôt le mur contre lequel on 
l'élançoit avec violence. Il y avoit une autre 
forte de bélier, qui n'étant point fuspendu, 
n'étoit pouk qu’à force de bras, & qui par 
cette raifon ne pouvoit produire un grand 
effer. 

BELLICA. C'éroit à Rome le nom d'une 
perite colonne placée vis-à-vis le remple de 
Bellone, & contre laquelle on avoit coutume 
de lancer ype pique, comme le fignal préala- 
blement néceffaire, de la guerre que le peuple 
Romain déclaroit à quelque nation. 

BÉNÉFICIAIRES. On donnoit ce nom à 
ceux que le Quefteur Romain nommoit pour 
être récompenfés de quelques fervices rendus 
à la République dans fa Province. 

On appeloit aufi Bénéficiaires, ceux des 
foldats Romains qui recevoient la folde , 
quoiqu'exemptés du fervice & des charges 
militaires. 

BÉO TARQUES, c'eft-à-dire , Comman- 
dans ou Gouverneurs de la Béotie. On don- 
noit ce nom aux Magiftrats & aux Généraux 
de Ja ville de Thébes. 

BES fignifie en latin les deux tiers d'un 
Tout quelconque, & par conféquent de l'As 
défignant en général un Tout, Ainfi prenant 
le Sexcarius, mefure Romaine des liqueurs, 
pour ‘un tout, les deux tiers du Sexvarius, 
faifant huit cyathes , s'exprimoient par le 
mot Bes. 


TIAIRES. On donnoir ce nom à ceux 
qui en punition de quelques crimes, étojent 
obligés de combattre contre des bêtes fé- 
roces dans l'amphithéâtre. Les Beftiaires qui 
Je faifoient de leur plein gré,iéroient re- 
gardés comme des gens infames. Voyez 
Chafle. 

BICLINION ou Biclinium, falle à man+ 
ger, où il n'y avoit que deux lits. Voyez Ac- 
cubita, Repas. 

BIDENT AL. Les Romainsnommoientainfi 
un lieu où Îe-tonnerre étoit tombé , parce 
qu'on Je purifioit en y immolant une brebis 
bidens- Cer endroit étoit dans la fuite regar- 
dé avec tant de vénération , qu'il n'étoit pas 
permis d'y marcher. 

BIGA. Voyez Char. 

BIGATUS. C'étoit à Rome un Denarius 
d'argent , ainfi nommé, parce qu'il portoit 
pour marque un char attelé de deux chege 
vaux. 

BIOTHANATES. Voyez Ahores. 

BIRÈMES. Voyez Vaifleaux. 

BIROTUM, Voyez Char. 

BISOMUM cu Bifomaron. Ce mot qu'on 
trouve quelquefois dans des infcriprions fé- 
pulcrales, fignife que le tombeau a fervi ou 
a été fait pour fervir à deux morts. 

BOÉDROMIES. Voyez Boédromion. 

BOÉDROMION , un des mois de l’année 
Athénienne , ainfi nommé des fêres Boédro- 
mies, inftituéess dit Plutarque, pour perpé- 
tuer la mémoire de la viétoire que Théfée 
remporta fur les Amazones. Voyez Annéc. 
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BOISSON: L'eau fimple fut long-tems la 
boiffon la plus ordre des Anciens , & 
quand ils faifoienr ufage du vin, ils ne le 
buvoient prefque jamais pur. Les premiers 
vales dontils fe fervirenc pour boire, n'éroient 
que de cornes de bœufs évafées dans | 
me an On en fit enfuire d'argile & 
bois : les riches en eurent de ct 
nen voyi 


& 
€e; & on 
it guère d'argent & d'or que dans 
les pal ais de Rois. Dans les repas tous celix 
qui éroient à table buvoient ordinairement 
à la ronde dans le même vafe. Les premiers 
coups fe buvoient en l'honneur des dieux & 
des héros; & les autres à la fante des con- 
vives & des perfonnes qu'on aïmoit, foit pré- 
fentes , foit abfenres. Chez les Egyptiens, 
le dernier coup fe buvoit en l'honnenr de 
Mercure, dans un vafe où il y avoit du vin 
d'abfynthe , & fur aps étoit gravée li- 
mage de la mort. Cet ufage palla chez quel- 
ques autres peuples; mais les faluraires ré- 
flexions al xquelles il devoir donner lieu , 
paroïl Tent n'avoir pas été du goût des Grecs, 
quiaimèrent mieux de ce dernier coup faire des 
Übations de vin pur en l'honneur de Bacchus. 

Les Romains faifoient du vin leur boiffon 
ordinaire. Ceux qui éroient fobres, y mê- 
Joient de l’eau, & les Me des parfums 
& des aromates. À l'égard de l'eau, hs | la bu- 
voient les uns chaude, les autres rrès-froide, 
ce SEE regardotent comme une chofe déli- 
cienle. es datoic les vins de l’année des Con- 
fuls. Le maître où le roi du repas, régloit la 
Ga de boire, favoir, combien de coups & 
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en l'honneur de qui l’on boitoit. Quelque- 
fois ils fe fouhaitoient les uns aux autres atu- 
ils buvoiént de coups. D'au- 
tres -fois eftimant ce qu'ils bavoient relati- 
vement au Sextarius ( mefure q qui palie un 
peu la chopine & demi-poiflon de Paris) ils 
PRÉC ent ce Sextari LUS. EN doù ZC les 
égales, chacune appelée Cyathus, de la même 
manière qu'ils divifoient Fs. E fin ils bu- 
vojent quelquefois autant de coups de vin 
qu'il y avoit de lettres dans le nomde la pet- 
{onne en l'honneur de qui ils buvoient. Mais 
il paroît que dans ce cas ils mettoient dans 
une feule grande coupe tous les coups de 
yin qu'il s vouloient boire. Celui à qui il ar- 
rivoit d’enfreindre qu elques-unes des Joix 
qu'avoir impofé le roi du ue étoit con- 
damné à ie un coup de plus; c eft ce qu'on 
appeloit .cx/p4 potare m agiftrå. Ces repàs 
étoienr communément des repas de débau- 
ches, & n'étoient nullement du gour des 
honnêtes gens. Ceux qui buvoïent dans ces 
grandes coupes , telles que le Deunx, lequel 
contenoit onze Cyathes, & pafloit notre 
chopine & un huitiéme du poiflon , étoient 
méprifés comme des yvrognes. Suetone rap- 
porte d'Augufte, que cet Empereur dans les 
grands repas ne buvoit jamais plus de fix 
coups, & que fa coupe ne tenoit que la me- 
{ure du Jextans, c'eft-à-dire, les trois quarts 
du poiflon de Paris. Ainfi dans ces repas-la, 
Augufte ne buvoit en total qu'une’ chopine 
de vin & la moitié du poiffon de P aris. Voyez 
Coupes, Crater, Repas, Sym rque. 


tant d'a innées qu 


140 BOU 


BOREASMES, fêtes Greques en l'honneur 
de Borée. 

BOUC émiffaire. Voyez Hazazel. 

BOUCLIER. C'étoit une arme défenfive 
propre à couvrir le corps , & à le garan- 
tir des fléches , des traits, & des coups 
de l'ennemi. Il y en avoit de différentes 
fortes. 

Scutum , l'écu. Ce bouclier étoit long; & 
quelquefois fi grand , qu'il couvroit un homme 
prefque tout entier. Il éroit fait de bois tel 
gue le faule, le tilleul, le bouleau & autres 
arbres aquatiques. Tels étoient les boucliers 
des Egyptiens fur-tout, & des Lacédémo- 
niens. 

Clypeus. On‘le confond fouvent avec feu- 
tum. Il y avoit néanmoins de la différence en 
ce que le fcurum étoit long & quarré ; & que 
le clypeus rend & plus court, étoit d'airain. 
Le bouclier des légions Romaines étoit con- 
vexe, de la forme d’une tuile à canal. JL 
avoit quatre pieds Romains de long fur deux 
pieds & demi de large. Les boucliers furent 
d'abord de bois ; mais dans la fuite on les 
couvrit de lames de fer. 

Parma, étoit un bouclier rond, plus léger 
que le clypeus , ayant, felon Polybe, trois 
pieds de diamètre: Il y en avoit un moins 
grand , parmula qui fervoit aux foldars armés 
à la légère, & à la cavalerie. 

Pelta & cetra. On donnoit prefque indiffé- 
reminent ces noms à des boucliers légers , 
coupés comme Une demi-lune, ou comme 
ün demi cercle, 
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Les boucliers des Germains n’étoient que 
d'ofier ou de planches très-minces. 

BRACELETS. L'ufage des Anciens étoit 
de ne porter les bracelers qu’au bras, ou 
gauche, comme les Sabins , ou droit, comme 
les Orientaux. Anciennement le bracelet étoit 
approprié aux,hommes, & le foldat le rece- 
voit comme le prix de fa valeur. Bientôt 
les femmes s’emparèrent de cette parure, 
d'abord pour un feul bras, enfuite pour les 
deux, enfin elles mirent deux bracelets à 
chaque bras. Ce n'éroit pas encore aflez 3 
elles s’aviferent d'en mettre aufi au cou-du- 
pied ; on les appeloit compedes , & même 
aux jointures des bras; ce qui leur fit donner 
le nom de érachialia. Cependant le nom gé- 
néral d'armilla refta à ce genre d'ornement, 
à quelque partie du corps qu'il fut deftiné. 

BRACES ou Sarabale, brace, braccæ, fara- 
bala. C'éroit un vêtement dont on ne peut 
guère dérermifér le genre ni la forme. On 
croit plus communément que- c'étoit une ef- 
pece de cafaque. Ce qu'on en fair feulement 
de poñtif, c'eft que l'ufage en étoit général 
chez tous les peuples de l'Orient, même chez 
les Scythes , qui la communiquèrent aux Sar- 
mates, & ceux-ci, ou peut-être d'autres, à 
quelques nations de l'Europe, 

BRACHMANES. Voyez Gymnofophiftes. 

BRASIDEIES , fêtes Greques qui fe célé- 
broient à Sparte, pour honorer la mémoire 
de Brafidas, fameux général des Lacédémo- 
niens. 

BRAURONIES , fêtes Greques en l'hon= 


ron, bou 
avoir la 
porta £ 
vint i 
erre graffe que l'on fair cuire, 
après l'avoir façonnée en carreaux de diffé- 
rentes. dimenfons. L'invention en eft très- 
anciennes puifque lairour de: Babel en fut 
bâtie. L'ufage en pañla des Egyptiens aux 
Grecs, des Grecs aux Etrnfques, & des Etrul- 
ques aux Romains ;, qui s'en fervoient en= 
core dans les derniers tems: de-la Républi= 
que, même, pour bâtir des remples & des 
palais d'une grande magnificence, Ces der- 
niers employoient Ja brique crue dans leurs 
bâtimens ,. c'eft-à-dire ; qu'ils ne la met- 
toient pas au four, & qu'ils fe contentoient 
de la faire fécher à l'air pendanr un long ef- 
yace de tems- Li y 

BRUMALES, fêtes:Romaines en l'honneur 
de Bacchus, furnommé Bromius, 

BUSCIN A, inftrumenc militaire des Ro= 
mains. à l'ufage de ileur infanterie: C'étoit 
une- forte de com mais de la figure de la 
léttre C. 

BUCHER pour brûler les morts. Voyez 
Funéraitles. 

BUL: Nom que les Hébreux donnoient 
quelquefois au mois de Marhefvar , qui 
étoit le hnitiéme de leur année facrée , 80 
e fecond de l'année civile, C'éroit la lune 
d'O&obre, 
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les Romains une 
rnement d'or maf de fipurevale 
gens portoicnc j jufqu’ a l’âge 
de Fe x-fepc ans peno due à leur col. Ils pre- 
noient alors la robe virile , & «€ quittant la 
Balle , il la fulpendoient dans un endroit de 
leurs maifons , où ils la confacroient aux 
dieux Lares. 


BUSIU 


LES. On .donnoit ce nom aux 


Gladiateurs qui fe battoiene en l'honneur 


d'un mort aurour du bucher fur lequel on 
Brûloít fon cad 

BYSSE Le Byfe dont on faifoit des étoffes 
ne grande finefle, & très eftimées des An- 
ciens, für-toûut en Egypte & enSyrie, étroit, 
féfon la Dre commune opinion, une efpéce 
de foie d'un jaune doré qui croît à de grandes 
cogu uilles. D’autres croyenr que c'éroit une 


d 


) 
(ofte de lin tiès-fin & crès-blanc qu'on ti- 
roit de l'Inde. I] y en a qui veulent que ce 


foit le coton. 


CIEE UME SFER IRE MEME TINT PS ENTRE E MS ENTIER ENT 


mm 


C 


tre feulesfignifie., dansles 
inferiptions &., les-anciens Pt 1 Ges 
lags; Caïus, di > NOMS PrOPTES j cenfeur ; 
centurie , citoyen 3. CE 


»„ collége, colonie, 
cohorte, comices ;conful, conferit; condem> 
no., je condamne ; conjux, époux ou époufe ; 
cůrayit, il a eu foin ; clarifimus,, très-illuftre 
Doux C a côté l'un de l'autre, quand ils ne 
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forment pas un nombre, de cette manière CC, 
fignifent où aux deux Caïus ; ou cariffime 
conjugi ; à fa chère époufe ; ou circum , envi- 
ton; où confilium cepit , il a pris confeil , 
&c. un C. renverlé ainfi 9. ou une figure 
qui reflemble au chiffre 7. Caïus, zom propres 
C. B. commune bonum , bien commun. CR. 
contrarius , contraire. C. C. F. Caïus, fils de 
Caius. C. H. Cuftos hortorum , gardien des 
jardins; ou cuftos heredum ; prore&eur des 
héritiers. C. I. C. Caïus Jule Céfar. CAL. Ca- 
lendes. CC. VV. clarifimi viri, hommes très- 
illuftres. C. D. comitialibus diebus , jours des 
éomices. C. M. ou CA. M. caufa moriis, caule 
de la mort. CEN. Cenfeur , ou Centurie, ou 
Centurion, Ce dernier mot fe défignoit aufli 
par deux figures dont l'une reffembloit à un 3 
renverfé, de cette manière f; & l’autre à un 
7: ainfi £ COH. ou bien 7 COH. fignifioit 
Centurion de la Cohorte. C. I. O. N. Civium 
illius omnium nomine , au nom , Où de la 
part de tous fes concitoyens. CL. Claudius, 
CN. Cnéus. CL. V. Clarifimus yir, homme 
très-illuftre. C. O. Civitas omnis , toute la 
République. CH. Cohorte. COR. Cornéliuse 
cos. le Conful. COSS. les Confuls. C. Ra 
Citoyen Romain. CS. IP. Cafar Imperatori 
C. V. les Centumvirs. CUR. Curateur. COI 
K. conjugi carifima , à fa chere époufe : COL. 
Collegium y colonia , collina. COL. AA. PATR. 
Colonia Augufta Patrenfis, Colonic érablie par 
Augufte à Patras. COM. OR. Comes Orientis, 
Comte d'Orient. C. S. F. Communi fumptu fac- 
sum, fait à frais cémmun, € %IX, 909. 
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CAB ou Cabus, melure des Hébreux, qui 
étoit la moitié du Gomar, & tenoit un peu 
plus de deux pintes de Paris. Selon D, C 
clle. tenoit {eulement environ une P 
chopine. 

CABIRIES, fêtes Greques en l'honneur des 
dicux Cabires , qu'on croit avoir été les mêmes 
que Pluton, Proferp 
une folenniré de-m; 


e & Cérès, Il s’y faifoit 
ftères, fur-tout dans l'ile 
de Samothrace, quiiétoient p'efque aufi fa- 
meux queles Eleuñnies. Foyer Myfières. 
1 e, SRE: $ re 
CACHET ,. Anna zitoriss, figillato- 
rius. + Cirographus ou Cerographus. Voyez 
Anûnean. 5 
CADOS ou CADDOS, en latin Cadus, 
mefure Attique pour les liqueurs. Si , comme 
il eft ordir 


aire , On confond cette. mefure 
avec le: Métrêtès , on n’a qu'a voir Mé 
Mais- l'on fuit ici F 
fure. du Cadus à 


rétés. 


annius, on verra la me- 
afin du mot Æy»phore. Les 
Grecs défignoienr encore cette même mefure 
par les noms Sramnarion, Scamnion & Stam- 
nos. 

CADUS. Voyez Cados. 


y S. Cek le nom que les Romains 
donnoient.au Premier jour du mois , d’un 
vi£ux, mot latin d'Origine greque, qui figni- 
fie appeler „pat jour, on convo- 
q: lemblée du peuple, pour régler 
toures les affaires du mois, tant pour la rc- 
ligion que pour le civil. C’étoit chez les Ro- 
Mains à peu.près la même chofe que la Néo- 
menie des Grecs. On y failoit des prieres & 
des facrifices, & on y pourvovoit au foulage- 

Ancig. $ G = 


cj qu'en ce 
it une all 
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ment de ceux qui étoient dans le befoin. Les 
Calendes éroient confacrées à Junon-Lucine. 
Celles de Janvier étoient plus célèbres que 
les autrés, parce que ce jour-la les Confu 
défignés entroient en charge , aufhi-bien que 
celles de Mars, parce que l'ancienne année 
Romaine commençoit par ce mois. Voyez Ca» 
Jendrier. 

CALENDRIER. Le moyen le plus court, 
& en même-tems le plus fur, de donner une 
idée jufte de fancien Calendrier Romain, eft 
de le repréfenter dans toutes fes parties. Le 
fuivant eft partagé en cing colonnes. La pre- 
mière contient les lettres nundinales ; la fe- 
conde marque les jours faltes ; nefaltes & 
comitiaux ÿ la troifiéme préfente en chifres 
Arabes , la fuite des jours des mois, felon 
notre manière de compter 5 la quatriéme pār- 
les mois en Calendes, Nones & Ides, 
s anciens Romains ; la cin- 
incipales Fêtes. 


rage 
fuivant celle de 
auiéme comprend leurs pt 


Voyez Nundine > Faîtes, Jour; Calendes , 
Nones, Ides, Année. 

Quoiqu'on puiffe trouver dans chacun de 
ces articles auxquels on renvoie, ce qu'il y a 
de néceffaire à favoir pour Pincelligence du 
Calendrier Romain ; il paroît à propos de 
marquer ici la manière dont on comproit les 
jours de chaque mois. Le jour des Calendes, 
celui des Nones & celui des Ides , éroient trois 
points fixes auxquels fe rapportoient tous les 
autres jours qui fe comptoient en rétrogra= 
renant le nom du point vers le- 


dant, & en p 
quel on avyangoit, Prenons pour exemple la 
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mois de Janvier. Le premier jour , comme 
celui de tous les autres mois, étoit nommé 
le jour des Calendes. Paffé ce premier jour, 
il w'éroit plus queftion des Calendes de Jan- 
vict, qu'on avoit commencé à compter au F4 
du mois de Décembre précédent; & comme 
depuis ce jour jufqu’au premier de Janvier il y 
a dix-neuf jours, ce même jour, le r4, felon 
notre manière de compter , étoit marqué & 
nommé chez les Romains dercette manière 
XIX Cal. Jan. c'eft-à-dire ‚le rg- des Calerdes 
de Janvier. Le jour fuivant ; le 15 de Décem- 
bre, felon notre Calendrier, étaht-le dix- 
huitiéme avant celai des Calendes de Janvier, 
étoit chez les Romains le dix-huiriéme des 
Calendes de Janvier, XVIL Calendas Janua- 
rias | où il faut fuppléer arte avant Calendas , 
demême que dans la manière de compter les 
jours des Nones & ceux des Ides, Ainfià me- 
fure qu'on approchoit des: Calendes,, ton di- 
minuoit une unité du nombre précédent, jut 
qu'a la veille qu’on marquoit & qu’on nom- 
moit pridie Calendas Januarias, le jour d'avant 
les Calendes de Janvier. 

Le jour des Calendes étant pañlé , on nom- 
moit les jours fuivans d'un autre point fixe, 
favoir les Nones', qui étoient de quatre jours 
dans tous les mois, excepté les mois de Mars, 
Mai, Juillet & Octobre, qui en avoient:ix. 
Ainfi le fecond jour de Janvier, lon notre 
manière de compter, étoit le guatre des Nones 
de Janvier, IN Nonas Januarias ; enfuite HI 
Non. Jan. ceft-à-dire » le trois avant les No- 
acs ; puis Pridie Non, Jan, c'eft-a-dire, Le 

Gij 


gr QE mp 


1438 CAL 


jour d'avant Les Nones de Janvier, & enfin le 
jour même des Nones. Nonis Januartis. 

Le lendemain des Nones, on comproit les 
Ides, & il y en avoit huit jours dans tous les 
mois, La manière de les compter étoit la même 
que celle des Calendes & des Nones. Ainfi 
Je joùr d’après les Nones, eft le huit des Ides : 
VIL Idus Jan. Le jour fuivant, le fepr des 
Ides: VII Idus Jan. de même les autres jours 
des Ides, en retranchant chaque jour une 
unité du nombre précédent, jufqu’a la veille 
des Ides, Pridie Idus Januarias, c'elt-a-dire, 
le jour d'avant les Ides de Janvier. Le jour 
même des Ides qui fuivoit, étoit Le dernier qui 
porrât le nom du mois, car dès le lendemain 
on commençoit à compter par les Calendes 
du mois fuivant. Ainfi le jour des Ides de Jan- 
vier tombant le 13 de ce mois, felon notre 
manière de compter, le jour d'après qui eft 
Te quatorze, felon notre Calendrier, étoit chez 
les Rumains le dix-neuf des Calendes de Fé- 
vrier, XIX Calendas Februarias , c'eft-à-dire, 
le dix-neuviéme jour avant les Calendes de 
Février ; parce que depuis ce jour il y en avoit 
dix-neuf jufqu’au premier du mois de Février. 
Le rete du mois fe comptoit, comme il eft 
marqué plas haut pour les Calendes de Jan- 
vier. Il faut encore obferver que le lendemain 
des Calendes étroit quelquefois défigné pat 
pofridie Calendas, c'eft-à-dire, Le jour d'après 
les Calendes, Ainfi dans le mois de Janvie | 


cette dénomination tenoit la place du guairi 


des Nones. Ilen étoit de même du Jendemain | 
des Nones, & de celui des Ides, | 
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JANVIER. Sous La: protettion de Junon. 


AT Ei 11KAL: Januar: Sacr: à Janus) à Junon, 
| à Jupiter &i à Escu- 
| lape. à 
B| Fj 2|1I Non, Jan. Jour malheureux. Dies 
| ater. 
CF C| 3[I Non. 
D} C! 4ļ|Pridie Non. 
Ej F | LE Januar, 
EE c}vitr. Td: Jan. 
G| C| 7|VI Id. 
HI C | pV Td Sacrifices À Janus. 
A 94V. Id, Les Agonales. 
BIEN 10}1V. Id. 
CINP'11IITL Id. Les Carmentales. 
D| C\izlPridie Id. Leš Compitales, 
SE ODI Jan: 
FIEN' 14i XIX. Cal. Feb. 
G | 25 XVIII, Cal, Feb. A Catmenta, Porrima; 
& Poftverta. 
H| C}16}XVIT.. Cal. Feb, À la Concorde, 
A! Cazi XV- Cal. 
B Ci181XV. Cal. 
G C | 19| XIV. Cal. 
D| Ci2oiXII, Cal. 
E| Clziix Cal, 
F| cC; Cal. 
GEG Cal, 
WEC Cal, Les fêtes Semenrines où 
des Semailles, 
A} Ciz VII. Cal. 
B C|26; VII. Cal, 
C} C27; VI Cal. À Caftor & Pollux. 
D C| 28V. Cal. 
E| F|29|IV. Cal. Les Equiries, Les Pas 
cales. 
F F|30!III. Cal. 
GE Fl3r | Pridie Cal, Feb, Aux dicux Pénates 
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FÉVRIER. Sous la proteëtion de Neptune. 
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2i. 
3 RIT. 
4t Pridie 


D aia ra, 
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N| 6i VII 
N| 7iVIL 
N| 8iVL 
Ni oiv. 
N {10i IV. 
Niii IHI 
N | 12 | Pridie 
| 13 ID. 


Dosrronm Doux 


6: wrot Dow 


mm 
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5 INON. 


Februar: A Junon Sofpita. A 
Jupiter, A Hercule, 
A Diane. Les Luca- 
ricse 

Non, Feb. 

Non. 

Non. 

Pebruar, Augufle furnommé 
Pere de la Patrie, 


Ja. 
Februar. A Faune % à Jupiter. 
Défaite & morr des 


Fabiens. 

Ca!, Mart. 

Cal. Mart. 

Cal. Les Lupercales, 

Cal. Les Quirinales. 

Cal. Les Fornacales. Les 
Férales aux dieux 
Manes, 

Cal. Les Charifties. 

Cal. 

Cal, Les Terminales. 

Cal. 

Cal, Le Regifugions 

Cal, 

Cal, 

Cal, 

Cal, Les Equiriesau champ 


de Mars. 
Cal.Mart.Les Tarquins vain” 
cus, 


> 


am. | 


EP PT, 
CLASE ISI 


MARS. Sous la proteëlion de Minerve: 


DiNPI r|KAL. Mart. Les Matronales. 

E| F| 2|VI ANon.Mart.A Junon Lucina. 

Fête des Anéiles. 

F Co) Fe ni Non. 

G C| 4/III. Non, 

H| C| sL Non. 

AINP| 6 |Pridie Non. Les Veflalies. 

B F| 7| NON, Mart. A Vé-Jupiters 

C F| 8| VHI. Jd. Mart; 

D C| o!VIil. Jd 

E Ciro VI. Jd. 

F|- Cjr] V. Id. 

G Ciz IV. Td. 

HIENI13|1III. Ja. 

AINP|14|Pridic Id. Les Equiries fur fe 
Tybre. 

BINP|ts ID. Mar. A Anna Perenna, 

C| Cire XVII, Cal. April. 

D| NP|17 XVI. Cal, April.LesLibérales. Les jeunes 

Rom. prennent la toge . 

E C| 18) XV. Cal. 

F| Nļ|i19 XIV. Cal. Les Quinquatrées de 
Minerve pendant 
cinq jours, 

G| Clio!XIII. Cal, 

H Ci1l XII. Cal: 

A! N{22/XI Cal 

B|NP|23.X. Cal, Le Tubiluftrion. 

CI QR ]24|IX, Cal. 

D CļĮ2z5 | VII. Cal. Les Hilaries à la mere 
des dieux. 

E CÎf2e | VIL- Cal 

FINP/27| VI. Cal, 

G C{28 |V. Cal. Les Mégaléfies. 

H C}29|IV. Cal. 

A Cl3o Hi - Cal, À Salus, A [a Paix. 

BI Ct3r [Pridie Cal, April À Diane. 
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AVRIL, 
C! à 1YKAL. 
D| cl 2l1v. 
E| C| ;ln0x 
F Gi 4 į Pridie 
G t 5! NON. 
HINP| 6| VIL 
Af N| lv. 
B} Nf 8|VI 
CI N} 9|V. 
D) Niro IV. 
E| Nfi [ub 
¥ | Mes | Pridie 
i 


E 
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TOHO 
Z 
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G Neig IID. 


14| XVII. 


15| XVIL 
16| XVI, 
17 | XV. 
18% XIV: 
19! XIE. 
20 | XIL 
211 XI, 


29 | Lu. 


Sous la protettion de Vénus. 


April, A Venus. À la Fot- 
tune'virilë. A Apol- 
lon & à Diane. 

Non. April. 

Non. 

Non. 

April, Les Megaleñes. 


Id. April. A la Fortune pu- 


blique. 

Id. Naiffance d’Apollon 
& de Diane. 

Id. Jeux pour les viétoires 
de Céfar. 

Id, A Cerès. Jeuxs 

Id, Les jeux du Cirque. 

Id. 

Ta. Jeux en l'honneur de 
Cérès. 


April. "A Jupiter vainqueur 
& à la Libeité. 

Cal, Maii. 

Cal. Maëi.Les Fordicidies. 


Cal, Auguite falué Empe 
Cal, 

Cal. Les Equiries. 

Cal, Les Céréales, 

Cal, Les Palilies, 

Cal, Agonälies. 

Cal. Vinalies à Vénus, 
Cal. Ruine de Troie: 
Cal. 

Cal. 

Cal. Les Robigalies. 
Cal. Les Féries Latines, 
Cal. Les Florales 

Cal. 


Cul. Mäii. A Vefla Palatine, 
Les” Lareñtalés, 


D 
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tow 
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Des t Y Où 


ESS 


MAI.. Sous. la proteétion. d’Apollon. 


OF 


000000 


KAL; Maii 


A la bonne Déeffe. 
Aux Lares. Jeux flos 
raux. 


VI. Non Maii. Les Compitales, 


V. Non. 
HIL Non. 


jI., Non, 


Pridie Non. 


NON, Maii. 
VIH. Jd. Maii. 
NVIL. dd. 
VAi 

V. id, 

IV. Id; 

Hir Id, 
Pridie.1d, 

ID. Maij: 


J1,1Cal, Jun. 
Cal, Jun: 
Cal, 
Cal. 
Cal. 
Cal. 


Cal. 
Cal. 
Cal. 
Cal, 


Vilo? Col 
VI, Cal, 
Ve Cet, 


FIV. Cal, 
FUI Gal. 


PridisuCal, Jun, 


Les Lemutiennes de 
nuit, 
Luiinañias 


À Mars le vengeurau 


Cirque. 

Les Leniuriennes. 

À Mercure, 

A: Jüpiter:: Fête de 
Marchands, 


Les Agônales. À Vés 
Jupiter. 
Les féries de Vultain, 


Le fecond Réyifügians 
Temple ‘bârisà Là Fogai 
fuics 
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=] ni 1 KAL. Jun, 
Al F| 2 ti Non. Jun. 
Bi C:}:3 IM, Non. 
c| c) 4 Pridie Non. 
D| N| 5 NON, Jun, 
z! N| 6 VIU. Id. 
EINI Id 

| 
& Save asd. 
HI N| 9 V. Id, 
Aj N 10: IV. Id. 
Bİ N a ii; Id. 
c| Nje | Pridie Zd. 
D| Nir; ID. Jun. 

i 
EIN |. XVIII. Cal. Jul. 
FIQSI:5:XVIL Cal, 

| 
G| Clre XVI Cal. 
H| C'i7 XV. Cal. 
A| C'18 XIV. Cal. 
B;| -:C |19 XIII. Cal. 
cji Cizo XI. Cal. 
D| C ax XI. Cal, 
El.C!22 X. Cal. 
FISE |23 IX, Cal. 
Gli:C{24 VIIS - Cal. 
H4 C lus VII. Cal. 
LYC (26 VI. Cal. 
B € (z iVe Cal, 
C | C j|28 IV: Cal. 
Dİ FEjzg II. Cal. 
E| F 


JUIN. Sous la proteëtion de Mercure, 


À Junon Moneta, A 
Tempeftas. 
A Carna. 


A Bellone. A Hercule. 
A la Foi de Jupiter 
Sponfor. A Fidius. 

A Vefta. 

Les jeux Piscatoriens, 
A Mens. 

A Vefa. 

A Jupiter Piftor. 


A la Concorde, A Mas 
tuta. 


À Jupiter-InviQus. Le 
peritQuinquatrus. 


On nettoie le temple 
de Vefta. 


A Minerve. 
À Summanus. 


A la Bonne-Fôrtune, 


À Jupiter Stator & à 
Lar. 
A Quirinus, 


30 jee Cal, Jul, A Hercule & aux 


Mules, 
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QUINTILE ou JUILLET. Sous la proteétion 
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de Jupiter. 
YIKAL. Jul. 


2|VIS Non. Jul, 
3 |V. Non. 
40I. Non 
sil Nom 
6 
7 


Changemens de mai= 
fons. 


Pridie Non, 


Incendie du Capitole, 
NON. Jul, 


A Janon Captorina, 
Fêres des Servantesa 
Romulus disparoîte 
8i VII. Jd. Jul, 


o [VI d. 
roj VL Id. 
11|V. id. Jeux Apollinaires. 
12 IV. {d. Naifl. de Jule Céfar, 


13 |0. id. 
14|Pridie Zd. 
15 ID. Jul, A Caftor & à Polluxs 
é| XVII, Cal. Aug. 
7|XVE Cal. Aug, 
SIXV, Cal, 

g| XIV. Cal 


Journée Allia. Dies 
ater: 
20 |XIIT, Cal. 
21 | XI Cal. 
221XI, Cal, 
23 |X. Gal, 
z4|IX. Cal 
25 | VHI Gah 
26 | VIT. “Cal 
27 Vie Cal, 
28 | V. Cal. 


Création du monde. 


Neptualies ou jeux en 
l'honn. de Neprune 
29 lIV. Cal, 

30 {Iil. Cal, 

32 [Pridie Cal. Aug, 


G vj 
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SEXTILE où AOUST. Sous la prot. de Cérès. 


E] NJ 3 JKAL. Aug, AMars.Al l'Efpérance. 

Ej- Of 2}, Non, Aug Héries pourla congu- 
te de l'Efpagne cité- 
ricutes 

G| c| 3[Ek Non. 

H| C| 4|Pridie Non. 

A Ef $[NON. Aug: A Salus: 

B| F| 6|VIL Ide Aug. 

el. Gjo 7 (VIl Zd. 

DI- CI SVL Id. 

ENP] 91V. Id. 

F| Clioliv. Zd. A Ops & à Cérès. 

Gi Ci: fur. Id, 

H|. Gifi2 Pridie../d. A Elercule, 

EIN Płaz |D. Aug, A Diane 
Fête des s Escla 1vess 

sl E |14| XIX. Cal. Sept. 

el cAi XVu Cal. Septi 

D Clicixvti. Cal. 

EINP|i7| XVI Ca Les Porcumnales. Æ 

| Janus 

F c}18 [XV. Cal. LesC 
ment 

G| Fplio {XIV Cal. Mort d’/ 

B| Clio [XUI Cal. Vinalies fecondes, 

ANP | 11 |XIT + Cal. Vinalies-ruftiques. 

BIEN |22 [XL Cal, Les g'ands my yitèress 

CINP{|231X. Cal, Les Vutcanales. 

pi C|24|IX Cal. 

x | NP | iç VOL Cal A Opiconfya au Ca- 

| | pitole, 

Fjer] VII, Cal. 

GiNPl274VL Cal. Les Vulturnales: 

| NP 1284 Ve Cal. Fête d'Harpocrates 

AY Fi: £ Cal. Les Vulcanales: 

z| F|3c [o Cai. 

ci F};ripridie. Cal, Sepes) Naiffance de Germas 


nicus 
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SEPTEMBRE. Sous la proteëtion de Vulcain. 


D Nj 1 | KAL. 
E Nj 2I. 
FINA 3 
G C| 4 
H ESY 

| 
A Ef 6 
na Rae 
C c| 8 
D| C|=9:} 
E C| i0 
F Cjr 
G N| r2 | Pria 
HINP}13/|1D. 
A] F 
5 | 
Q] C 
D|- C| 1x 
Etc [XIV 
Fi ClroixIll 
G} Cj20 |XI;K 
H c 
Al c| 
BINP 
R ER 
D| c! 
E |: C| 
r| c 
FSC: 
Al F 


Sept. 


Non, Sept. 
Non: 
Non. 


Zd. Sept. 


14L XVII. Cal, O&. 


Ca?, 
Cak 
Cal. 
Cal. 
Cal. 
Cal, 


A Jupiter Mæmaĝèsa 
Vi&oire d’Auguftes 


Jeux Romains pen- 
dant huitjours, 


Prid de 
par-Titus? 


Jérufalens 


Cérémonie du clow 
ü par lé Préteur 
ce du Capi- 


Les grands jeux. 


À Thoth. 
Naïflance de Romu” 
lus: 


Naïance d'Auguilè 


À Vénus, 


. Les Méditrinäles, 
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OCTOBRE. Sous la protection de Murs. 


N] :1|KAL, Oëobr. 
Ej 2|VI. Non. O&, Les Pyaneples. 
Cj 3}V. Non. 
C| 4I,- Non. 
Css BUG Non. 
C| 6iPridie Non. 
F| 7|NON. Ofobr. 
F|-8|VII, Zd. O4 À Apollona 
C|9}vuxL Id 
C'ioiVI. Id Les Ramales. 
11 | V, Id. 
NP |12 |IV. Id. 
Np|r3 II. Zd. 
NP |14 }|Pridie Td. 
15 ID. OGob. A Mercute. Naiffanee 


de Virgile, 
F |16 | XVII.. Cal. Nov. Onimmole un cheval 
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à Mars. 
C |17| XVI. Cal. Nov. 
C |18 |XV. Cal. 
NP |19 | XIV. Cal. 
C |20 | XIII, Cal. 
C |21 | XII- Cal. 
Cl21|XL Cal, A Minerves 
C\131X. Cal. 
C\24|IX, Cal 
C |25 | VIIIs- Cal. 
C |26| VIL Cal. 
CILT INGS Cal 
C\28|V. … Cal. Les petits myflères, 
C\29|IV.. Cal. 
C |30|. Cal A Vertumnes 
(93 


wa 
te» 
mee 


31 pag Cat. Nop. 
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NOVEMBRE. Sous la proteétion 


N| 7 
FE} 2 
F| 3 

4 
Fics 


Z 


JOANOQOOm 
o 


PbbER 


Bb 
DN QAR u 


29 


e 


OO 000 A -AAAAOCOOCOm 
S 


| 


de Diane. 


KAL. Novemb. Jeux au Cirque. 


mI. Non. Nov. 
INT, Non, 
Pridie Non. 
NON. Novemb. 


VIIT. Id. Nov. 


VIT. Id. 

VI. Id. 

V. Id, A Bacchus. 

IV. Id. Clôture de la nier: 
UI. Id. 

Pridie Zd. 


ID. Novemb. Les Pithégies, 


XVIII. Caë. Dec. 
XVII. Cal, Dec. 


XVI. Cal. Jeux Plébéïens. 
XV. Cal. 
XIV, Cal. 
XIII. Cal. 
XII, Cal. 
XI, Cal. Les Libérales. 
X. Cal. A Pluton & à Profer= 
pine. 
Tss Cal. 
VII. Cal. Les Brumales, 
VII. Cal, 
VI Cal. 
V: Cal. 
| IV. Cal. 
If, Cal. 


Pridie Cal. Dec. 


-s 
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DECEMBRE. Sous la proteétion de. Veffas 


G] N] 1| KAL. Decemb. A la Fortune des fems 
| mess 
H 2} IT, Non. Dec. 
A 3. Non. 
B 4 Pridie Non. À Minerve & à Nepa 
Í tune, 
c| F| s NON. Decemb. Les Faunalese 
D C| e VII. ld, Dec 
El cl 7 VIL Zd. 
FI C| 8i VL Id. 
GIC | 9, Vs Id. A Junon: Jugale, 
H Cjo. IV. Id. 
AÏNP11 I. Za. 
BlENlI12 Pridie Zd. 
CINP}!:3:1D. Decemb, 
D| Fli4 XIX. Cal.Jan. Les Brumales. 
EIN p] 15 XVII. Cal, Jan. 
E| Ciao XVIIL Cal. 
G Cal. Commencement: des 
Saturnales, 
H Cal. 
A Cal, Les Opalies, 
Bİ Cal. 
CIiNP{21 Cal. Les Angeronales. 
DAC | 1: Xi Cal. Les Compitales aux 
| dieux Lares. 
EINP|23} X. Cal. Les Laurentinales, 
rl. CIANA Cal. Jour appelé Juvenaliss 
ajouté-à-ceux des Så 
tutnaless 


Ciz | VIL Cal: 
Clac| VII. Cal. 


F | 30, IT, Cal, 
E| F|31r|Pridie Cal Jam 
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CALIGÆ , chauflure ordinaire desfimple 
foldats Romains. C’éroit une forte de petites 
bottines garnies de cleux tout autour. Sou- 
vent aufli les Caliges n’éroient que de fimples 
fandales. 

CALLISTEIES , fêtes Greques, dans lef- 
quelles routes les femmes s’afflembloient dans 
un temple, & on y. donnoit un prix à la plus 
belle. Cela avoit lieu fur-tout dans Fifle de 
Lesbos. Dans l’Elide c'étoit à l'homme le 
mieux fait qu'on donnoit un prix, qui con- 
fiftoit en une armure complete. 

CAMILLE. C'eftle nom que les Romaiss 
donnoient à un jeune garçon fans barbe; qui 
dans les cérémonies du mariage, faifanr par- 


Te > 
tie du cortège de la nouvelle mariée, portoir 
un vafe convert appelé cumera, dans lequel il 
autres peritsaimufemens 
pour l'enfant qui devoit naître, 

CAMP, On appelle camp l'endroit où des 
troupes qui font en campagne s'arrêtent pour 
prendre du repos, & ou elles fe retranchent 
pour être à l'abri des attaques de l'ennemi. Le 
camp des-Romains éroir de forme quarrée, 
contrella coutume des Grecs, qui le faifoient 
de: forme ronde, Les Citoyens & les Alliés 
partageoïent entre-eux également ce-travail. 
Si l'ennemi étoit proche, une partie de lar- 
méc demeuroit. fous Jes armes, pendant que 
l'autre étoit occupée aux recranchemens. On 
commençoit à creufer les foffés plus ou moins 
profonds felon le befoin. Ils avoient au moins 
huic pieds de large fur fix de profondeur: 
mais fouvenr: ils avoient dix ou douze pieds 


yavoit des hochets & 
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de largeur, quelquefois plus, jufqu'a quinze 
où vingr. De la terre tirée du foflé & jetée 
fur le bord du côté du camp, on formoit le 
parapet ; & pour le rendre plus ferme, on 
mêloit à la terre du gazon coupé d'une cer- 
taine grandeur & d'une certaine forme, Sur 
la crête de ce parapet on enfonçoit des pieux 
(valli) fi profondément , qu'il étoit très- 
dificile de les ébranler. Il éroit encore plus 
difficile de les arracher, parce qu'outre cette 
raifon , qui les rendoit prelque inébranlables , 
ils étojent tellement liés les uns aux autres, 
qu'on ne pouvoir en enlever un, quonnen 
enlevât plufieurs. 

La forme, la dimenfion & la diftribution 
des différentes parties du camp, étoient tot- 
jours les mémes chez les Romains, de forte 
que les foldats favoient tout d'un coup en 
quel endroit devoient étre leurs tentes. Il 
n'en étoit pas ainfi chez les Grecs. Quand if 
s'agifloir de camper, ils choifffoient tou= 
jours le lieu le plus fort par {a fituation, tant 
pour s'éparguer la peine de conduire un foflé 
autour du camp, que païce qu'ils fe perfua- 
doient que des fortifications faites par la na- 
ture même étoient beaucoup. plis fûres que 
celles de l'art. De-là venoit la néceffité de 
donner à leur camp, felon la nature des 
lieux, routes forces de formes, & d'en varier 
les différentes parties : ce qui caufoit une 
confufon qui ne permettoit pas au foldat de 
[avoir au jute ni fon quartier , ni celui de 
fon corps. 

Les Romains , au contraire ; conftru 
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foienteux-mêmes & fortifioient toujours leurs 
camps. Quand une armée de Romains nau- 
roit eu qu'une feule nuit à pailer dans un en- 
droit, eüt-ce même été dans le territoire de 
Pome, elle y campoit dans toutes les formes, 
avec certe différence fenlement, que le camp 
y étoit peut-être moins fortifié, que quand 
elle étoit dans le pays ennemi. De-là vient 
cette manière de parier fi ordinaire dans les 
Auteurs latins, primis caftris , fecundis caftris, 
&c. au premier camp, au fecond camp; pour 
dire, au premier, au fecond jour de marche. 
Le camp s'appeloit ativa quand l’armée y 
demeuroit plufieurs jours. La dispofition in- 
térieure des différens quartiers d’un camp 
Romain , étoit parfaitement bien entenduc. 
On en peut voir la defcription avee la fi- 
gure dans l'Hiftoire ancienne , tome XI, 
de M. Rollin. 

GANDELABRES. Voyez Lampes. 

CANDIDATS, On donnoit ce nom à 
ceux qui afpirotent aux charges de la Répu- 
blique Romaine, parce qu'ils éroient vêtus 
d’une robe blanche, lérfqu'ils afloient folli- 
citer les fufrages pour leur éleétion. Toutes les 
perfonnes riches portoient à Rome des robes 
blanches; mais elles n’étoient pas d'une blan- 
cheur égale à celle des Candidats, qui étoir 
luftrée & brillante. Les Candidats ne portoient 
point de tunique, foit pour paroître par-là 
plus foumis, foit pour faire voir plus aifé- 
ment les bleffures qu'il pouvoient avoir re- 
çues à la guerre. Les Magiftrats devoient 
prendre connoiflance de ceux qui fe portoient 


didats , de peur que le peuple ne 

rât des charges à des fujets indignes, Ils 
examinoi donc fi les Candidats n'éroient 
s juridiquement de quelque crime 5 
s'ils n'éroient point notés par quelque juge- 
ment porté contre-cux 5 s'ils mavoient point 
été repris en jaftice pour avoir confpiré contre 
Ja liberté publique 5-e si 
incapables de charge qu'ils &emandoient. 
Sile Magiftrac jugeoit que le Candidat pou- 
voit fe mettre fur les rangs (car il pouvoit 
ne-le pas permettre & refufer fon nom) alors 
le Candidat, pendant trois jours de marché, 
fe merttoit à atrer & à careller le Peuple. 
Quand il fortoit de chez lui pour aller dans la 
ville , il avoit foin de fe faire accompagner 
d'une forte de domeftiques appelés Nomen- 
clareurs ; dont l'office confiftoit à faire con- 
noître les Citoyens qu'on rencontroit, afin 
que le Candidat pūt les faluer par leurs noms, 
Celui qui afpiroi à une charge, devoir fe 
mettre au nombre des Candidats deux ans 
avant que la charge fùt vacante; mais il ne 
lui étoit permis d'en faire ia demande en 
forme qu'au commencement de la feconde 
année. Lorsque le: jour: des comices étoit ar- 
rivé, les Candidars fe faifoient accompagner 
de quelques-uns de leurs amis qui étoient 
aimés-du peuple, ê ils alloient fe placer [ur 
appelé Colfrs hortulorum, vis-a= 
vis le champ de Mars; afin de pouvoir être 
vås de l'affemblée. Souvent ils haranguoient 
Je: peuple; i 


telle ou tellé charges; mais+en follicitant les 


pointa 


à s'ils n'éroient point 
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fuffrages , il falloit écarter tout foupçon de 
briguc & de corruption. C'étoit un crime de 
les acheter par des largeffes. 

CANDIDATS DU PRINCE. C'étoit à 
Rome une efpèce de Quefteurs dont la fonc- 
tion étoit de lire dans le Sénart les ordres de 
l'Empereur. 

CANEH ou Funicule, mefure d'intervalle 
chez les Hébreux. Elle étoit de fix coudées. 
C'étoit la toile hébraïque , & courenoït en- 
viron dix pieds trois pouces mefure de Paris. 

CANEPHORES où Xiftophores. En Egypte 
& chez les Grecs on nomimoir'ainfi de jeunes 
perfonnes d'un rang diftingué, qui dans les 
proceflions & autres cérémonies religieufes , 
portoient les corbeilles facrées ; dans lef- 
quelles étoit rout ce qui devoit fervir aux fa- 
crifices. 

ve À Voyez Dis. 

ANIS | $ L 
CANNE ou toife hébraïque: Voyez Canch. 
CANTHERINUM & CANTHERIUM. 


Voyez Char. 


CAPIDES, Vafes facrés qui fervoient dans 
les facrifices. Ils avoient la figure de tafles à 
deux anfes. 

CARACALLE, robe célébre dans la partie 
des Gaules habitée pardes Atrebates Morins. 
Il y en avoit de deux fortes, l'une rrès-fim- 
pie & groffière pour le peuple & pour les fol- 
dats; l'autre diftinguée pour les Grands. Voi- 
ci l’idée que donne le P, Lucas, de la der- 
nière forte. Cette robe noble & fimple tout- 
à-la-fois ; descendoit jufau’aux talons, mais 
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fans être traînante, & par-là elle étoit moins 
embarraffanre & plus commode. Ouverte 
comme les fimarres , elle avoit des manches 
allez larges pour y paller aifément les bras. 
On pouvoit, fans fe 


êner, la mettre fur ün 
autre vêtement, parce qu'étant un peu pliée 
fur les côtés & par derrière, elle s'élargifloit 
d'elle-même au befoin, & fe prêtoit à Pé- 
pailfeur des autres habits qu'on mettoit del- 
fous. Pour la couleur, elle étoit de garence 
fine & choifie , qui réunifloit l'éclat de la co- 
chenille avec le feu foncé de la pourpre, & 
formoit un ton de couleur mitoyen, dont 
l'écarlate étoit la nuance fupérieure & pro- 
chaine, & dont la pourpre étoit la nuance 
inférieure 35ce qui devoit faire une couleur 
admirable. Cette robe donnoit un certain air 
de majelté à ceux qui la portoient; & il eft 
probable que ce fut pour relever fa taille 
qui étoit fort petite , que l'Empereur Baflien 
la préféra à routes les robes romaines’, & 
qu'il en fit fon vêtement ordinaire; ce qui le 
fix furnominer Caracalla. 

Il y avoit encore d’autres Caracalles; mais 
qui n'avoient rien de commun avec celles 
FE Atrebares, que la feule dénomination: Les 
unes n'étoient qu'une forte de cafaque mili- 
taire qui descendoit tout au plus jusqu'aux 

enouz; & les autres plus groffières encore , 
à l'ufage des payfans , avoient un capuchon 
qu'on tenoit, à volonté, ou abaiflé ou relevé 
fur la tête. 

CARCERES. C'étoit à Rome la partie du 
Cirque d'ou, au fignal donné, les barrières 
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s'ouvroient, & les chevaux ou les chars par- 
toient rous enfemble pour courir dans l'arène. 

CARMENTALES, fêtes qu’on célébroit à 
Rome aux mois de Janvier & de Février en 
l'honneur de Nicoftrate mere d'Evandre, fur- 
nommée Carmenta, parce qu'elle avoit cou- 
tume de rendre fes oracles en vers. 

CARNÉIES , fêtes Greques en l'honneur 
d’Apollon. 

CARPENTUM. Voyez Char. 

CARPTEUR. A Rome on donnoit ce nom 
à celui des Efclaves d’une maifon piqui étoit 
chargé de couper les viandes lorsqu'elles 
étoient fervies ; ce qu'il devoit faire avec 
beaucoup d’adreffe & de propreté. 

CARQUOIS. C’étoit une efpèce d'étui 
long & gros à proportion, dans lequel on 

ortoit des fléches dont la partie acéréetou- 
choit au fond, & la partie oppofée débor- 
doit ordinairement par louverture de létui 
qu'on faifoit rarement de manière à pouvoir 
être fermé. On le portoit prefque générale- 
ment fur le dos, mais de forte que la partie 
fupérieure s’élevoit un peu au-deflus de l'é- 
paule, afin qu'on en püt aifément tirer des 
fléches , à mefure qu'on en avoit befoin, 

CARRUCA. Voyez Char. 

CASLEU: Voyez Kafleu. 

CASQUE. La confervation de la tête fut 
un des premiers objets qui attira l'attention 
des hommes. Ils commencerent d'abord à la 
couvrir ayec les dépouilles des animaux. Leurs 
peaux fervoient: en même-tems de défenfe , 
d'ornement & de marque de force & de: vas 
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leur. Celle du lion étoit fe, parce qu ‘il 
y-a plus de gloire à vaincre cet animal p & 
que la grandeur de fa peau donnoit la faci- 
lité dé couvrir une grande partie du corps, 
& de renouer fes pates fur la poitrine. Quand 
dans la fuite, el hommes eurent. fabriqué 
des casques de cuivre, de fer ou.de tel autre 
métal; ils confervèrenc long-tems les oreilles 
de l'animal , & les placèrent aux côtés deila 
calotte. La ne a lion agitée par J'aétion, 
a vraifemblablementc donné Tidée dé la crête 
qu'on ajouta aux casques demétal, & alaquelle 
on donna que fais une grandeur ridicule, 
peu ptoportionnée & au LOrpS auquel..elle 
étoit attachée, 87à la taille de Phomme qui 
le portoir. Les Ecrufques & les Gaulois ont 
fuipañlé'les autres nations dans cet excès, ai- 
quelle defir: de fe:rendre, formidables des 
avoit RE portés. Avant, l'intro 
étion de ces crêtes énormes, les Etrusques 
arinoient leurs cas i 


jues-de deux-& quelque- 
fois de troisipointes: Quañr:aux peuples po- 
i queles Grecs > als ornèrent leurs 
cides panaches compofés de-plu- 
mes, qui , par: l'agitation du vent, ou pat 
Taction dù guerrier; produifoient, un cet 
noble , ihes ag able: Ces ornemens qui 
paroïflent pour la avoir! été, formés 
deplumes uche-,étoient.! ordinaire- 
-mentrétablis ; non:furlde fimplesscrêres , 
mais {ur des: animauxr.entiers y tenus! d'une 
petite: proportion , 8 prefque toujours choi- 
fis d'ue-efpèce mal-£ 
La formc:de sertearme défenfive fur extre- 
mement 


calques 
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mement variée, On en voyoit, fur-tout chez 
les Grecs, qui pouvoient fe rabattre fur le 
vifage & le couvrir. Il y avoit auffi des casques 
de cuir. Ce font ceux qui font défignés:par le 
mot latin galea: L'expreffon cafés étoit pour 
les casques de métal. 

CASSIS: Voyez Casques. 

CAT APHR ACTI EQUITES:F oyez Che. 
val. 

CATAPULTE, machine de guerre. Voyez 
Balifte. 

CATÉJE, arme Gauloife. C'étoit un dard 
fort: pefanc qu'on lançoit de près : fa-lon- 
gueur étoit environ d'une coudée. 

CATERVAIRES: On nommoit ainfi les 
Gladiateurs quicombattoienten troupe & fe 
mêloient les uns avec les autres. 

CATERV A. Dans lesi armées Romaines 
on donnoit ce nom à-un corps de fix mille 
hommes. 

CAVALERIE. Les Romains, pendant tout 
le tems que dura la République > comme fous 
les Rois, n'eurent aucun corps de Cavalerie, 
qui fùt féparé de l'infanterie: La proportion 
de la cavalerie à l'infanterie fut d'abord-d'un 
àdix, la légion de Romulus étant compofée 
de:trois mille hommes: de pied: :& de trois 
cents: chevaux. Ce rapport diminua dans la 
fuite, parce que -le nombre-des fautaflins 
augmenta avec les forces de la République, 
celui des cavaliers reftant toujours le méme, 
Dansles: temps poftérieurs où l'infanterie de 
la légion montoir à cinq mille hommes & 
au-delà , cette proportion d'un à dix revine 

Antiq, H 


170 CAN 


i E A 
encore quelquefois, au moins par rapport à 
route l’armée. Il paroît que depuis Romulus 
jusqu'à Célar, ce nombre de trois cents ca- 
valiers pour chaque légion fut fixe, & c'eft 
ce que Tire-Live appelle fouvent jufus equi- 
tatus.: on ne l'augmentoit que par extraordi- 
maire. Dans le bas Empire la cavalerie fe 
multiplia, à mefure que la discipline s'affoi= 
blit, & que l'on oublia que les Romains de- 
voient leurs conquêtes à leur infanterie. 
Voyez Celeres , Char, Cheval, Chevaliers 
Romains. 

CAVALIERS , Aggeres. On appeloit ainfi 
des élévations de terre fur lefquelles on pla- 
çoit des machines de guerre pour les fiéges : 
voici comme on les conftruifoit. On commen- 
çoit la terrafle fur le bord du foffé, & non 
Join en deça. On y travailloit à la faveur des 
mantelets qu'on éleyoit fort haut , derrière 
Jefquels les foldats travailloient à couvert 
des machines des afiégés. Ces fortes de man- 
telets n'étoient pas toujours de claies ou de 
fascinages , mais de peaux crues, de mate- 
las, ou d'une efpèce de rideau fair de gros 
cables, le tour fuspendu entre des mâts fort 
haurs, & plantés enterre 5 ce qui rompoit ła 
force des coups: dé tout ce que les afhiégés 
pouvoient. y jeter. On continuoit ce travail 
jufqu'à la hauteur.de ces rideaux fufpendus; 
qu'on élevoit plus haut à mefure que l'ou- 
vrage avançoit, On rempliffoit en même- 
tems l’efpace vuide de la rerraffe avec des 
pierres, des terres , & de toute autre matière; 


1 


pendant que d'autres égaloient & bartoient 
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les terres, pour rendre le terrein ferme & ca- 
pable de foutenir le poids des tours & des 
machines qu'on drefloit fur la plate-forme. De 
ces tours, & des batteries de baliftes & de 
catapultes, partoit une grêle de pierres, de 
fleches & de gros dards fur les remparts & les 
défenfes des afliégés. 

CAVE A. Voyez Amphithé 

CECROPIS , une des Tril 
fiens. 

CEINTURE, Cingulum , Zona, Strophium. 
Les anciens, tant hommes que femmes, por- 
toient prefque tous des ceintures 5 mais ra- 
rement d'une manicre horizontale comme 
parmi nous. Ji n'y avoit guère que la cein- 
ture Szrophium, à l'ufage des femmes > qui 
fe portât ainfi , précifément au-deffous du 
fein, parce qu'elle fervoit à le fourenir. La 
manière la plus ordinaire de porter la cein- 
türe, étoit Ja transver{ale, dêforre qu'on lz 
nouoit fur une épaule après l'avoit fait paf- 
fer fous le bras oppofé, La ceinture "mili= 
taire, Cingulum militare > qu'on à cru mal à 
propos avoir été un ceinturon tel ue les nô- 
tres, fe nouoit aufi fur l'épaule , & n'étoit 
aûütre chofe que le baudrier an rapport d'Ifi= 
dore : Baltens cingulum militare eff ditus. 
Voyez Baudrier: Cingulum. 

CEINTURON. oyez Ceinture. 

CELERES: Romulus avoit d'abord établi 
trois Centuries de cent cavaliers chacune ; il 
les augmenta enfuite par Pinftitution des 
Celeres dont il compofa fa garde. Ces der- 
niers étoicnt trois cents jeunes Cavaliers vi. 

Hi 
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goureux , tirés des meilleures ‘familles, & 
que Romulus fit choilir par les fuffrages des 
Curies. Les crois cents Albains qu'ajouta Tul- 
lus Hoftilius, ayant été diftribués dans les 
trois Centuries , elles fe trouvèrent alors 
compofées chacune de trois cents hommes: 
Tarquin l'ancien les doubla , & ainf elles 
comprirent dix-huit cents cavaliers 5 mais de 
manière qu'après avoir été doublés & tri- 
plés , ils gardèrent leur nom primordial de 
Centuries, toutes comprifes fous la déno- 
mination de Celeres , qui fous les Rois fut 
donnée à toute la cavalerie légionaire. Voyez 
Chevaliers Romains. 

CELLA. Voyez Apothéque. 

CENDRE. Le fupplice de la cendre étoit 
particulier à la Perfe, & on ne s'en fervoit 
que pour les grands criminels. On emplifloit 
de cendre, jufqu'a une certaine hauteur, une 
tour des plus hautes. Du haut de cette tout, 
on y jeroit le criminel-la tête la première; 
& enfuite, avec une rope, On remuoit fans 
celle certe cendre autour de lui, jufqu'à ce 
qu'enfin elle l'éroufar. 

CÉNOTAPHE. Lorfquon apprenoit qu'un 
mort n’avoit pas étré inhumé , & qu'on ne 
pouvoit trouver fon corps ; 0n lui élevoit un 
tombeau qu'on nommoit Cénotaphe , c'eft-as 
dire, tombeau puide. 

CENS. Voyez Cenfus civitatis, 

CENSEURS. L'an de Rome 310 , les Cons 
fuls Geganius & Quin&tius fe firent aflocier 
deux Magiftrats inférieurs; qu'on neomià 
GCenfeurs z de la qualité de leur fondion, Elle 


confiftoit principalement à régler le Cenfus 
établi par Servius Tullius. Ils ne s'attirèrent 
pendant quelque tems qu’une rrès-médiocre 
confidération 3 mais enfuire ils en acquirent 
une fi grande, qu’à l'exception des Liéteurs, 
ils eurent toutes les marques confulaires. 
Leur première inftitution fur de cing ans, 
parce que le luftre renfermoit cet efpace de 
tems. À la fin on réduifit à dix-huit mois 
l'exercice de leus miniftère , quoique l'on 
continuât à ne les élire que de cinq ans cn 
cinq ans. Ces charges élevèrent à un pouvoir 
fans bornes , ceux qui en étoient honorés. 
Le dénombrement du peuple, l’eftimarion 
des biens; la dispofition des rangs de cha- 
cun dans la claffe où la fortune l’avoit mis, 
& la garde du regiftre où s’infcrivoient les 
citoyens , ne furent que la moïndre partie 
du miniftère des Cenfeurs : leur infpcétion 
s'érendit far la conduite & les mœurs des 
habitans , dont ils devinrent les Juges; ce 
qui les a fait nommer par les Auteurs latins, 
Cenfores morum. De ce droit général ils paf- 
fèrent au plus grand qu'on puiffe avoir dans 
une République : c'étoit de dépofer un Séna- 
teur accufé de malverfation ; d’ôter aux Che- 
valiers les chevaux & les bagues qui les dis- 
tinguoient d’un ordre inférieur ; de faire 
descendre un Plébeïen d’une Tribu dans celle 
d’au-deflous ; & enfin de régler tout ce qui 
rendoit bonne ou mauvaife la deftinée des 
particuliers. Durant près d’un fiécle, on choi- 
fit les Cenfeurs dans le corps de ja Noblefle, 
& même entre les plus éminens Patriciens 3 
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car on ne parvenoit à la Cenfure qu'après 
avoir exercé le Confulat. Dans la fuite des 
tems‘, les Plébéïens eurent part à cette digni- 
té comme à toutes les’autres de la Répu- 
blique. Les Colonies mêmes n'en furent pas 
privées abfolument, puifqu'’elles avoient des 
Jfub-Cenfores qui rendoïent compte aux Cen- 
feurs de Rome, de l’état des Colonies, du 
nombre des habitans & de leurs richefles ; & 
que leur rapport étoit enregiftré dans le livre 
des Cenfeurs. 

CENSUS CIVITATIS. C'étoit l'évalua- 
tion des biens de chaque citoyen Romain, qui 
fe faifoir avec le dénombrement du peuple 
dans le champ de Mars. Là les Cenfeurs afis 
dans leurs chaifes curules , faifoient appeler 
par un crieur public , chaque Tribu lune 
après l'autre, & dans chaque Tribu fucce[- 
fivement tous ceux qui la compofoient. Lorf- 
que ceux-ci ctoient devant le Cenfeur , ils 
étoient obligés de rendre compte de leurs ac- 
tions, de déclarer de quelle claffe ils éroient; 
de quelle centurie, de quel âge; quelle étoit 
Jeur femme , combien ils avoient d'enfans, 
d'esclaves, de revenus. Celui qui mavoit 
point comparu devant le Cenfeur, ou qui 
avoit fait une faufle déclaration de fes biens, 
étoit fouerté & vendu comme esclave, & fes 
biens étoient vendus à l'encan, comme ceux 
d'un homme indigne de la liberté, Dans les 
Colonies & dans les Villes municipales, les 
Cenfeurs du lieu faifoient aufli le dénombre- 
ment des Citoyens. Ceux qui commandoieat 
dans les Provinces faifoient pareillement le 
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dénombrement des Sujets de la République, 
& le tout étant exactement écrit dans des Re- 
giftres qu’on envoyoit aux Cenfeurs de Rome, 
le Sénat pouvoit aifément, par le moyen de 
ces Regiitres, connoître routes les forces de 
PEtat. 

CENTESIMÆ fuppléez ufure , intérêt 
qui eft le centiéme d’un capital quelconque 
par mois. C’eft le plus confidérable des inté- 
rêts ordinaires que produifit l'argent que les 
Romains faifoient valoir par le prêt du- 
rant un ou plufieurs mois. Cet intérér étoic 
d'un Séffertius par mois pour cent Seffer- 
tius. Où appeloit Keneratores , en françois 
Préteurs, ceux dont le revenu principal con- 
fifloit dans ce commerce ; & on leur oppo- 
foit les Prediatores ou Poffefeurs de terres, 
gens qui vivoient du produit de leurs terres, 
appellées predia. Les Sénateurs eux-mêmes 
firent pendant plufeurs fiécles ce commerce 
qui n’avoit alors rien d’aviliflant. Les Pré- 
teurs (car nous ne pouvons rendre le mot 
latin Fereratores par Ufüriers , ce mot-ci 
exprimant dans notre langue un trafic dé- 
endu.) Les Prêteurs , dis-je, plaçant leur 
argent pour un ou plufeurs mois, devoient 
en tiret chaque mois un Seffertius pour cent, 
lotfqu'ils avoient ftipulé cer intérêt qui étoit 
autotifé par les loix, comme on le voit dans 
le corps du Droit Romain. Aiof prêtant cent 
Seffertius le premier Janvier pour un mois à 
cet intérêt, ils devoient recevoir le premier 
Février fuivane leurs cent Seffertius & un 
Seflertius de plus. D'où il s'enfuit que, fi cette 

H iy 


| 
Il 


| 


176 CEN 


fomme étoit prêtée pour fix mois à cet inté- 
rêt, ce prêt rendoit fix Seffertius. outre le ca- 
pital. En conféquence , cent Seflertius ainf 
placés durant douze mois, rendoient douze 
Seffertins outre le capital. Donc dans huitans 
& quatre mois, cent Sefertrus , placés de 
cette manière, avoient donné cenrt autres 
Seffertius de profit outre la fomme principale; 
c'eft-à-dire, que ce rems-là expiré, le Prêreur 
avoit doublé fon capital, 

Remarquons ici que les prêts & les paye- 
mens fe faifoient au mois & non pasà l’an- 
née, comme aujourd'hai. En effet c'étoit le pres 
mier jour de chaque mois qu'on paycit les 
Prêteurs, du moins quant à l'intérêt de leurs 
capitaux , comme c'éroit le premier jour de 
chaque mois que ces Prêteurs ouvroient leur 
bourfe, Ainfi tout intérêt d'argent à Rome 
étoit relatif à cette période de tems. Rare- 
ment le terme d’une année entroit-il dans je 
prêt, & lors même qu'on permetroit à l'Em- 

runteur de garder une année le capital du 
Prêteur, celui-ci n'en recevoit pas moins en dé- 
rail, l'intérêt de cette fomme le premier jour 
de chaque mois. 

LAs & fes divifions ou parties, qu'on 
peur voir à l'article Livre Romaine , fervirent 
à exprimer la quotité de l'intérêt qu'un ca- 
pital placé rendoit par mois. Ainfi fuppolé 
que. le Prérenr ne voulüt par mois que la 
moitié d'un Sefertius pour cent Seffertius 

FRS Rene ER 
qu'il prévoit ; cette moitié d'un Sefercius s'ap- 
peloit Semifes ufure : & cet intérét qu'on 
eflimoit modéré, revient à ce que nous appe- 
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lerions à préfenr, un demi pour cent par mois ; 
ce qui feroit fix pour cent par an : car les mo- 
dernes comptent le plus fouvent par année lin- 
térêt & les autres profits comme les revenus. 
Mais pourquoi les Romains appeloient-ils cer 
intérêt d'un demi-centiéme pat mois Semifes 
ufure ? Ceft qu'ils regardoient le centiéme 
entier du capital, comme une Unité, comme 
un Tout, qu'ils envifageoient dès-là comme 
un As, & qu'en conféquence ils païtageoient 
comme lAs même. Auf lorfque lintérér 
Étoit par mois le centiéme entier du capital , 
ils appeloient cet intérêt 4fes ufüure ou cente- 
fima ufüre , employant prefque toujours au 
pluriel le mot wfura & ceux qui le modifioient, 
Il étoit donc naturel qu'ils diffenr Semifes 
HJure pour exprimer la moitié d'Affes ufura. 
Ceci va s’éclaircir dans l’expofé [uivant des 
divers taux de l'intérêt, toujours rapporté à 
un prêt pour un mois, & à un capital qu'il 
faut fuppofer de cent pièces , foit d’or ou 
d'argent. 

1. Centefima ufura ; le CENTIÉME entier du 
capital : intérêt quon exprimoit aufi pat 
Affes ufura , parce qu'il donnoit chaque mois 
le centiéme entier du capital, ou un pour cent 
par mois : ce que nous pourtions- appeler au- 
jourd'hui douze pour cent par an, où le triple 
de notre denier vingt-cinq. 

2. Series ufura ; la moitié du centième 
du capital; ou ún deux centiéme du ca ital, 
ou la moitié d'un pour cent par mois; ce 
qu'on appeleroit à préfent fix pour cent par 
an, 
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3. Triences ufure ; le tiers du centiéme du 
capital, ou un trois-centiéme du capital, où 
le tiers d’un pour cent par mois. On pour- 
oit le défigner en difant faivant l'ufage mo- 
derne, que c'eft quatre pour cent par an, Où 
notre denier vingt-cinq. 

4. Quadrantes ufure ; le quart du centiéme 
du capital, où un quatre-centiéme du capital, 
ou le quart d'un pour cent par mois ; ce qu'on 
exprimeroit aujourd’hui par trois pour cent par 
au. à 

5. Sextantes ufura ; le fixiéme du centième 
du capital ; ou le fixiéme d'un pour cent par 
mois : ce feroit dans notte ufage actuel deux 
pour cent paran, OÙ le denier cinquante. 

6. Uncie ufure; le douziéme du centiéme 
du capital. Les Romains appeloient uncia la 
douziéme partie d'un Tout quelconque (As 
& Livre Romaine.) Orce-douziéme ou cette 
uncia du centiéme eft jafte le douziéme d'un 
pour cent par mois, ou le douze-centiémé 
du capital par mois. Cet intérêt s'exprime auf 
pat unciarium fenus. On diroir aujourd hui, 
un pour cent par ap, eu le denier cent. 

7. Quincunces ufure ; cing douziémes où 
cing vncia dn centiéme du capital; ou cinq 
douziémes d'un pour cent par mois : c’eft ce 
qu'on pourroit exprimer à préfent en difant; 
cing pour cent par an; ce qui revient à notre 
denier vingt. 

Semiffes ufura. Voyez le n°. 2. 

3. Septunces ufure z fept douziémes 0u 
fept uncia du centiéme du capital ; ou fept 
douziémes d'un pour cent par mois, On pour 
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roit exprimer aujourd'hui cet intérêt par fept 
pour cent par an. ; 

9. Beffes ufure; huit douziémes où huit 
uncia , ou les deux tiers du centiéme du 
capital, ou enfin huit douziémes d'un pour 
cent par mois; ce qui reviendroit à préfent à 
huit pour cent par an; c'eft-à-dire, au double 
de notre denier vingt-cinq: 

10. Dodrantes ufura ; neuf douziémes où 
neuf uncia , ou les trois quarts du centiéme du 
capital, ou enfin neuf douziémes d’un pour 
cent par mois : ce qui peut s'exprimer aujour= 
d'hui en difant neuf pour cent par an. 

11. Dextantes ufure ; dix douziémes, ou 
dix uncia du centiéme du capital, ou dix dou- 
Zziémes d'un pour cent par mois. Ce feroit 
à préfent dix pour cent , ou notre denier 
dix. 

12. Deunces ufure ; onze douziémes , ou 
onze uncia du centiéme du capital, où onze 
douziémes d’un pour cent par mois : ce qui 


reviendroit dans notre ulage à onze pour 
cent par an, 

Ales ufura. Voyez le n°. 1. 

On voit aliez que quand le Prêteur avoit 
ftipulé deux pour cent par mois, cet intérêt 
failoit le cinquantiéme du capital, & comme 
il étoit double du centiéme , il étoit appelé 
bina centefima : auroit donc été vingt-quatre 
pour cent par an: ce qui approche de notre 
denier quatre qui eft vingt-cinq pour cent par 
an. Terna centefimes vouloit dire trois pour 
cent par mois; ce qui auroit produit erente- 
dix pour çent par an ; ceci weft pas beaucoup 
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plus confidérable que notre denier trois qui 
elt 33 $ pour cent par an. Quarerne centefi= 
me fignifioit quatre pour cent par mois; & 
cet intérêt auroit, donné quarante-huit pour 
cent par an: ce qui approche de notre denier 
deux qui eft cinquante pour cent par an. Mais 
tout intérêt au-deflus d'un pour cent par mois 
fut défendu fous les Empereurs dans le prêt 
ordinaire. 

Paflons aux intérêts moindres que celui 
qu'indique Uncis ufure. L'expreflion de ces 
intérêts étoit toujours tirée des parties de 
Y'uncia ; laquelle uncia eft ici comme l'As où 
le Tout, auquel fe rapportent ces fractions 
d'intérêts, 

13. Semuncie ufures la moitié de l'intérêt 
défigné par üncie ufure, c'eft-à-dire, le vingt- 
quatrième d'un pour cent par mois; nous di- 
rions à préfent un demi pour cent par an : ce 
qui feroit le denier deux-cent , lequel pour 
cent écus prètés pour un an , donneroïit un 
demi écu d'intérêt par année, c’eft-à-dire, 
trente fous. 

14. Sicilici ufura 3 le quart de uncis ufure 
ögle quarante-huitiéme d'un pour cent par 
mois (aujourd'hui un quart peur cent par 
an; ce qui feroir le denier quatre-cent, le- 
guel pour cent écus prêtés pour un an; den- 
heroit un quart d'écu d'intérêt annuel, c'eft- 
à-dire, quinze fous.) 

z5. Duella ufura, le tiers de uncia ufure 
ou le trente-fixiéme d'un pour cent par mois 
(aujourd'hui le tiers d’un pour cent par an5 
ce qui feroit le denier rrois-cent, lequel pour 
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cent écus prètés pour un an, donneroit un 
tiers d'écu , ou vingt fous d'intérét annuel.) 
Cer intérêt s'exprime également par bina fex- 
tule ufure. 

16, Sextule ufura ; le fixiéme, ou demi-tiers 
de uncia ufura , ou le foixante-douzitine d'un 
pour cent par mois (aujourd'hui le fixiéme 
d'un pour cent par an; ce qui feroir le de- 
nier fix-cent , lequel pour cent écus prêtés 
pour un an, donneroit dix fous d'intérêt 
annuel. ) 

17. Dimidia fextule ufura ; le douziéme 
de unëie ufura , ou le cent quarante-quatriéme 
d'un pour cent par mois (aujoura’hui le dou- 
ziéme d’un pour cent par an; ce qui ferait le 
denier douze-cent , lequel pour cent écus 

rérés pour un an, donneroit cinq fous d'in- 
térêt annuel.) Cet incéiêc s'exprime égale- 
ment par bina ferëptula ufure. 

18. Seriprula ufure , le vingt-quatriéme de 
uncia ufura , ou le deux cent quatre-vingt- 
huitiéme d'un pour cent par mois (au- 
jourd'hui le vingt-quatriéme d'um pour cent 

: ; RA 
paran; ce qui pour cent écus prêtés pour un 
an , donneroit deux fous & demi d'intérêt 
annuel.) 

Jufqw’à préfent on a vu lintérêr-des Ro- 
mains exprimé avec fure précédé d’un autre 
mot, & celui-ci quelquefois accompagné d'un 
adjectif, comme Befes ufure, comme dimi- 
die fextula ufnre, &c. mais il falloit en cer- 
tains cas que l’expreffion de l'intérêt für plus 
compofée : en voici quelques exemples. 

39. Uncia fermuncie ufure ; le douziéme & 
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le vingt-quatriéme. d’un pour cent par mois; 
fractions qui étant réduites, font le huitiéme 
d'un pour cent par mois. (Ce feroit aujour- 
d'hui un & demi pour cent par an; ce qui pour 
cent écus prêtés pour un an, donneroit un 
écu & demi [ou 4 liv. 10 fols ] d'intérêt an- 
nuel. ) Cet inrérêc s'exprime auli par feftun- 
cie ufure. 

20, Dextantes femuncia yfura ; dix dou- 
ziémes & un vingt -quattiéme d'un pour 
cent par mois ; fractions qui étant réduites, 
font fept huitiémes d'un pour cent par mois. 
( Ce feroit aujourd'hui dix & demi pour cent 
par an; ce qui pour cent écus prétés pour un 
an, donneroit dix écus & demi, ou 31 L. 10 f 
d'intérêt annuel.) 

21. Sextantes ficilici ufura ; le fixiéme & le 
quarante-huitiéme d'un pour cent par mois; 
fractions qui étant réduites, font trois feizié- 
mes d’un pour cent par mois. Ce feroit au- 
jourd'hui deux & un quart pour cent par an3 

: ; NL 
ce qui pour cent écus prêtés pour un an, 
donneroit deux écus: & un quart, ou 6 liv. 
15 L. d'intérêt annuel. 

22. Semifes Jextule fcriptula ufures; un de- 
mi, un foixante-douziéme, & un cent qua- 
rante-quatrme d’un pour cent par mois ; 
fradtions qui étant réduites, font vingt-cinq 
quarante-huitiémes (4$) d’un poar cent par 
mois. Ce feroit dans la fuppofition de cent 
écus prêtés pour un an, 18liv. 12 f. 6 den. 
d'intérêt annuel : car Semifles ufure font fix 
pour cent par an, c'eft-a-dire , fix écus ou 
x8 liv, d'intérêt annuel 5 Sexeule ufure font 


oo 


CEN 183 


dix fous d'intérêt par an; & fériptula ufue , 
four dans la même fuppoñrion deux fous & 
demi d'intérêt annuel. 

Cec intérêt s'exprime aufi par Semifes 
quina fèriptuka ufura, Or comme guina fcriptu- 
la font cing fois deux fous & demi, ou douze 
fous fix deniers, il eft évident que ces deux 
ification. 


22) le feul qui nous fournifle cette fa- 
çon de parler :& on voit qu'u/ura millefime 
fignifieroit le dixiéme d'un pour cent par 
mois. Ainfi pour cent écus piérés pour un 
mois, ce feroit le dixiéme d’un écu d'intérêt 
par mois, ou, fix fous d'intérêt par mois, & 
par conféquent par an un écu & un cinquié- 
me d'écu , ou 3 liv. 12 f d'intérêt annuel, 
On pourroit rendre cet intérêt à peu. près en 
ces termes, dncie fextule feriptula ufüra > car 
uncie ufure, comme on l'a vu, donne 3 liy. 
par an, féxtula donne dix fous par an, & 
féripeula deux fous fix deniers par an : ce qui 
feroit par an, liv. 12 f. 6 d. d'intérêt. On 
it afez que lintérèt que Seneque avoit 
pri jant ufuram haud millef- 
mam „étoit celui que défigne uncia ufure. Car, 
comme on l’a vu au nombre 6 , uncie ufure 
fignifie le douze- centiéme du capital par 
mois , intérêt plus foible fans doute que le 
millième qu'indiqueroit miilefma ufura. 

Cen eft aflez pour faire connoître com 


ment les Romains exprimoient leurs intérêtss 
mais on l’a dit au mot As, l'ufage des di- 
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Vifions de l'As étoit illimité. Qu'il foit permis 
d'en citer deux exemples. Pline le naturalifte 
parlant de la Lune, 4. 18,6. 32, verf. fin. 
nous fournira le premier, Voici fes termes. 
24. Ad prime hora noëlurna dextantem 
Jicilicum fab terra aget ( Luna.) Ils figni- 
fient que la Lune fera {ous la terre jefqu'à 
la cinquante-uniéme minute & un quart de 
la première heure de la nuit. Pour fe con- 
vaincre que tel eft le- {fens de Pline, on n’a 
qu'à fe rappeler 1°, que dextans fignifie les 
dix douziémes (12) d'un Tout quelconque : 
or >> ou $ font la même fradtion; & les cinq 
fixiémes du Tout dontil s'agit, lequel eft une 
heure, font ce que nous appelons à préfent 
cinquante minutes. 2°. Sicilicus ou ficilicum 
eft le quarante-huitiéme Æ d'un Tout quel- 
conque : quel eft donc le quarante-huitiéme 
d'une heure , puisque c'eft le Tout en ques- 
tion ? Ce quarante-huitiéme éft une minute 
& un quart, c'eft-à-dire dans le langage des 
modernes, une minute & quinze fecondes. 
Voici l'autre exemple : c'eft une infcription 
antique publiée par Fabretti & que rapporte 
M. Gesner dans fon Novus lingua latine The- 
faurus à la fin du mot Scriprulum. 
25. SILVANA QUE HIC DORMIT, VIXIT ANN- 
XXI. MENS. III. HOR. IV. SCRUPULOS VI, 
Fobferve d'abord que ferupulus ou ferupu+ 
lum ou fcripulum font ici la même chofe qué 
Jériptulum ; & je traduis ainfi l'infcriprion. 
Silvana qui repofe ici, a vécu 11 ans, trois 
mois, quatre heures , une minute & un quart, 
Ce qui {e vérifie ainfi. IL cft conftant que la 
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fextula contient quatre férupulus ; donc les 
fix fcrupulus font une fextula & demie. En- 
fuite je vois qu'une /exu/e eft un foixante- 
douziéme du Tout en queftion ; lequel eft 
une heure. Or une heure eft compofée de 
3600 fecondes , nombre dotit-le foixante- 
douziéme eft cinquante fecondes. Ces cin- 
quante fecondes font la fextula; & la moitié 
de la fextula indique vingt-cinq fecondes. 
D'où je conclus que fèrupulos vı fignifient 
foixante-quinze fecondes , c’eft-a-dire, une 
minute & quinze fecondes, ou une minute 
& un quart, 

CENTUMWVIRS , Magiftrats Romains au 
nombre de cent cinq, qui étant tirés de toutes 
les Tribus, trois de chacune , formoient 
comme le Confeil de tout le peuple.Ces Juges 
rendoient la juftice dans les caufes les plus 
importantes, & il n’y avoit point d'appel de 
leurs jugemens. Il paroît qu'ils furent créés 
lorfque le peuple fut partagé pour la première 
fois en trente-cinq Tribus , environ lan de 
Rome 519. Après le regne d’Augufte le nom- 
bre des Centumvirs monta jufqu’a cent quatre- 
vingt. Le Préteur préfidoit à leur jugement, 
& c'étoit par fon ordre que les Decemvirs qui 
avoient {ur eux une forte de prééminence, les 
affembloient. Ils éroient diftribués en quatre 
Tribunaux , entre lefquels le Préteur tenoir, 
pour ainfi dire, la balance. V, Préreur. 

CENTURIAT A COMITIA. Voyez Co- 
mices. 

CENTURIE. C'éroit une divifion du peuple 
Romain, tant pour le civil que pour le mili- 
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taire, le peuple à Rome étant partagé en 
Centuries de familles, comme les légions en 
Centuries de foldats. Quand on tenoit les 
grands comices ou affemblées du peuple , 
qu'on nommoit Comitia Centuriata , On don- 
noit les voix par Centuries; ce qui fe faifoit 
néanmoins dans un ordre admirable & fans 
confufon ; chaque Centurie ayant un chef 
appelé Rogator , qui recueilloir les fuffrages 
de ceux de fa Centurie, & qui parloit pour 
tous les autres. Les fuffrages de la Centurie 
qui opinoit la première étant d'un très-grand 
poids , à jrement elle donnoit 
l , on tiroit au fort eelle qui 
commenceroit à donner fa voix, & on lap- 
uria prerogativas 
mblées qu'on élifoit les 
Conuls, les Préteurs, les Cenfeurs, &c. 

Dans fa première inflivution, la Cesturie 
militaire éroit compolée de cent hommes, 
d'où elle avoir tiré fon nom. Depuis elle n'en 
eut que foixanre parmi les Haftaires & les 
Princes; & que trente parmi les Triaires. On 
nommoir Centurions les chefs de ces Centuries 
ou de ces Compagnies. 

CENTURION, O A 


C'étoit dans ces a 


cier qui commandoit 
une compagnie de cent hommes. Les Tribuns, 
par ordre des Confuls , choififloient les Cen- 
turions dans tous les ordres des foldats, ex- 
cepré dans celui des Vélites, en quoi l’on avoit 
fur-tout égard à la valeur. Ils s'avançoient, 
en paffant d'un ordre dans un autre, de forte 
que le Centurion de la iéme compagnie 
des Piquiers, imontoit à la dixiéme compa* 
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gaie de ceux quon appeloit = Principes. De 
celle-ci il paffoit à la dixiéme de ceux sus 
appeloit JE reaires > &c. On pa foir ainf d 
compagnie inférieure à une plus élevée. Un 


ne 


Centurion après avoir été le dixiéme, deve- 
noit le neuviéme, le huitiéme, & ainfi de fuite, 
jufqu' au pons Centurion. Le grade de pre- 
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étoit fort conf 
enturions ; C eft pourq 
étoit admis au confeil de guer e avec les 
buns; il 1ecevoit les ordres du Gén 


avoit des gratifications confidérables, & étoit 
fur le pied de Chevalier Romain. Son princi- 
pal emploi étoit de défendre l'Aigle. Voyez 
Primipile. 

CERAM C'étoit , felon Paufanias, 
une rue d'Athènes ainfi nommée de Cera- 
mus, fils de Bacchus & d'Ariane. Cette rue 
avoit donné fon nom au quartier de la ville 

où elle étoit On y voyoit quantité d'édi fices 
magnifiques, des temples , des portiques , 
Te théatres , &c. Il y avoit dans un des 
fauxbourgs de la même ville, un endroit 
nommé auli Céramique, parce que, dit-on, 
un certain Coræbus, y avoit inventé la mé- 
tier de travailler l'argile , & d'en faire des 
vales, de Í 


a tuile, &c. de ceramos, Mot grec 
qui fignifie argile, Le Ceramique du faux- 
bourg étoit très-étendu, & célebre par les 
jardins d'Academus & par le grand nombre 
de tombeaux qu'on y avoit élèves à la gloire 
des bons citoyens , de ceux four qui 
étoient morts les armes à la main en com- 
battant pour la Patrie. 
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CERAMIUS , mefure ancienne pour les 
liquides , la même que l'Amphore. Voyez 
Amphore. 

CEREALES , fêtes Greques & Romaines 
qu'on célébroit en réjouiflance de ce que 
Cérès avoit retrouvé fa fille Proferpine, 

CERE ALIS ÆDILIS. Voyez Annona, 
Ediles. 

CERNUATEURS. C’éroitchez les Romains 
une efpèce de Sauteurs. 

CEROGRAPHE , ou Cacher, Cerographus. 
Voyez Anneau. 

CERVINIUS CADUS. Voyez Métrérès. 

CESSION en droit Voyez Mancipation. 

CESTE, Ce mot a chez les Anciens trois 
figuifications fort différentes. C’eft première- 
ment le nom qu'Homère donnc à la fameufe 
ceinture de Vénus: Dans certe ceinture, dit le 
Poëte, fe trouvoient tous les charmes les plus 
féducteurs , les attraits , l'amour, les defirs, 
les amufemens, les entretiens fecrets , les 
innocentes tromperies & le charmant badi- 
nage , qui infenfiblement furprend lefprit 
& le cœur des plus fages. Jia. L. 14. 

2°. Cefte chez les Grecs fignifioit en général 
une ceinture; mais outre la fignification 
particulière qui lui eft reftée pour le Cefte de 
Venus , il en avoit encore une autre pour 
marquer une ceinture de laine qu'une fille 
mettoit le jour de fes nôces, & que fon mari 
délioit en filence, quand on la lui avoit me- 
née en {a maifon. 

3°. Le Cefle étoit un gantelet ou braffard 
garni de plomb, de fer ou d'airain, & quel- 
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quefois de tous enfemble , dont s'armoient 
ceux qui disputoient le prix du pugilat. En- 
telle, dit Virgile, jette fur l'arène deux Ceftes 
d'un poids énorme , dont Eryx avoit coutume 
d’armer fes bras pour ce genre de combats. La 
vue de ces deux effroyables Celbes, formés de 
fept cuirs, garnis de plomb & de fer, Carprit 
tous les fpeétareurs. Enerd. l $. 

CETRA. Voyez Bouclier. 

CHAISE CURULE. Voyez Curule. 

CHALCÉIES , fêtes qu'on célébroit à 
Athènes en. l'honneur de Minerve, comme 
déeffe des arts, pour la remercier de ce 
qu'on précendoit tenir d'elle l’art de façonner 
l'airain. 

CHALCI@CIES , fêtes qu'on célébroït à 
Sparte , & qui avoient à. peu près le même 
objet que les. Chalcéies d'Athènes. 

CHALCOS, très-petite pièce de monnoie 
greque, qui ne faifoir que la fixiéme , & fe- 
lon quelques-uns, que la huitiéme partie.de 
l'obole, 

CHAMEAUX. En Orient on employoit les 
chameaux dans la guerre, & pour porter le 
bagage, & méme dans les combats. Ils 
avoient cela de commode, que danses pays 
arides & fablonneux, ils fupportoient aifé- 
ment la foif. On voir dans Tite-Live des Ar- 
chers Arabes montés fur des chameaux avec 
des épées longues de fix pieds, afin de pou» 
voir atteindre lennemi du haut de ces grands 
animaux. Quelquefois deux Archers Arabes 
montoient enfemble le même chameau, ados- 
fés l'un contre l'antre, afin de pouvoir, même 
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s Aéches contre ceux qui 


en fuyant, tirer d 
les pourfuivotent. 
CHAPEAU. On voit par des ftatues & 
des bas-reliefs antiques, que les Grecs & les 
romains fe fervoient quelquefois de cha- 
peaux, tels à peu près que les nôtres. En gé- 
néral les hommes & les femmes avoient or- 
dinairement la tête nue; mais les voyageurs 
& ceux qui vivant à la campagne, avolent 
befoin de fe garantir dn foleil & de la pluie, 
fe couvroienr d'un chapeau détrouffé de tous 
côtés & dont la forme étoit peu profonde. 
Il s'attachoit avec des rubans noués fous le 
cou, & fi l’on vouloit avoir la tête décou- 
verte, le chapeau fe jetoit en arrière fur les 
épaules où il reftoit fuspendu. Les femmes, 
mais feulement en voyage ou à la prome- 
nade, portoient aufli, pour fe garantit de la 
chaleur du foleil, un chapeau allez femblable 
aux chapeaux de paille dont fe fervent les 
femmes de Lombardie. M. Winckelmann. 
CHAR. Les premiers chars qu'on fir, éroient 
un ouvrage informe & groflier , monté fur 
deux roues, tel à peu près que nos tombe- 
reaux. Les Phrygiens furent les premiers qui 
en firent à quatre roues, & les Scythes en mi- 
rent jufqu'à fix, ce qui neft pas étonnant 
pour ces derniers, dont les tombereaux étoient 
des efpèces de maifons mobiles pour leurs 
femmes & leurs enfans. Ces voitures qui fu- 
rent d’abord inventées pour la vie civile , fu- 
rent bientôt employées pour la guerre & dans 
les combats ; mais pour cela i fallut leur don- 
ner plus de légéreté. On fit donc une chars 
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pente la moins maffive qu'il fut poflible, de 
forte, qu'à l'exception des roues qui étoient de 
chêne, & des brancards, qui avec les timons 
étoient de frêne ou d'orme, tout le refte fut 
de lapin. À la légéreté de ces chars, on joignit 
par degrés > une grande magnificence. On 
commença par couvrir les roues de lames 
d'étain. Enfuire on ajouta divers ornemens 
aùx chars mêmes , jufqu’a ce qu'enfin on en 
vit qui étoient entiérement garnis d'or, d'at- 
gent & d'ivoire, Comme il n'y avoit ordinai- 
rement que les Grands & les premiers Officiers 
d’une armée qui fe ferviffent de chars pour 
aller au combat, on gardoir ces chars avec 
grand foin dans les familles’, qui les regar- 
doient comme des monumens & des titres de 
noblefle. L’ufage de ces chars dans les ba- 
tailles , devoit être très-difficile & très-em- 
barraflant. Je ne comprends pas, dit Mada- 
me Dacier, comment les Grecs, qui étoient 
fi fages, fe font fervis fi long-tems de chars 
au lieu de cavalerie, & comment ils n’ont 
point vu les grands inconvéniens qui en nais- 
foienr. Je ne parle point de la difficulté de 
manier un char, bien plus grande que celle 
de manier un cheval, ni du grand rerrein que 
les chars occupoient : je dis feulement qu'il y 
avoit deux hommes fur chaque char; ces deux 
hommes étoient des gens confidérables , & 
tous deux propres au combat; il n'y en avoit 
pourtant qu'un qui combattit, l’autre n'étoit 
occupé qu'à conduire les chevaux. De deux 
hommes en voilà donc un en pure perte. De 
plusa il y avoit des chars non-feulement à 
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deux, mais à crois & à quatre chevaux pour 
un feul homme de guerre , autre perte qui 
méritoit quelque attention... Il me femble, 
ajoute Madame Dacier, qu'on ne voir la ca- 
valerie proprement dite, diftinguée des chars 
que vers le tems de Samuel & de Saül, cent 
vingt ans après le fiége de Troye. Ce qu'il y 
a encore de plus étonnant, c'eft qu'après que 
l'expérience eut fait connoître l'avantage de 
læ cavalerie proprement dite, on ne la fubfti- 
tua pas enciérement à, l'ufage des chars de 
guerre. 

Pour remédier à une partie de l'inconvé- 
nient des chars de guerre, Cyrus en changea 
la forme, & doubla le nombre des combat- 
tanus, en mettant le conducteur en état de 
combattre lui-même: & comme ce Prince y 
ajouta des faulx , on lui arcribua l'invention 
de cet appareil, qui les rendoic plus terribles, 
quoique long-tems avant lui, on fe foit fer- 
vi dans les combats de ces chariots armés 
de faulx. Voici, felon M. Rollin, d'après 
Xénophon, ce que fic Cyrus pour perfe&ion- 
ner les chars de guerre. Il fit les roues plus 
fortes, afin qu'ellesne puffenr être facilement 
brifées, &allongea les aiflieux, afin de leur 
donner une aflierce plus, ferme. Il ajouta à 
chaque bout de l'aifieu des faulx longues de 
trois pieds, qui écoient dispofées horizonta- 
lement; & fous le mêmeaiflieu , il en mic 
d'autres tournées contre terre, pour couper 
en. pièces foit hommes, foit chevaux, que 
Vimpétuofité des, chariots avoit renverfés, 
Il paroit par différens endroits des Autçurs , 

que 


CHA 193 


que dans la fuite on ajouta encore au bouc 
du timon , deux longues pointes, pour percer 
tout ce qui fe préfentoic; &-qu'on arma le 
derrière du chariot de plufieurs rangs de lames 
tranchantes & aiguës, pour empêcher qu'on 
n'y pår monter. Ces chariots furent en ufage 
dans tout l'Orient pendant plufieurs fiécles , 
jusqu'a ce que l’art de la guerre s'étant perfec- 
tionné, on inventa plufieurs moyens pour les 
rendre inutiles; ce qui obligea d'y renoncer 
cntiérement, 

C'étoit chez les Grecs un mérite que de pos- 
féder parfaitement l'art de conduire un char. 
Il y avoit pour ceux qui s'y diftinguoient, 
degrands honneurs & des prix qu'on difputoit 
dans les icux folennels , fur-tout dans les 
Olympiques. Ces courfes de chars pailèrent 
d'Olympie à Rome, où elles furent un des plus 
brillants fpectacles du Cirque. Les chars dont 
on fe fervoit pour cela, éroient très-legers & 
faits de maniere qu'on y montoit par der- 
rière , le devant étant relévé en demi-cercle, 
prefque - jufqu'à hauteur: d'appui. Quatre 
chevaux vigoureux attelés: de front à un de 
ces chars, l'entraînoient avec une rapidité 
étonnante. Aufli ces courles de chariots ne fe 
faifoient pas fans danger; car comme le moû- 
vement des roues étoit fort rapide, &.qu'il fal- 
loit frifer le but en tournant, pOur peu qu'on 
manquât à prendre le tour, le chariot étroit mis 
en pièces, & celui qui le conduiloit pouvoir 
être dangereufement bleflé. La figure de ces 
chars , qui eft venue jusqu'à nous, aufli-bien 
que celle des chars de triomphe qui leur reffens- 
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RAR 
bloient parfaitement ; mais en grand , donne 
lieu de croire que telle éroit-aufi celle des 
chars de guerre & de la plupart des autres, 
fur-tout de ceux dont on fe fervois pour les 
voyages ou pour fe transporter d'un lieu à un 
autre, comme nous le faifons par le moyen 
de nos caroffes, avec lesquels néanmoins ces 
chats n'avoient presque aucune reffemblance. 
C'eft très-improprement que pour l'ufage que 
les Romains failoient du char pour la vie ci 
yile, ne l'ayant jamais employé pou laguerres 
on traduit communément Le mot currus parca- 
roffe; celui de rheda par caleche ; celui de ci+ 
fium par chaife de: pofte , &c, car celles de nos 
voitures que nous nommons ainf, font bien 
différentes de toutes les voitures anciennes: 
Les Romainsayoient 16 0017 espèces de chars, 

vi avoient chacune une dénomination partir 
culière,& chacune une différence certaine; mais 
étoient toujours des chars ou chariots, qu'on 


peut nonimer ainfi en y ajoutant une cpithéte 
ou quelques mots pour en fixer l'idée. En at= 
tendant que nous ayons quelque chofe de 
plus précis far cette matière, il {emble qu'on 
pourroit les rendre en notre langue. de la ma- 
nière fuivanre. Currus char; biga, char À 
deux chevaux; quadriga , char à quatre chez 
vaux; petoritum; char à quatre roues; (car 
pentum ; chariot leger 5 rheda,, chat leger, à 
peu près femblable au carpentum, tons deux 
à quatre roues. Cifium , brrotum 8 fynoris, 
trois espèces différentes de petits chariors à 
deux roues. Carruca s grand char à l'ufage de 
la campagnes Jarracum char fort & grofliet 
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Pour tranfportér les fardeaux péfans; plaus= 
trum ; chariot à l'ufage des champs; arcirma , 
petit chariot ; epi-hedium & arcera, petits 
chariots couverts; cevirum, chatior dont les 
Celtes Ye fervoient pour voyager; quand ils 
en failaient ufage pour là guerre, ils lar- 
moient de faulx; thenfa, espècé de char, ou 
plutôt de brancard, fur lequel on portoir les 
ftatués des dieux? Canthkerium ou cantherinum, 
forte de chariot confacré à Bacchus. Tous ces 
chars & chatiors n'aVoient d'autre reflem- 
blance-avéc:nos carofles & nos caleches 3 
qu'en ce qu'ils: avoient des roues: & qu'ils 
étoiens tirés par des chevaux, aucune de ces 
voitures. n'étant fuspendues ce qui les rendoit 
dures. & fatigantes. Il y en avoit de plus dou- 
ces:pour les riches! qui-vouloient commodé= 
ment fe tranfporter: d’un-fieu:à un autre. Ils 
{e férvoient pour cela: de l’effeda:ou efedum-, 
du pifenscum ow de la: bafterne, baflerna, toutes 
cfpèces: de livières dans lesquelles:on pouvoir 
s'afleoir , :& que-des efclaves portoient fur 
leurs épaules. Quand on avoit un long tra- 
jeta faire , -onfaifoit Porter ces fortes de 
licières pardes-mulersi; & même quelquefois 
par des chevaux; un devant & l’autre der= 
rière ; ce qui a fans doute induit en erreur 
ceux qui ont penfé que :ces: voitures éroient 
entiérement conformes. à nos- carofles , & 
parce qu'elles étoienr fuspendues, & parce 
qu'ony arteloit fouvent des: mulets-on des 
chevaux; mais: cette fuspenfion | comme on 
vient de le voir n'avoir tien de commun 
avec celle: de- nos caroffes; S fi on y'atteloir 
Lij 
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des mulets ou des chevaux, c'éroit non pour 
tirer ces-voitures, mais pour les porter. Voyez 
Cheval. 

CHARIOTS armés de faulx. Voyez Char. 

CHARISIES ou CHARISTIES » fêtes Ro- 
maines, pendant lesquelles on faifoit des fes- 
tins où on n’admettoit que des parens & des 
alliés. Les Romains avoient emprunté ces 
fêtes des Grecs qui les célébroient en l'hon- 
neur des Graces. 

CHARON. Voyez Funérailles. 

CHASSE ; un des plus anciens &peut-être 
Je plus ancien de rous les exercices du corps 
Dans les: premiers tems; il fuffiloir d'y ex- 
celler pour [e faire une très- grande réputa- 
tion , de forte que c'étoit ordinairement le 
feul mérite des: héros fabuleux : mais aufi 
g’étoit communément un exercice périlleux, 
& qui demandoit beaucoup d'adrelle & de 
force , lorsqu'il s'agiffoic d'exterminer lés 
bêtes fauvagess qui şéroient beaucoup mul- 
tiplices.Les avantages que la fociéré en re- 
cevoit, la décidoient a fe mettre fous la pro- 
teétion de ces Chaffeurs, dont-elle fe faifoit 
des chefs, des capitaines, des-rois. De nos 
jours encore ; Ja chafe eft un des plus nobles 
exercices des Princes & des Grands. 

Un des fpeétacles de l'amphithéâtre & du 
Cirque à Rome, étoit la repréfentation d'une 
chafe, qui confiftoir dans des combats de 
bêtes -entr'elles ou. contre des hommes. Ce 
n'étoit quelquefois qu'une fimple.monire de 
Bêtes qu'on faifoic promener dans l'arène. 
Quelquefois aui on fe conrencoir de faire 
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voir des bêtes apprivoifées enfemble , com- 
me un lion & un liévre. Pour la décoration 
de ce fpettacle,on plantoit ordinairement des 
arbres dans l'arène de lamphithéatre > afin 
qu'elle reffemblât à une forêt. Dans les der- 
niers tems de la République , on donnoit 
fouvent au peuple deces fortes de fpeétacles, 
& pour cer effet, on faifoit venir des pays 
éloignés, avec des frais immenfes, une mul- 
titude incroyable de bêtes fanvages , comme 
lions, tigres, léopards , éléphans, &c. qu'on 
nourrifloit jufqu'au tems de ces fpectacles. 
Quelquefois c’éroir le peuple même qui tuoit 
ces bêres à coups de fléches : mais plus ordi: 
nairement on les, faifoit combattre contre 
l'efpèce de gladiateurs qu'on nominoit Bes- 
tiaires. Voyez Beftiaires. 

CHAUSSURE. Les Anciens alloient pieds 
nuds. La première chauflure dont ils aient 
fait ufage , confiftoit dans une fimple fe- 
melle qu'ils attachoient par deflus le pied avec 
des courroies , encore ne s'en fervoient-ils 
que quand ils étoient en voyage, & qu’ils al- 
loïent à la chafle ou à la guerre. Dans ce der- 
nier cas, ils ajoutoient à la femelle une es- 
péce de demie bottine de cuivre ou d'airain, 
qui ne leur couvroit que le pied & lë de- 
vant dé la jambe. A la femelle fuccéda une 
forte de fandale qui couvroit le pied & qui 
fe nouoit avec des cordons qui remontoiïent 
jufqu'au gras de la jambe. Les femmes allè- 
rent long - tems nu-pieds, comme les hom- 
mes ; mais quand l’ufage des fandales fur 
introduit , elles em portèrent de très-riches 
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& ded diverfes coulents; Elles fe fervoient anffi 
de la femelle qu’elles aflujettifloient fous le 
pied par le: moyen de bandelertes ou rubans, 
qui ap! ès s'étté-croifés fur le pi & au-deflus 
du talon ,. fe nouoient entre la cheville du 
pied & le moller de la j ne Ilp es que 
c'eft chez les Romains que la better c a pris 
pne forme un peu plus approchante de la 
nôtre. Dès les premiers rems de la Républi: 
que , le Peuple &.les Sénateurs mêmes ; 
avoient une chauffre de cuit non apprêté, 
& qui leur couvroit une grande partie de la 
pee Il n'y avoit que céux qui avoient pailé 
par les charges Curules qui euffent droit de 
Ti use chanffure plus baffe, rouge où 
jaune , de peau molle & aprêtée. Cependant 
il femble qu'ils n'en faifoient ufage que dans 
les jours folennels.… Dans la fuite tous les 
Romains commencèrent à porter des fouliers 
de peau molle & aprètée. Mais ceux des Pa- 
triciens étoient plus hauts que ceux des au- 
tres, dont ils étoient encore diflingnés par 
la figure. d'un croiffant ou de la jeie (eu 
qui marquoit le nombre cenrénaire, parc 
qu au commencement les Sénateurs Patriciens 
étoient au nombre de-cent. Il Due auffi 
qu'à Rome le plus fouvent on portait feule- 
ment une efpèce de pantoufes. g Anciens 
ne connurent point du:tout l'ufage des bass 
mais les perfonnes infirmes ou eee s'en- 
veloppoient les jambes avec des bandes d'é- 
toffes, 

CHELYS, efpèce de lyre. Voyez Lyre. 
CHÊME, tbe greque, Le grand Chéme 
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étoit une mefure de vertes ou d'agriculture. 

Le petit étoit le rrentiéme de la Kotyle. IL 
contenoir en eau le poids de deux de nos 
ros, neuf grains & trois cinquiémes. 

CHEMIN pu roux DU SABBAT. Ilne pou- 
voir être que de cinq ftades : ce qui faifoit 
une melure itinéraire chez les Hébreux, 

CHENIX. Voyez Chœnix. 

CHEVAL. Cet animal, qui dans fon air; 
dans fon encolure & dans fa marche, a quel= 
que chofe de guerrier, a fervi pour les coms 
bats dès la plus haute antiquité. Ce ne fut 
pas cependant comme ce que nous appelons 
cavalerie, qu'on commença à employer les 
chevaux; mais ils furent attelés à des chars, 
de deffus lesquels on Jançoit des traits & des 
javelots contre les ennemis. L'ufage de la ca 
valerie, tel à peu près qu'il eft venu jufqu'à 
nons , elt néanmoins très-ancien. En plufieurs 
pays, les cavaliers & les chevaux éroient tout 
couverts de fer; & c'eft ce qu'on appeloit ca 
taphraëti equites. Mais, ce qu'on a peine à 
comprendre, chez tous les peuples anciens, 
les chevaux n’aveient ni felle , ni étriers, & 
les cavaliers étoient fans bottes. Avant Pan 
385 de notre Ere, les chevaux de monture 
n'étoient couverts que de houffes ou de rapis; 
au lieu de felles; & ce n’eft que dans une loi 
de certe année-là qu’on découvre l'ùfage des 
felles. L'éducation , l'exercice , l'habitude 
avoient accoutumé à fe pañler de ces fe- 
cours, même à ne pas s'appercevoir qu'ils 
Mañquoient. Il y avoit des cavaliers , tels 
que les Numides, qui ne connoïifloient pas 
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l'afage des brides. pour conduire leurs che- 
vaux, & qui cependant, par le feul ton de 
la voix, ou par l'impreflion du talon & de 
Féperon, les faifoient avancer , reculer , ar- 
sêter, tourner à droite & à gauche ; en un 
mor qui leur faifoient faire tous les mouve- 
mens des chevaux le mieux disciplinés. Quel- 
quefois , menant enfemble deux chevaux, ils 
fantoient de lun fur l'autre dans le fort du 
combat, pour foulager le premier lorfqu'il 
étoit fatigué. 

La manière dont les Anciens atteloient les 
chevaux à un char, étoit bien différente de la 
nôtre. Ils n'en mertoient ordinairement ni 
moins de deux, ni plus de quatre, & toujours 
de front. On fit d’abord des chars à deux ti- 
mons; mais tellement dispofés, que chaque 
timen étoit entre deux chevaux , enforre 
qu'entre les deux timons il y avoit deux che- 
vaux, & en dehors un cheval à droite, & un 
autre à gauche. Clifthène de Sicyone fur le 
premier qui, pour remédier à l'incommodité 
de cer attelage, inventa les chars à un feul 
timon , auquel on atteloit d'abord deux che- 
vaux, l'un à droite & l'autre à gauche, & les 
deux autres chevaux qu'on y joignoit, un de 
chaque côté , n'étoient attachés au timon 
que par des traits , comme: nos chevaux de 
volée ; mais toujours de manière que les 
quatre chevaux étoient de front, & que le 
cocher tenoit également lés rênes des brides 
de tous les chevaux. C'étoit des chars de cette 
dernière efpéce à un feul timon, qu'on fe 
fervoir dans les jeux du Cirque. 


"y 


- e 


CHE 20I 


On ferroit les chevaux dès le rems d'Ho- 
mère, &s'il faut prendre à la lettre Pexpres- 
fion de ce Poëte , c'étoit avec de l'airain fa- 
çgonné en forme de croiffant ; comme Fexpli- 
que Euftathe, Madame Dacier fait remarquer 
que dès ce même-tems, l'art de monter à 
cheval & de dreffer les chevaux , étoit déjà 
porté à une fi grande perfeđtion , qu'un hom- 
me {cul menoit plufieurs chevaux, & fautoir 
de l’un fur l’autre en courant à toute bride. 

Il y avoit chez les Anciens une manière de 
monter à cheval, qu'on nominoit s'élancer 
de la pique , & qui confiftoit en ceci. Le ca- 
valier prenoit une- pique à laquelle étoit at- 
taché un crampon à une certaine hauteur, 
Le crampon faifoit la fonction d'étrier, On 
mettoit le pied deflus , on pr'enoit en même- 
tems de la main gauche , la bride, le plus 
PA CR RP 

Le cheval étoit confacré à Neptune , & 
c'étoir une coutume fort ancienne, & qui du~ 
ra très-long-rems, de jeter en fon honneur, 
des chevaux vivans dans la mer. Voyez Char. 
Equitation. 

CHEVALIERS ROMAINS. L'ordre des 
Chevaliers Romains tiroit {on origine des 
trois cents jeunes gens, dont Romulus forma 
fa garde ,& qu'il nomma Celeres. 

Les Equites où Chevaliers Romains , 
le tems qu'ils n'étojent que militaires, 
fouvent changé de nom. Sous Ro 
fous les autres Rois, on les a 
cnfuire F/exumines, puis Tr 
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ont 

mulus & 

ppela Celeres 5 

ofuli , à caule 
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d'une ville de ce nom en Toscane, qu'ils 
prirent fans le fécours d'aucune infanterie s 
& ce dernier nom leur refta jufqu'après C. 


Gracchus , oü ils ne furent plus nommés 
qu'Eguires ou Chevaliers. Les G i 


juration de Catilina , pour relever l'ordre 
Equeftre, fe faifant honneur 
naiflance, Depuis cette époque, cet ordre pa 
rut former un troiliéme corps dans l'Etat: 
C'eft pour cette railon qrencore a ourd'hut, 
dic Pline le Naturalifte, d'où ceci et tiré, 
oa ne nomme l’ordre Equeftre qu'après le 
peuple Romain , parce que cef le dernier 
ordre qui fe foit formé. À proprement par- 
ler, dit le même Aureur, «ce font les an- 
» neaux d'or qui ont établi un troifiéme or- 
» dre re le Peuple & le Sé- 
nat, & celt la richelfe qui confére aujout= 
» d'hui le titre que donnoit auparavant le 
» fervice dans la cavalerie. Il n'y a pas même 
» long-tems que Panneau d’or eft devenu la 
vue de l'ordre Equeftre. 
» Lorsqu'Augu la les Décuries des Ju- 
33 ges, la plupart ces Juges ne portoie t 
» encore que l'anneau de fer: on les nom- 
» moit alors Judices, & non pas Equites Le 
» nom d'Equites étoit rélervé à ceux , qui, 
» divifés en plufeurs compagnies nommées 
» Turmes , avoient un cheyal fourni par la 
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pÈ 1 
» République. » M. Le Beau, dans fes Mé- 
moifes [ur la légion Romaine, discutant cés 
Paffages de Pline, fait voir que les Auteurs 
qui ont écrit depuis l'inftitntion réelle de 
l'ordre Equeftre, n'ont pu employer que pat 
ün anachronifme conforme aux idées de leurs 
contemporains, le terme d’Ordo Equeftris ; 
pour défigner les Chevaliers Romains, mème 
avant les Gracques. 

L'ordre des Chevaliers tenoit à Rome le 
milieu entre le Sénat & le peuple, & étoit 
comme le lien qui unifloic les Plébéiens avec 
les Pacriciens. En cet, il étoit indifférent 
pour être admis dans l’ordre des Chevaliers, 
qu'on fût de famille Patricienne ou Plébéïen- 
ne: il fufffoit d’être Citoyen Romain, d'a: 
voit environ dix-huit ans, & quatre cents 
mille fefterces de biens , faifant en notre 
monncie un capital de 86933 livres, 6 lols, 
8 deniers. Quant à ce qui concerne les or- 

*nemens particuliers & les marqués de dis- 
tinétion que portoit le Chevalier Romain, 
ön en connoit trois, qui font la palere, les 
anneaux d'or & la robe nommée srabea. À 
l'égard de l’argufficlave, ce fur une décora- 
tion qui ne s'introduifit qu'après l'établiffe- 
ment de l’ordre ‘Equeftre , & qui diftinguaz 
les Chevaliers des Sénateurs. La République 
fournifloit à chacun d'eux un cheval , que 
pour cela on nommoit eguus publicus. Enfin 
ils avoient des places de diftinétion à l'am- 
phithéatre an cirque, & dans les autres fpec- » | 
tacles publics. 

Outre la guerre qui faifoit la principale 
I vj 
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occupation des Chevaliers Romains, ils ob- 
tinrent encore le drait de rendre la juftice, 
& de prononcer des jugemens fur bien des 
matières ; mais piesque toujours conjointe- 
ment avec le Sénat. En général , ils étoient 
fort dif tingués à Rome, & c'étoit de leur 
corps qu'on tiroit les Fermiers des revenus 
de la République. C'étoit aufi de ce corps 
que l'on tiroit des fujets pour le Sénat. La 
revue, nommée sransvectio , qu'on en failoit 
tous les ans, leur donnoit encore un nouvel 
éclat. Voici comment fe faifoir cette montre, 
Aux ides. de Juiller, c'eft-à-dire, le treiziéme 
du mois, tous les Chevaliers, ayant une cou- 
ronne EA fur la tête, revêtus de leur 
robe de cérémonie , montés fur leurs che- 
vaux, & portant à la main les ornemens mi- 
litaires qu’ils avoient reçus de leurs Généraux 
pour prix de lenr valeur, pafloient en revue 
depuis le temple de l’'Honneur, qui étoit hors 
dc la ville jusqu’au capitole. La étoit aflis le 
Cenfcur dans {a chaife curule , & il. faifoit 
pour les Chevaliers la même chofe que pous 
Jes Sénateurs. Si quelque Chevali er menoit 
nne vie déreglée, s'il avoit dimint ué fon bien 
2u point qu'il ne lui en reftàt pas allez pour 
porter avec dignité le nom de Chevalier, 
qu silavoit eu peu de foin de fon cheval, 
le Cenfeut lui ordonnoit de le rendre , äl 
étoit alors noré de pareffe , & exclus. de 
l'ordre. Si, au contraire, le Cenfeur étoit 
content, il lui otdonnait de paller outre 
avec fon cheval. Le Cenfeur faifoit-aufli la 
are du catalogue des Chevaliers, & çelni 
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qui étoit nommé le premier, s'appeloit le 
Prince de la jeunefle : Princeps juventutis: Ce 
n'eft pas à dire pour cela que les Chevaliers 
faffent de jeunes gens, puisqu'il y en a plu- 
fieurs qui ont vicilli dans cet ordre , comme 
Mecène, favori d'Augnfle; mais ce nom leur 
étoit refté depuis l'origine de leur établiffe 
ment , ce corps ayant été d'abord compofé 
de jeunes gens. 


L'ordre Equeftre formé , comme il a été 
marqué ci-deflus, du tems de Gracques ; & 
porté au plus haar point de fplendeur fous 
le Confulat de Cicéron, fe fépara peu à peu 
des Légions. On naifloit Chevalier Romais ; 
les Infcriptions nous en montrent de tout 
âge. Ce ne fut plus un titre acquis par les 
icce militaires > Ovide étoit Chevalier 
Romain & ne porta jamais les armes : la fa- 
veur & le bien firent des Chevaliers: Quel- 
Te uns cependant- fervirent encore dans 
les légions. Voyez Celeres. 

Les Chevaliers failoient aufi à Athènes une 
des claffes des Citoyens. Pour être de cette 
clafle , il falloit être en état de nourrir un 
cheval de guerre. 

CHEVEL URE & CHEVEUX. Affez géné- 
ralement chez re tous les-peuples an- 
ciens, les hommes coupole 2 leurs cheve 
mefure qu'ils cr oifloient, il n'y avoir de 
différence en ce qui fe re a cet égard, 
qu'entre le plus ou le moins de longueur 
qu'il étoit d’ufage de feur laiffer dans chaque 
pays. Les hommes regardoient comme indigne 
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d'eux Je (oin qu'il auroit fallu prendre d'une 
chevelure pour la conferver ou pour n'en 
être pas embarraffés , & ils auroient encore 
plus regrerté le tems q vil en eût coûté pour 
arranger, C'étoit pl itôt fait de la couper: 
Auf les Romains {e fervoient-ils, pour la 
défigner de l'expreflion cafaries qui fembloic 
n'annoncer que l'obligation d'avoir toujours 
lcs cifeaux à la main pour s'en débarrafler. 
Pline, en marquant l'époque du premier éta- 
blifement des Barbiers à Rome, qu'il place 
à l'an 404 de la fondation de la ville, dit 
qu'avant ce tems-là les Romains étoient 71- 
tonfi , épithere que plufieurs auteurs donnent 
aufi aux Romains des premiers fiécles ; ce 
qui a fair croire que dans ces tems là ils 
laiffoient croitte leurs cheveux. Mais outre 
que Pline en cet endroit paroît ne parler que 
de l’afage: qui s'introduifir de fe faire rafer 
le vilage, & qu'il eft vraifemblable qu'irtor- 
f weft relatif qu'à lufage contraire qui s'é- 
toit maintenu jufque-là, de porter la barbe, 
il et encore certain qu'nronfus eft quelque- 
fois (ynonyme à hirfutus , comme confus left 
à compofitus ; de forte que l'épithete intonfi ; 
s'il faut l'entendre des cheveux, ne marque- 
roit que la manière inégale & grofière dont 
oa les coupoit , par cp pofition à Part avec 
lequel les ronfores [avoient le faire, donnant 
à ce qu'ils en laifoient, un air de propreté, 
& même une forte de grace. Quoi qu'il en 
foit, il étoit crès-rare à Rome auffi-bien que 
dans la Grèce, qu'on fe fit rafer la tête 3 


mais les Philofophes avoient grand foin de 
le” faire , par le même ciprit de fingulariré 
ou plutôr de contradiétion , qui leur fai- 
foit porter une longue barbe , parce que 
les -autres-homines fe -failoient rafer le vi- 
fage. 

Dans le deuil, & quelquefois dans. une 


laifloient croî- 


rande douleur, les homt 

tre leurs cheveux. Si cette douleur venait de 
l'abfence de quelqu'un qui leùr fùt cher, ils 
s'engageoient ordinairement par vœu à les 
conferver jusqu'a fon retour , & à ne les 
couper- alors que pourren faire un facrifice 
ow au moins-une oblation à la divinité à 
qui ils le promercoient. Les femmes faifoient 
aufi de ces fortes de facrifice & d’oblation : 
cela même leur étoit plus ordinaire ; parce 
qu'elles en avoient toujours la matière route 
prêre ; l'ufage étant pour elles aufli général 
de laïffer «croivreleurs cheveux, que pour les 
hommes de s'en décharger la rête.:Maïs ce 
facrifice devoir d'autant plus: coùter aux 
femmes qu’elles étoient fort attachées!à leur 
chevelure qui faifcit une partie fi efen- 
tielle de leur ajuftement, qu'elles ne pov- 
voient fans honte, ni même fans une efpèce 
d'indécence, paroître fans cheveux. :C'éroit 
une des plis grandes marques de douleur 
qu'elles pouvoient donner, à la mort d'une 
perfonne chérie, de les couper & de les biĝ- 
ler fur fon tombeau ou fur le bucher même 
ui fervoit aux funérailles. 


CHIFERES. Voyez Nombres. 
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CHILIARQUE. C'étoit dans les arméos 
des Grecs, un Officier qui commandoit mille 
hommes. 

CHIRONOMIE. C'évoit à Athènes un art 
qui avoit pour objet d’enfeigner le gefte 
dont une partie effentielle regarde particu- 
liérement les mains, ainfi que Je défigne le 
terme de chironomie. On nommoit Chirono- 
maifles , ceux qui enfeignoient cet art. 

CHITONIES, fêtes Greques en l'honneur 
de Diane. 

CELAINE. Habit d'une groffe étoffe, que 
Jes Grecs mettoient pour fe garantir du froid. 
Les Romains qui s'en fervoient aufli, Pappe- 
loient /2na. I] reflembloit beaucoup à la Chla- 
myde. 

CHLAMYDE. C'étoit l’habit le plus ordi- 
naire des Grecs & des Romains. Il fe mettoit 
fur la tunique, & étoit attaché avec une bou- 
cle. On croit qu'il éroit à peu près de la forme 
d'une velte un peu longue fans manche. 
Voyez Sagum. 

CHLOÉIES, Fêtes qu'on célébroit à Arhè- 
nes en l'honneur de Cérès. Les Prêtres fai- 
foient les myftérieux fur le véritable objet & 
fur le nom même de ces fêtes, qui ne con- 
fiftoient presque entiérement qu'en : fpec- 
tacles. 

CHOENIX , mefure des Grecs, pour les 
liqueurs. Elle contenoit trois koryles où hé- 
mines, qui reviennent enfemble à une pinte 
& un quart de poiflon mefure de Paris. 

CHOES, melure Attique pour les liquides, 
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On croit que c'eft la même que le conge. Le 
fecond jour des fêtes Anthefteries étoit nom- 
mé Choës. Voyez Anthefteries. E 
CHŒUR: C'ètoit une partie effentielle de 
la tragédie des Anciens , & même avant Es- 
chyle il faifoit feul ou prefque feul, ce qu'on 
appeloit tragédie , puifqu’elle ne con! ftoit 
qu'en hymnes & en danfes en l'honneur de 
Bacchas, dont le prix éroit un bouc ou un 
outre de vin. Thef] 


, dit-on, fut le premier 
qui joignit au Chœur un perfonnage qui dé- 
clamoit ; Efchyle dans la {uite y en ajouta un 
fecond; & bientôt-après Sophocle & Euri- 
pide y en mirent un nombre fufifant pour 
‘donner une forme conftante à la tragédie que 
ces deux grands Poëtes fixèrent au plus haut 
point de perfection où elle pouvoit être por- 
tée. Les Chœurs,auparavant occupés à chanter 
Bacchus où quelqu'autre fujet, ne chantèrent 
plus que dans certains intervalles, pour dé- 
laffer le fpeétateur, & pour donner lieu au 
cours de l'intrigue. D'oififs qu'ils étoient, ils 
devinrent agiflant, tantôt Nymphes, tantôt 
Furies, quelquefois Courtifans, fouvent Peu- 
ple, mais toujours intéreflés à l'action. Le 
nombre des pérfonnes qui compofoient le 
Chœur , fut d'abord de cinquante ; mais de- 
puis il fur réduit à celui de quinze. Le Co- 
ryphée, c’eft-à-dire , la principale perfonne 
qui le conduifoit ; entroit dans l'action à la 
tête des autres, au nom desquelles il pre- 
noit la parole, foit pour donner d’ütiles con- 
feils & de falutaires inftru@tions, foit pour 
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a en 
prendre le parti de l'innocence & de la vers 
tu , foic pour être le dépofitaire des (ecrets 
& le vengeur de la Religion méprifée, foit 
enfin pour fontenir tous ces caradères enlem- 
ble „comme le dit Horace. En effet le Chœur 
étoit, à p oprement parler, l’honnête-homme 
de la pièce. 

Quant à fon autre fon@ion, qui confiftoit 
à chanter dans les intervalles, il s’en acquit- 
toit comme auparavant, en mêlant des mar- 
ches graves & majeftueufes au chant de toutes 
les voix réunies, avec cette différence, que 
depuis l'invention de la véritable Tragédie, 
ou même au tems de Thespis, il ne chantoit 
rien qui ne fût lié à tour l'ouvrage. Il expri- 
moit {es fentimens ou ceux des fpectateurs , 
par des defirs & des craintes, pour préparer 
les événemens à venir. Ainf le Chœur, fans 
cefler tout-à-fait d'être ce qu'il avoit été, 
changea la matière de fes chants, & ne devint 
qu'une partie d'un grand tour, 

Quoiqu'il foir afez dificile d'expliquer 
comment les Chœurs danfoient & chañtoient 
dans la Tragédie, voici cependant l'idée que, 
d’après le P, Brumoy, on peut s'en former. 
Les perfonnages du Chœur S'artangeoient de 
manière: que quand ils étoient au nombre de 
quinze , ils paroïfloient für trois rangs de 
cing , où fur cinq de trois, & de même à pro- 
portion, lorfqu’on les réduifit à douze; car 
l'ariangement rouloit alors fut les nombres 
trois & quatre. Ils faifoient enfuite diverfes 
évolutions, & prenoient des airs différens , 
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preflion que leur donnoit leur guide ou le 
Coriphée, Le mouvement le plus ordinaire 
étoit fort myftérieux, & venoir de la même 
fuperftition quiregne encore aajourd’hni chez 
les Turcs, & qui confifte à imiter les révolu- 
tions des cieux & des aftres, en cournoyant 
comme eux. Le chœur alloir de droite à gau- 
che, pour exprimer le cours journalier du fit- 
mament d'Orient en Occident. Ce rour s'ap- 
peloit Strophe. Il déclinoit enfuite de gauche 
a droite par égard aux planettes, qui outre le 
mouvement commun , ont encore le leur par- 
ticulier d'Occident vers l'Orient. C'étoit l An- 
tiffrophe ou le retour. Les Latins & les Fran- 
çois mêmes , ont retenu ces noms pour figni- 
fier les parties d’une Ode, parce que les Odes, 
dans leur origine, étoient faites pour le chant 
& la danfe. Enfin le Chœur s'arrétoit au mi- 
lieu du théatre pour y chanter un morceau 
quon nomme Épode , & pour marquer par 
cette fituation la ftabilité, de la terre. Ces 
marches & ces contre-marches, accompagnées 
de chants & de danfes, fe varioient en mille 
formes différentes , & devoient former un 
{pectacle fort agréable fur les vaftes théârres 
des Anciens. 

CHOMER. Voyez Corus, 

CHTHONIES, fetes Greques en l'honneur 
de Cérès. 

CHUS , melure Attique des liquides, qui 
contenoit environ trois pintes, une chopine, 
& 7 du poiflon de Paris. Les Romains la cona 
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fondoient avec le conge; mais le conge étoit 
plus grand. Milon Crotoniate buvoit d'une 
haleine trois chus de vin : excès honteux jus- 
que dans un Athlete. On nommoit aufi certe 
mefure Lagunos. 

CHYTRE, espèce de marmite, qui donna 
fon nom au 3° jour des fêtes Anthefteries. 

CHYTROPODE, C'étoit chez les Anciens 
une grande marmite avec des pieds qui y te- 
noient, différente én cela de l'Apode, qu'on 
mettoit fur un trépied. 

CID ARIS. C'étoit ane efpèce de tiare ou 
de mitre à l'ufage des anciens Rois de Perle 
& à celui des Mages. 

CINGULUM. Ceux qui ont voulu que 
Cingulum fignifiât toujours un ceinturon tel 
que les nôtres, & ceux qui n’ont voulu y voir 
par-tout qu'un baudrier, paroïflent tous s'être 
également mépris. S'il eft certain, qu'en pre- 
nant une partie pour le tout, ce mot latin 
fignifie quelquefois la même chofe que bal- 
teus ou balteum, un baudrier; il ne feroit pas 
aifé de prouver qu'il ait jamais fignifié, ni 
même qu'il y ait eu chez les Anciens , rien de 
parfaitement femblable à nos ceinturons. Il y 
a tout lieu de croire que pour porter l'épée , 
ils ne fe fervoient que du baudrier dont la 
partie qui pañloit fur l'épaule étoit le vrai 
cingulum. 

Ifñidore remarque que cinéus étoit une 
large ceinture ; que fémicinéfium en étoit une 
moins large ; que cingulum en étoit une avire 
moins large encore que celle-ci, & que cette 
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PSS Pre “Es 
dernière entroit pour quelque chofe dans la pa- 
rure des fernmes. Elles en faifoient ce quion 
appeloir ffrophium, mot dont le:même Ifidore 
donne la fignification en difant que c'étoit 
une efpèce de ceinture d'or , ornée de per- 
les : frophium , cingulum aureum cum gemmis, 
On voit par-là l’idée qu'on doit avoir du cin- 
gulum, celle d’une ceinture où plutôt d'une 
bande de peu de largeur, qui fervoit à fou- 
tenir, à afflujétir fur le corps, ou à y fuss 
pendre quelque chole. Cette bande, ordi- 
nairemenr de cuir, éroitrouté couverte de 
bulles ou petites lames d’oren forme de têtes 
de cloux, pour les Généraux & les Officiers, 
ou de quelque métal brillant pour les fol- 
dats , quand elle fervoir , en pafflant fur 
l'épaule droite, a aflujécir le baudrier fur la 
hanche gauche ; mais clle éroit très-riche= 
ment ornée, quand en paflanc fur le cou, 
en forme de colliér;: elle fervoit à foutenir 
la Phalere fur la poitrine. Voyez Baudrier, 
Ceinture. Phalere. 

CIROGRAPHE. Cirographus pour Cero- 
graphus. Voyez Anneau. 

CIRQUE; grand efpace couvert de fable, 
que pour cela on nommoir Arène, où fe don- 
noient les fpectacles des différentes courfes 
à picd, à cheval, & fur des chars; dela lutte, 
dupugilar, du disque; &c. Les Romas 
paflionnés pour ces jeux, qu'ils-avoient em- 
pruntés des Grecs ; avoient fait conftruire-un 
grand nombre de Cirques. Le plus magnifique 
étoit celui.que Tarquin l'Ancien avoit tracé 
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Re po Cr 
entre le mont Aventin & le mont Palatin: JL 
fut d'abord: très-fimple ; ne confiftant prefs 
que uniquement que dansla préparation & 
Jes bornes du lieu deftiné aux Achléres & aux 
Combatrans juque-là que ceux qui vous 
loienr être afis pendant le fpedtacle, fe Fais 
{oient faire eux-mêmes des fiéges plus où 
moins commodes, felon leurs facultés Far- 
quin le: Super bele ftrenvironner de gradins 
de bois 3 dans la fuite: on les:fit debriques, & 
enfin ils farent de marbres Ce Cirque avoit 
quarre: cents trente fept pas & demi de longs, 
furcent vingt-cinqde large, & rant à caufe de 
fa vafte étendue, que des embelliffemens dont 
il étoix orné, on le nomma le grand Cirque. 
Il pouvoir contenir jufqu'a cent cinquante 
mille , quelques Auteurs difenr deux cents 
mille: Speétareurs. L'une des: extrémités du 
Ciuque fe renminoit en demi-cercle, & lex- 
trémité oppofée étoit rectiligne. C'écoit par 
cellé-ci que les chevanx & les chars entroïent 
dans l'arène, par diverfes portes au- deflus 
defquelles il -y avoir des loges pour les: per- 
fonnes les plus diftinguées.. De peur que les 
chevaux ne commençaifent:à coutit les uns 
plutôr que les autres, ces portes éroient fer- 
mées par des batrières qu'onsappeloitcarcerest, 
.& au-devant desbarrières:, il y avoit une corde 
rendue, ou une petite chdine ; qu'on n'otoit 
qu'au certain fignal. Les Gradinsouétoient 
les: fpeétateurs;, étoient- féparés ide l'arène, 
non-feulemenr par.de forts barreaux , mais 
encore. par un large foffé rempli dieam Enfin 
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l'arène étoit part agée, dans prefque toute fa 
longueur par un large mur de briques, haur 
feulement de quatre pieds ur lequel ily 
avoit de diltance en Cane es ftatues de 
que clques divinités où des autels, &.4 chaque 
extrémité de cc mur,.on voyo trois colonnes 
ou pyramides , qu'on appeloit bornes. Ce 
mur, qu ’on nommoit fpina , fut dans la fuite 
chargé de deux obélisques, l'un confacré au 
Soleil, & haut de cent trente-deux pieds, & 
un autre de, quatre-vingt, pieds de-haureur, 
confacré à la Lune. Voyez Char, Stade, &c. 

CISIUM. Voyez Char. 

CISTIFERES, ou CISTOPHORES. Voyez 
Corbeilles. 

CISTOPHORUM , monnaie Afatique 
qui ne valoir guère que la. moitié du denier 
Romain. Elle étoit ainfi nommée , parce 
qu'elle avoit, pour empreint te un..de: ces pe- 
tits coffres où l’on mertoir ce qui fervoir: aux 
myftères de Cérès: 

CITHARE. Quoique certains, Auteurs 
mettent de la différence entie la lyre & la 
cithare, & fur-tout, Paufanias,, lorfqu'il dit 
que Mercure: pafloit chez les Grecs pour lins 
venteur.de la-lyre, & Apollon pour celni de 
là cithare ; La plupart n'en font, qu'un.& attri- 
buent indiftinétement à Apollon l'invention 
de l’une & de l’autre. Les. Anciens varient 
beaucoup fur l’origine de cet inftrument, 
aufli bien: que fur le nombre des cordes qu "il 
eut dans des tems: différens. Timothée , au 
xapport de Paufanias, fur puni.par les Lacée 
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démoniens , pour avoir ajouté quatre nou- 
velles cordes aux fept anciennes. Il y en 
avoit depuis quatre cordes jufqu'à onze. 
Voyez Lyre. 

CLAVE, du mot Clavus, qui fignifie pro- 
prement un clou, C'étoit un ornement de pour- 
pres fait en forme de clou, ou felon Cuper, 
confiftant en une bande de pourpre, que les 
Sénateurs & les Chevaliers Romains faifoient 
coudre où broder fur leurs tuniques. C'étoit 
une marque de leur dignité. Le Clave des Sé- 
nateurs droit plus large, & celui des Cheva“ 
fiers l'éroit moins; ce qui ft donner aux tu- 
piques des premiers le nom de L 
& à celles des autres, le nom d'Angufficlave. 

CLEPSYDRE. C'éroit une espèce d'horloge 
d'eau dont les Anciens fe fervoient pour régler 
leur rems: Quelques-uns croient, d'après un 
morde Lucien, qu'il y avoit de ces Clepfydres 
qui fonnoient les heures. 

CLIENTS. Romulus voulant qu'il y eût un 
lien entre les Patriciens & les Plébéiens , éta- 
blit que chaque Plébéïen pourroit choifir un 
Patricien pour être fon patron & fon protec= 
teur, dont il feroit Je client outle protégé. La 
charge du parron a l'égard du client, confiftoit 
à le défendre devant les tribunaux , à foutenit 
fés procès , à faire pour lui tout ce qu'un pere 
feroit pour fes enfans. Le cliént de fon côté 
étoir obligé de rendre à fon patron tous les 
fervices donc il éroit capable. Si les clients 
mouroient fans avoit fait leur teftament, leurs 
patrons éroienc leuts légitimes héritiers , & 


par: 
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par-là devenoient les tuteurs des enfans de 
leurs clients. Ce droit de clientele étoit | 


taire, & fi facré que les clients étoient RES 
aux hôtes & aux parens mêmes. Lorsque la 
République fut devenue plus puiffante, tous 
les peuples conquis fe mirent R s la protec- 
tion des-illuftres familles Romaines : c'ét 
ordinairement fous celle de leur vainqueur. 
Poyez | Patric 
CEFPEUS Voyez Bouclier. 
COACTEURS. C'éroit une efpèce de Com- 
mis dont les Financiers Romains fe fervoient 
pour faire payer les impofitions. 
COCHLEAR où Ligula, melure Romaine 
des liqueurs. C'éroit fe quart du Cyathe des 
Romains. Ce Cochlear contenoit en eau 
poids de trois de nos gros , 


curs 
C'éroir la moitié de leur petit 
chème. Le Cochliarion contenoit en eau le 
poids d'un de nos gros, quatre grains & qua- 
tre cinquiéme s. 
CO TES ou habitans de 

Coëre. Ils formoient la derr 
claffes des Citoyens Romains, dont le 
leur fut donné, mais fans avoir celai de 
fi ages , pour les récompen fer d’avoir confer- 


chez les Grecs. 


vé Les on & les inftrumens facrés, dans le 

tems de la gutrre contre les Gaulois. 
COGNITIO. Voye 7 Jurisdiétion. 
COHORTE. Céroit chez les Romain 

petit corps de trou pes qui formoir la dix 

partie d'une légion, La cohorte Romaine 
Antiq. K 
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avoit fix-vingt Haftaires, fix-vingt Princes ? 
foixante Triaires, & fix-vingt armés à la lé- 
ère. 

COIN. Ce qu'on appelle le coin, dit Vé- 


gece , ct dans une armée une certaine dis- 
{ 


a 
D 


Pre er ; Š 
po ition qui fẹ termine en pointe par le front, 


& qui s'élargit à fa bafe. Son ufage eft de 
rompre la ligne des ennemis, en faifant qu'un 
grand nombre d'hommes lancent leurs traits 
vers un même endroit, Ce genre de Taétique 
qu'on peut nommer l'ordre Roffral, fe trouve 
aufi défigné dans les écrits des Anciens par 
les termes de triangle , & de tére de porc, 
M. Follard a cru y voir la colonne ; mais 
M, Sigrais prétend qu'il s'eft trompé. À cette 
dispoñtion on en oppofe une autre, qu'on 
appelle la senaille, parce que fa figure res- 
femble à la lettre V. 

On nommoit aufi cotas, cunei, certaines 
parties de l'amphithéâtre Voyez Amphi- 
théâtre. 

COLISÉE , par corruption pour le Coloffée. 
C'eft ainfi qu'on nomme aujourd'hui les reftes 
du plus grand & du plus magnifique de tous 
les amphithéätres Romains, Il avoit été com- 
mencé par Vespañen , & fut achevé par fon 
fils Titus. On l'appeloit Coloffée, à caufe de 
Ja ftatue colalfale de Néron qui étoit auprès 
de cet amphithéâtre, 

COLLINI. Ceux des Prêtres Saliens établis 
ar Tullus Hofilius, fe nommoient ainf, 
auli bien qu'Agonaux & Quirinaux , parce 
qu'ils avoient une efpèce de temple fur le 
mont Quirinal. 
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COLLIS HORTULORUM. Voyez Cana 
didats. 

COLONIES. L'ufage de former des colo- 
nies, fi commun autrefois, eft devenu plus 
rare aujourd'hui. Quand une ville étoit fur- 
chargée d'habitans, un nombre de citoyens, 
ordinairement des plus pauvres, fe choifis- 
foit an chef, & alloït ous fa conduite, cher- 
cher & conquérir, fouvent à la pointe de 
l'épée , quelque belle contrée > où la nouvelle 
colonie s’établifloir. C’eft ainf que des peu- 
plades de Phéniciens s’étoient emparés des 
plus beaux pays qui font fur les côtes de la 
mer Méditerranée. Carthage elle-même, co- 
lonic de Phéniciens, en forma depuis un très- 
gand nombre d'autres, C’étoic principale- 
ment par le moyen des colonies que s'aggran- 
difloient les Empires, & Peut-être ce moyen 
fut-il, autant que la force des a: mes, la caufe 
de la célébrité des Grecs > des Romains & des 
Gaulois. Les Romains fur-tout excellèrent 
dans la manière dont ils formèrent leurs colo- 
nics, Quand ils cémmencèrent, dit M. Rol- 
lin, à porter leurs armes & leurs conquêtes 
hors de l'Italie » ils punirent les peuples qui 
leur avoient réfifté avec trop d'opiniâtreté, 
en les privant d’une partie de leurs terres, 
qu'ils accordoient à ceux des citoyens Ro- 
mains qui étoient pauvres , & fur-tour aux 
foldats vétérans qui ayoient rempli tout le 
tems de leur milice. Par-là ces derniers fe 
trouvoient établis tranquillement avec un re- 
venu raifonnable, & fufifane pour l’entrerien 
de leur famille, Ils devenoient peu à peu les 
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plus confidérables des villes où on les en- 
voyoit, y occupoient les premieres places, & 
eu remplifloient les principales dignités. Ro- 
me, par ces établiffemens, qui étoient l'effet 
d'une fage & profonde politique , outre qu'elle 
récompenfoit avantageufement fes foldats , 
tenoic en bride par leur moyen, les peuples 
conquis s» les formoit aux mœurs & aux ma- 
nières Romaines, & leur en faifoit prendre 
peu à peu les coutumes & l'efprit. Le même 
Auteur remarque encore , d’après Ariftote , 
qu'un des avantages qui réfulroit de la cou- 
tume ancienne de former des colonies, étoit 
de pourvoir aux néceflités des pauvres, qui 
font, aufli-bien que les riches, membres de 
PEtat. Par-là on déchargeoit la capitale d'une 
multitude de gens oiffs & fainéans qui la 
déshonorent , & qui fouvent lui deviennent 
dangereux. 

COLOSSE DE RHODES. Ce coloffe fa- 
meux qui paffoit pour une des merveilles du 
monde, étoit une ftatue de bronze d’une fi 
énorme grandeur, que les navires paffoient à 
pleines voiles entre fes jambes. Il avoir qua- 
tre-vingt coudées greques de haut, ( V. Aune) 
c'eft-à-dire, cent treize de nos pieds, & quatre 
pouces: Peu de gens pouvoient en embraffer 
le pouce. Le Sculpteur Lachès fut douze ans 
à faire.cetre ftatuc. Elle couta trois cents ta- 
lents qui, fappolés Atriques » peferoient 
32822 de nos marcs & demi, valantaujour- 
dhui 1734745 liv. 6 f. 2d. Ce colofle élevé 
en l'honneur du foleil l'an de Rome 475; 
fut renversé cinquante-fix ans apiès par un 
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tremblement de terre. Neuf cents trente- 
deux ans après que certe flatue eut étré mife 
en place, c 'eft- à-dire, Pan 6553 de J. C. elle 
fut mife en pièces. Un marchand Juif l'ayant 
achetée, chargea neuf cents chameaux de la 
matière de ce e: 

COMÉDIE. On en attribue l'invention aux 
Grecs, aufli-bien que de la Tragédie; mais 
leurs commencemens font également obfeurs. 
I] faut diftinguer trois formes que la co- 
médie chez les Grecs , tant par le génie des 
Poëtes, que par les loix des Magiftrats, & le 
changement du gouvernement pop pulaire en 
celur a petit nombre; d'où on a 1 compté trois 
différentes fortes de comédie, la vieille, la 
moyenne & la nouvelle. La vieille, où il ny 
avoitrien de feint ni dans les fujers, ni dans 
les noms des acteurs. La moyenne, où les fu- 
jets n'étoient point feints ; c'éroient des his- 
toires véritables; mais les- noms étoient fup- 
pofés. Et la nouvelle qui n'avoit rien que 
de feint : les Poëres en imaginoient non-feus 
lement les fujets, mais ils fuppofoient aufli 
les noms. 


À Rome, la comédie fut d'abord un fpec- 
tacle 1rès-groffier & digne des mœurs de ceux 
qui Py Aroi firent comme un acte de reli- 
gion , capable de fléchir la colère des dieux. 
Ce ne fut dans les ue tems w une ef- 
paar de danfe de village au fon de laf fures 

à la fuite de la danfe venoit un Hiftrion qui 
réçitoit des vers rudes & fans art, pes de 
traits de raillerie; lancés au hafard fur les 
fpectateurs, felon qu'ils fe montroient plus 


où moins ridicules. Cette efpèce de poëfie Fat 
long-tems connue fous le nom de verfus fes- 
cennini.. La première comédie. fut jouée à 
Rome environ quarante ans après la mort de 
Sophocle & d’ Euripide. Ce genre de fpe“tacle 
fe perfe&ionna peu à peu, & les différens 
degrés par lesquels il pafa, produifirent di- 
verles fortes de comédies. Les unes furent ap- 
pelées Fabula pratextata ou Trabeate, parce 
que les Acteurs y portoient la robe prétexte, 
comme repréfentanc les actions de ce qu'il y 
avoit de plus diftingué dans la République. 
C’éroit un genre héroï-comique. Dans d’autres 
comédies on repréfentoit les actions du com- 
mun du peuple, & on les appeloit Togate. 
C'étoit le genre purement comique. En géné- 
ral on donnoïit le nom de Togate à toutes les 
comédies écrites en latin, pour les diftinguer 
de celles qu’on nommoit Palliata, qui éroient 
des comédies grecques dont les aéteurs por- 
toient un manteau, Enfin il y avoit des farces 
nommées Tabernaria , où l'on repréfentoit les 
actions des gens de la lie du peuple, qui fré- 
quentoient [es cabarets. 

Il y avoit encore chez les Romains uneferte 
de pièces dramatiques, qu'on nommoit Atel- 
lanes, Fabulae Arellane. Ce fpectacle tempéré 
par la févérité italique s paroît n'avoir été 
qu ‘un badinage ingévieux ou l'on ne fouffroit 
rien de contraire ES bonnes mœurs, & c’eft 
peut-être par cette railon que ces pièces ne 
rendoient pas infames ceux qui les jouoient. 
Voyez Mime , Pantomime, Satyre. 

COMICES ou affemblées du peuple Re- 
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main. Il y cñ avoit de trois fortes ; les comices 
par curies , comitia Curiata 5 les comices par 
tribus , comitia tributa, & les comices pat 
centuries, comitia centuriata. I] n° y. avoit que 
les citoyens de Rome qui euffent voix dans les 
affemblées par curies, dans lesquelles onélifoit 
les petits Magiftrats. Aux deux autres fortes 
d’aflemblées , non-feulement les citoyens de 
la ville avoient droit de donner leurs fuffra- 
ges ; mais encore ceux des colonies & des villes 
municipales : & c'étoit dans ces grandes af- 
femblées qu'on traitoit des affaires les plus 
importantes de la République, & qu'on éli- 
foit les grands Magiftrars. On appeloir co» 
mitium iS lieu où fe cenoient ces allemblées. 
Voyez C oimitium. 

COMICILES , affemblées particulières de 
citoyens Romains, ainfi appellées pour les 
diftinguer desscomices où tout le peuple devoit 
fe trouver au moins par fes repréfentans. 

COMITES. C'étoit un titre d'honneur 

u’on donnoit aux amis qui accompagnoient 
un Proconful dans fon gouvernement, & qui 
failoient RATÉ de fa fuite. De ce titre SKE 
fut encore plus commun dans le bas Empire, 

eft venu parmi nous celui de Cortes, Foy ez 
Comte. 

COMITIUM. C'étoit à Rome la partie du 
Jorum , dans laquelle on tevnoit les affemblées 
de la nation, avant que la multitude des ci- 
toyens eùr mis dans la néceflité de les trans- 
férer au champ de Mars. Les Auteurs latins, 
par un de ces pléonasmes dont on trouve des 
exemples dans toutes les langues , joignent 
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fouvent les deux mots comitium & forum, 
lorsqu'un des deux auroit fui. Voyez Co- 
mices. 

COMMENT AIRES. C’étoit proprement le 
nom quon donnoit à l'explication que les 
Augures faifoient des événemens fur lesquels 
on les confultoit. 

COMMERCE. Le commerce fe fit d'abord 
par échange. Quiconque avoit trop de grain, 
en donna à fon voifin pour équivalent des 
beftiaux qu'il recevoic de lui. Des milles, 
cet ufage palla aux han 


iux, des hameaux 


aux villes, & enfin des villes aux contrées 
voifines : bientôt même les avantages qu'on 
retiroit de ces échanges , engagèrent à éten- 
dre le commerce ; on conftruifit des radeaux, 
puis des barques , & enfuite des vaifleaux 
plats, à l’aide desquels on franchit des fleu- 
ves, on traverfa les mers: Le commerce pé- 
nétra jusqu 


x extrémités de la terres mais 
il ne pur être que fort reflerré tant qu'on le 
fic par écha 
des inconv 
fubftitua la monnoie dont les Ph 
aroiflent avoir été les pre 


ge; on dut bientôt s'appercevoir 
iens de ce gènre de t 


Jc: on 


icicns 
niers 10y enteurs. 
Ce peuple cft le premier qui ait fair le com- 


merce d'économie , qui confifte à répandre 


dans chaque contrée du monde, le {fuperfu 
de routes les autres. 

COMMODÆ idus. Cette date qu'on lit 
dans une infcriprion , weh qu'un monument 
de la vanité de l'Empereur Commode qui 
avoir voulu , non-feulement fubftiuer fon 
nom à celui d'Augufte pour le mois d'Aoûr, 
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mais encore le faire porter à la ville même 
de Rome qu'il nommoit Commodiane. 

COMPERENDINATIO ou Conditio. 
C'eft le nom qu'on. donnoit à l’aflignation 
qu'un Plaideur faifoit à fon adverfe partie, 
à trois jours ou au furlendemain de la figni- 
fication. 

COMPITALES , fêtes en l'honneur des 
dicux Lares, à qui les carrefours (compita) 
étoient confactés. 

COMPROMIS, Compromifqum.C'étoit dans 
les arbitrages une fomme d'argent qu'on con- 
fignoit , avec promefles entre les parties de 
s’en tenir à la décifion de l'arbitre, fous peine 
de’ perdre l'argent dépofé. 

COMTE, Comes. C'éroit dans le bas Em- 
pire, un titre commun à plufieurs Officiers du 
Palais Impérial. Il vient du mot Comitatus, 
qui dans ce fens fignifioit la Cour, la Mai- 
fon du Prince, ce qui accompagnoit le 
Prince. Telle eft l'origine du nom de nos 
Comtes qui étoient autrefois tirés de la Cour 
pour être Gouverneurs des villes , dont enfuire 
ils font devenus Seigneurs. C'eft pour cette 
raifon que les modernes indiquent nos Con- 
feillers d'Etat par le titre de facri Confiflori 
Comites. Entre les principaux des Comtes de 
PEmpire Romain, on en remarque deux qui 
avoient beaucoup de crédit ; l'un nommé Co- 
mes facrarum largitionum , Comte des libéra- 
lités impériales ; l’autre, Comes privatarum S 
Comte des revenus privés. 

COMTE des libéralités impériales, Comes 
Jécrarie largitionum, C'étoit le diftributeux 
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PE a 
des graces du Prince, & on croit qu'il avoit 
foin de faire frapper les monnoies. C'étoit 
lai qui devoit prendre garde que l'effigie du 
Prince y für bien empreinte, & que tous les 
fignes néceffaires y fuffenc exactement gra- 
vés. Il avoit la fur-intendance de la Marine 
& du Commerce, & particulièrement de la 
vente du fel. Sa Charge le rendoit maître de 
ce qu'il y avoit de plus rare & de plus pré- 
cieux dans toutes les parties de l'Univers. 
On lui apportoit de tous côtés de riches 
étoffes , des ouvrages d'or & d'argent d'un 
travail exquis, des pierreries, &c. 

COMTE des revenus privés ; Comes priva- 
tarum , fous-entendez pecuniarum. Quelques- 
uns fous-entendens rerum & rendent le titre 
de cette charge pas Comte des. affaires pri- 
vées. Celui qui en étoit revêtu, avoir l'ad- 
miniftration des Domaines particuliers. Mais 
afin que fon.autorité ne fùt pas bornée à une 
fimple intendance [ur des Fermes, des La- 
boureurs , des Esclaves, des Artifans, l’on 
étendit fa Jurisdiétion à la connoiffance des 
crimes contre honnêteté des mœurs. Ces 
Comtes punifloient auffi ceux que la cupidi- 
té portoit à violer les fépulctes. Ils con- 
noiffoient encore de toutes les caufes qui 
regardoient les biens ufurpés. Ils les réunis- 
forent au fifc, auffi-bien que les fucceflions 
de ceux qui mouroient fans héritiers lêgi- 
times. Ils avoient même rang que les Préfets 
de Rome 

CONCHA. Voyez Conque. 

ONCUBIUM, C'éroi le nom, que les 
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Romains donnoient au tems de la nuit où on 
fe couchoit. 

CONCUSSION , Repetundarum crimen s 
fuppléez pecuniarum. L'accufarion de con- 
culion étoit celle que les Alliés des pro- 
vinces Romaines intentoient , pour répéter 
l'argent que les Magiftrats prépofés pour les 
gouverner , leur avoient enlevé contre les 
loix. 

CONDICTIO. Voyez Comperendinatio. 

CONFARREATIO. On donnoit ce nom 
à une manière crès-ancienne de contracter le 
mariage, Toute la cérémonie confiftoit én ce 
que le Prérendu & la Prétendue s'engageoïent 
mutuellement leur foi en préfence de dix té- 
moins, en prononçant une certaine formule 
de paroles, & après avoir fait devant le Pon- 
tife un facrifice dans lequel on employnit fæ 
farine de froment. En cas de féparation , on 
faifoit la même cérémonie & le même facri- 
fice: ce qu'on nommoit Diffarreatio. 

CONGE , Congius , melure de liqueurs à 
Rome. Ce vafe contenoit fix Sextarius. L'eau 
qui le remplifloit, pefoit dix livres Romaires, 
qui reviennent à fix de nos livres, treize 
onces & trois gros. Par conféquent il eùt pu 
contenir trois pintes de Paris, un demi-ferier, 
un poiflon , &-onze trente -deuxiémes du 
poiflon. Le Conge étoit le quart de l Urza. 

CONQUE, Concha, melure des liquides, 
chez les Grecs. Il y avoit deux Conques , la 
grande & la petite. La grande égaloit l'Ox- 
Baphon. ( V. Oxibaphon.) La petite étoit égale 
au Cyathe, Voyez Cyathe. 
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CONSEIL, Concilium Voyez Sanhedrin. 

CONSUALES, fêtes Romaines, qu'on cé- 
lébroic fur-rout par les jeex du cirque , en 
Fhonneur de Confus, dieu du bon confeil. 
Pendant ces fêtes, on ne faifoit travailler ni 
les chevaux ni les ânes , qu'on couronnoit de 
fleurs. 

CONSULAIRE, wir Confularis. Dans les 
beaux jours de la République Romaine, c'é- 
toit un titre d'honneur tellement affe&té à un 
‘citoyen qui avoit été Conful, qu'il ne pas- 
foit pas fa perfonne. Dans la fuite il fur don- 
né à des hommes qui n'avoient pas été Con- 
fuls; mais fous les Empereurs il fut prodigué 
jusque-là qu'il {faffifoit fouvent que quelqu'un 
d'une famille eût été Conful, pour faire nom- 
mer Confulaires toutes les perfonnes de cette 
famille, 

CONSULAT. Voyez Confuls. 

CONSULAT IMPÉRIAL. Comme il ne 
faut pas confondre le confulat du tems des 
Empereurs , avec la puffance confulaire, il 
£auc aufh bien diftinguer ce confulat du con- 
fular impérial. Celui-ci étoit un privilège 
perpétuel que la nation Romaine accordoit 
Au Généralifime de fes armées, d'exercer dans 
Rome les pouvoirs ordinaires du confulat, 
quand il le jugeoit à propos, lors même qu'il 
p'éroit pas conful annuel, & d'agir-avec plé- 
nitude de, puilfance dans les cas imprévus , 
où l'ancienne République auroit revêtu les 
confuis de pouvoirs extraordinaires. 

CONSULS , Magiitrats ainfi appelés , du 
mot latin confulere, parce qu'une des princi» 
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pales de leurs fonétions étoit de faire des rap- 
ports Ẹ des propofitions au Sénat & de juger. Ils 
furent établis auflitôt après l'abolition de la 
royauté, ľan de Rome 244. On en créa deux, 
de peur qu’un feul n’eüt replongé l'État dans 
le même malheur qu'il avoit éprouvé fous 
le gouvernement d’un Roi, & on régla- qu'ils 
feroient annuels, de crainte que, s'ils euffent 
été plus long-tems en place, ils ne fuffent 
devenus trop puiffans. Quand un des deux 
confuls mouroit, on lui en fubrogeoit un 
autre jusqu'a la fin de l’année, qu’en appe- 
loit Suffeétus ; mais celui-ci ne pouvoit af- 
fembler les comices pour l’éleétion des con- 
fuls. 

Le pouvoir des confuls fut d'abord très- 
grand ; car ils étoient les chefs du fénar & 
du peuple, & leur charge étoit fupérieure à 
toute forte de magiftrature. Ils avoient l'ad- 
miniftration générale & particulière de la 
juftice , & celle des fonds publics ; ils convo-+ 
quoient le Sénat & aflembloient. le peuple à 
leur gré. On publioit les loix en-leur nom ; ils 
levoient des armées, ils nommoient les OM- 
ciers & traitoient indépendamment avec les 
étrangers & avec leurs miniftres; mais quand 
leur, magiftrature étoit finie, on pouvoir les 
accufer devant le peuple, & leur faire rendre 
compte de leurs aétions. 

Les confuls avoient presque toutes les mar= 
ques de dignité dont les rois étoient en pos- 
{cion avant eux. Ils étoient précédés de 
douze liéteurs, qui, marchant un à un fur une 


même ligne, portoient des faifceaux avec des 
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haches. D'abord ils eurent tous deux en même- 
tems le droit de faire porter ces faifceaux 
devant eux 3 mais bientôt on fit une loi qui 
ne leur permettoit d'en jouir qu'alternarive- 
ment pendant un mois; de forte que quand 
Pun des confuls faifoit porter les faifceaux 
confulaires devant lui, l’autre fe failoit fui- 
vre d'un accenfe & de douze liéteurs, qui 
portoient feulement des verges & des ba- 
guertes. Outre les lideurs, les confuls avoient 
encore pour marque de leur dignité, la robe 
rétexte, un bâton d'ivoire, & le droit de fe 
fervir de la chaife curule d'ivoire. Quand on 
établir les tribuns du peuple, la puiffance des 
confuls fut fort diminuée ; mais ils ne perdi- 
rent rien de toutes ces marques d'honneur ; & 
fous les Empereurs , lorsque le pouvoir con- 
falaire fur plus borné, l'extérieur en far en- 
core plus faftueux. Ils portèrent la robe pein- 
te, du laurier dans leurs faifceaux, & on y 
remit les haches qui en avoient été Ôrées, 
Augufte voulant affoiblir le pouvoir de 
cette éminente diguité, fans la dépouiller de 
fes droits, en abrégea la durée. Commuané- 
ment on ne la donna plus que pour quelques 
mois, & cela fous le prétexte fpécicux d'ho- 
norer un plus grand nombre de familles, de 
multiplier les récompenfes dues au mérite, 
d'avoir allez d'hommes confulaires pour en- 
voyer chaque année dans les provinces du 
[nat , de nouveaux proconfuls & de nou- 
veaux affeffeurs, &c. Il étoit rare que l'Em- 
pereur même exerçr le confulat pendant une 
année entière, Par ce nouvel arrangement, 
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quoique les droits du confulat fuflent tou- 
jours cenfés fubfifler , perfonne n’avoit le 
tems de les faire valoir. L'abus alla fi loin, 
que fous Commode on vit dansune année 
vingt-cinq confuls. Ceux quis Atroient en 
exercice au mois de Janvier, étoient appelés 
confuls ordinaires, Leurs noms fervoient à 
caradérifer les années, fur-tout dans les pro- 
vinces : car le nom des autres ne fervoit de 
date qu’à Rome, & tout au plus qu'en Italie, 
On appeloit ceux-ci confuls. Jubrogés. Ce 
confular , quoiqu'un peu moins honorable 
que. le confulat ordinaire , ne laifloit pas 
d'être un objet d'ambition, Les premiers de 
l'Empire ne le croyoient point au- deflous 
d'eux. Il donnoit à ceux qui lavoient exercé, 
le même rang, les mêmes diftinions, le 
même droit aux gouvernemens que le confulat 
ordinaire. Lorsqu'un Romain, après avoit 
été conful fubrogé , devenoit conful ordis 
naire , il prenoit le titre de conful pour la 
feconde fois. Les chofes reflèrent dans cet 
état pour la dignité confulaire jusqu'a Dio- 
clétien, qui ayant changé la forme du gou- 
vernement , & jugeant que cette dignité, déz 
nuée infenfiblement de {a puiflance, ne devoit 
plus faire ombrage aux Empereurs ; ne trouva 
point d'inconvénient à la laiffer redevenir ans 
nuelle. Aufli depuis ce tems ne trouve-t-on 
que peu ou point de confuls fubrogés. À Rome 
il y avoit des faftes où les confuls fubrogés 
étoient inferiss à la fuire des confuls ordi- 
naires : mais ces faftes ne font point venus 
jusqu'à nous. Ainfi lorsqu'il ch queftion ds 
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tel ou tel conful fubrogé, nous avons fou- 

vent peine à deviner fous quels confuls doit 

être placé fon confulat. Voyez Confüulat im- 
érial. 

CONSPPEUTION du Prince, Principalis 
conffitutio. C'étoir une ordonnance qui n'avoit 
pour auteur que l'Empéreur. 

CONTICINIUM à Conticendo. Les Ro- 
mains donnoient ce nom au tems de la nuit où 
tout étoit dans le filence & le repos. 

CONTUBERNALES , proprement Ca- 
marades. C'étoit le nom colle&if latin de 
plufeurs militaires vivant enfemble fous une 
même tente où dans une même baraque. 
(V. Contubernium. ) C'eft par cette raifon que 
pour indiquer plufeurs divinités adorées dans 
un même temple, on les appeloit Contuber- 
nales. 

CONTUBERNIUM. C'eft le nom latin 

won donnoit à chaque rente qui fervoit 
pour dix foldars ar leur chef. On donnoit 
aum ce nom au mariage des esclaves, parce 
qu'il étoit moins regardé par les loix comme 
ün véritable mariage , que comme une fimple 
co-habitation : c'eft pourquoi au lieu de les 
appeler mari & femme, on les défignoir pat 
Je térme Contubernales ; mot qui figrifioit 
aufi la femme du ferf avec fes enfans. 

CORBEAU. C'étoir une machine que les 
Romains inventérent, & qu'ils attachérenr au 
haut de la proue de leurs vaifleaux de guerre. 
Cette machine étoit une espèce de grue, guin- 
dée en haut & fuspendue par des cordages, 
qui portoir à fon cxtrémité un pefant sône de 


fer, qu'on faifoit tomber avec viol lence fur 
les vaifleaux ennemis, pour en enfoncer le 
plancher, & pour les her = 
CORBEILLES , Cifla. Les Grecs faifoient 
tous les ans au mois Boédremiôf, une pro- 
ceflion en l'honneur de Cérès. La marche 
étoit ouverte par un. char fur lequel étoit 
une corbeille myftérieufe, & que des bœufs 
traînoient lentement. Suivoit une de 


troupe de femmes Athéniennes ; qui por- 
toient des corbeilles remplies de diverfes 
chofes qu'on tenoit fort cachées , & qui 
étoient couvertes d'un voile de pourpre. 
Certe cérémonie repréfentoir la corbeille où 
Proferpine avoit mis les fleurs qu'elle venoit 
de cueillir , lorsque Pluton l’enleva. On por- 
toit encore de ces corbeilles myftéricufes aux 
fêtes de Bacchus & à celles d’Ifis. On appeloit 
Ciflophores ou Cifliferes ceux & celles qui 
portoient ces corbeilles. 

CORTINA. Les Romains fe fervoient de 
ce mot, comme nous de celui de vaiffeau, 
quand nous difons d'un grañd va 
vafle édifice, que c'eft un gra and s 
d’un peric vafe d'un édifice refferré , que 
c'eft un petit vuiffe au. De-la vient que dans 
les Auteurs cortina fignifie, tantôt un gr 
vafe d'airain dans lequel on failoit bouillir 
des teintures ; tantôt un. grand baflin de 
plomb dans lequel on fair couler l'huile 
quelquefois un endroit où l’on plaide & où 
i A juftive ; ue fois le théà 

n général, & en particulier les décorations, 
Re tout lorsqu'elles repréfentoient un Palais, 


ou d'un 
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un Temple ou quelque autre édifice. Et 
comme ces décorations fe faifoient avec des 
tapifleries (V. Au/aum) ou avec des toiles 
peintes (V. Siparium,) Cortina figaifie en- 
core quelquefois une rapifferie, un voile, &ec. 
On nommoit aufi cortina une espèce de bas- 
fin ordinairement d'or ou d'argent , fi peu 
évafé qu'il reffembloit à une petite table , 
qu'on mettoit dans les remples fur le trépied 
ficré ou s'afféioient les Prêtres & les Prê- 
trefles des faux-dieux pour rendre des ora- 
cles. Quoiqu'on confonde la cortina avec lé 
répied en les prenant l’un pour l'autre, ce- 
pendant c'étoient des chofes différentes : le 
poëte Prudence le dit expreflément, & celt 
ce que fuppole néceffairement ce qu'on lit 
dans Ammien Marcellin, livre 29 : ad cortina 
fimilitudinem Delphica... menfula. Il paroît 
que par cortina, il faut quelquefois, comme 
dans cer endroit de Virgile , mugire adytis 
cortina reclufis , entendre le temple même, ou 
au moins le fanctuaire. 

CORUS où Chomer, mefure pour les chofes 
féches chez les Hébreux. Elle contenoit dix 
medimnes Attiques, felon Jofeph. Le Corus, 
mefure des liquides dans ia même nation , 
étoit le dixiéme du bath, c'eft-à-dire, trois 
de nos pintes de Paris, une chopine , un 
demi-(erier & trois cinquiémes de poiflon. 

CORYCÉES , Brigands célèbres, habitans 
d'une montagne d’Ionie. Ils alloient dans les 
ports pour favoir avec adrefle la’ route que 
devoient tenir les Marchands, afin de les 
pourfuivre, dès qu'ils feroient en mer. Leur 
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nom pafla en proverbe, pour dire un voleur 
adroir, qui épie tout, & qui diffimule pour 
cacher fon jeu. 

CORYCOMACHIE , espèce de jeu, où 
plutôt un des exercices de la gymnaftique, 
qui confiftoit à pouffer & à repouffer un fac 
de cuir corycos, rempli de fabie, de la forme 
d'un gros ballon, & faspendu dans une des 
falles des gymnafes, où il y en avoit ordinai= 
rement une qui ne fervoit qu'à cet exercice. 
Hippocrate le recommandoir à ceux qui 
avoient trop d'embonpoint, comme très- 
propre, par les mouvemens du corps &par la 
fatigue qu'il occalonnoit, à les délivrer du 
poids de la graifle dont ils étoient furchar- 

és. - 

CORYPHÉE. Voyez Chœur. 

COSTUME. C'eftun mor italien, reçu de- 
puis long-tems dans notre langue, & comme 
particulièrement confacré dans la peinture & 
dans la fculpture, pour exprimer une partie 
commune à ces deux arts, partie fi effen- 
tielle, que, fans clle, on n'y peut rien faire 
qui ne foit toujours mauvais, & fouvent ri- 
dicule. Le coffume confifte dans l'obfervation 
exacte des mæurs & des ufages propres aux 
tems & aux lieux où l'on place la fcène d'un 
tableau, & d’où l’on prend le fujet d’une 
fculprure. Dans un tableau de l'ancienne 
Troye, il feroit contre le coffume d'y voir 
des batteries de canons , des clochers dans 
la ville, ou des moulins aux environs ; coinme 
dans une ftatue équeftre d'Achille, de lui voir 
un piftoler à la main, & une felle à fon 
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cheval. Dans les Obfervations préliminaires , 
p.15 & fiv. nous avons parlé de l’arrention 
qu'il convient de faire au coffume , dans l'ex- 
plication & dans les traduétions des Auteurs 
anciens. 

COTTABE , jeu célèbre chez les Grecs, 
d’où il pafa chez les autres nations. On en 
attribue l'invention aux Siciliens. Les Grecs 
avoient tant de goût pour ce jeu, que les ri- 
ches avoient ordinairement dans leurs mai- 
fons une falle qu'ils nommoïent le Cottabéïon, 
& qui ne fervoit qu'a cela. Les femmes qui 
éroienc exclues de toutes les affemblées d'hom- 
mes, éroient fouvent admifesau Cotrabéion, 
où elles écoient fpectatrices du Cottabisme , 
(cet le nom quon donnoit à l'action des 
joueurs ) qu’elles animoient par l'intérêt 
qu'elles y prenoient, & par Jeurs applaudis- 
femens. Voici en quoi confiftoit ce jeu : Au 
milieu du Cortabtion éroit fcellé dañs le 
pavé ou le plancher, um bâton dans une po 
fiion bien perpendiculaire. Sur ce bâton on 
en mertoit un autre dans une pofition hori- 
zontale, & à chaque extrémité de ce dernier 
bâton , on fuspendoit un petit baffin en forme 
de balances, de manière qu'il en réfultac un 
parfait équilibre. Sous chacun de ces petits 
baflins, on en mettoit un plus grand, du 
milieu duquel s’élevoit une forte de perite 
pyramide, qu'on appeloit manès ; & l'on avoit 
foin que le petit baffin faspendu füt précilé- 
ment au-deflus du fommet de certe petite 
pyramide, mais à quelques pouces de dis 
tance. Il faut obferver que le Cowabe éioit 
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ordinairement accompagné d'un régal. Les 
joueurs, une coupe à la main, après avoir bù 
le vin qu'on y avoit verfé, à la réferve d’une 
petite quantité qu ils laifloient au fond pour 
fervir au jeu, fe rangeoient en cercle autour 
de la petite ace Alors, chacun, à fon 
tout, Fe en l’a, le aa haut qu'il étoit 
poffbl le, ce qui étroit refté dans fa coupe, & 
tachoit de avec tant d’adrefle, que 
retomber dans un des pe- 

s, & le fit incliner aflez 
r au fommer du manès, & 
aflez fort pon: É qu vil en réfulrât un fon. Se- 
lon que ce fon étoit plus où moins fort, on 
en tiroit, relativement aux plaifirs, des au- 
gures plus ou moins favorables. Le prix du 
ya ingu 
quelq 


x étoit ordinairement un gâteau ou 
utre pièce de fine pâuiflerie, & fou- 
vent, felon la compagnie, le droit de baifer 
la perfonne qu'il vouloir, Entre plufieurs au 
tres manières de jouer le Cottabe:, il y en 
avoit une qui étoit encore fort ufitée & qui 
avoit lieu dans les feflins. Au deffert on fai- 
foit apporter un grand balin plein d’eau, 
fur la 


ielle on metroit plufeurs très- petits 
bafins qui y furnageoient. L'adreffe du 
joueur c confiftoit alors, en jertant en l'air ce 
qui reftoir de vin dans fa coupe, de faire en 
fortë qu'il retombät aflez fort dans un des 
petits baflius , non- feulement pour former 
un fon dont on püt tirer des augures fem- 
blables à ceux du grand jeu, mais encore 
pour précipiter le petit baflin au fond du 
grand qui étoit plein d’eau, Il y avoit de plus 
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ceci de particulier dans cette manière de jouer 
le Cottabe, que chaëun des petits baflins por- 
toitune marque à peu près femblable à celle des 
dez à jouer; ce qui failoit de ce jeu une espèce 
de loreries-de forte que felon la marque ou 
le nombre du petit baflin qui enfonçoit, le 
joueur gagnoit plus ou moins de pièces de 
pâtiflerie, ou plus ou moins de baifers, 

COTYLE. Voyez Kotyle. 

COVINUM. Voyez Char. 

COUDÉE , Ameh ou Ammah & en chal- 
daïque Amecha, mefure de longueur. On a 
lien de croire que les Hébreux avoient deux 
fortes de coudées ; la coudée légale ou fa- 
crée, qui avoit de long vingt de nos pouces, 
quatre lignes, & quatre cinquiémes; & la 
coudée commune qui étoit de dix-fept de 
nos pouces. Goliath , qui avoit fix condées 
hébraïques de haut, aura donc eu huit de 
nos pieds & fix pouces, en fuppofant qu'il 
s'agit dans le texte facré de fix coudées com- 
munes. Voyez Tophach. 

COUPES. Les coupes dont les Anciens fe 
fervoient pour boire avoient plufieurs for- 
mes. On leur donnoit volontiers celle d'une 
corne , parce que dans les premiers tems, on 
buvoic dans la corne des animaux. Dans un 

es tableaux tirés des fouterreins d'Hercula- 
num on remarque une coupe de cette forme 
dont fe fert un jeune homme aflis {ur un lit 
de table, & s'appuyant fur le coude gauche, 
Cette coupe eft percée à l'extrémité pointue: 
le jeune homme la tient élevée & en laiffe 
tomber de haur la liqueur qu'il reçoit dans 
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fa bouche. C'étoit une forte de plaifir propre 
aux Anciens, de vuider tout d'un coup fans 
refpirer, & de la façon dont on le voit dans 
ce tableau, une grande coupe de vin. 
COURONNES. Rien de fi commun dans 
l'antiquité que l'ufage des couronnes, dont 
l'origine fe préfente d'elle-même dans les 
befoins de la nature. Il seft écoulé bien des 
fiècles avant que les hommes fe foient fait 
l'habitude de fe couvrir la tête, & qu'ils aient 
trouvé l’art d'employer pour cela les fourures 
& les étoffes. Les femmes feulement laifoient 
croître leurs cheveux, & route leur coëffure 
confiftoit dans l’art de les arranger , fi ce neft 
que par modeltie , clies fe couvriffent d’un 
voile , lorsqu'elles avoient à paroître. C'eft 
ce qui convenoir parfaitement à leur fexe & 
aux occupations tranquilles de l'intérieur de 
lcurs maifons,qui furent toujours leur partages. 
mais les hommes occupés de celles du dehors, 
étoient endurcis à la fatigue, & ils négli- 
gcoïient toutes ces perites commodités dont 
on ef aujourd’hui fi jaloux, & dont on neft 
venu que par degrés au point de s’en faire une 
néceflité, Quand au milieu des travaux péni- 
bles des champs, ils s'afleioient pour prendre 
quelque repos avec leur nourriture, ils fe cou- 
vroient une partie de la tête pour fe procurer 
un peu de rafraîchiffement contre l’ardeur des 
rayons du foleil auxquels ils éroient expofés. 
D'abord ils n'y firent pas grande façon , & ils 
fe fervirent pour cela des premiers objets 
champêtres qui fe trouvaient fous leurs mains. 
Souvent quelques poignées d'herbes qu'ils 
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arrachoient & qu'ils entrelaçoient enfemble, 
en failoient l'affaire. De-la les couronnes 
d'herbes de gazon, corone graminea ; les cou- 
ronnes de feuilles de v 


les couronnes d’épics, 


ne, corone pampines; 
corong [picea ; & tant 
d'autres couronnes, comme d’ache, de feuilles 
de chêne , de'peuplier, de myrthe, d'oli- 
vier, de laurier, &c. dont il eft tant parlé 
dans lhiftoire & dans la fable. Les couronnes 
inventées ainfi dans ces repas grofliers & 
mais délicieux par la faim & la 
évinrent 


nte- 
ment & de la joie, & pafi ur les 
têtes des fimulacres des dieux, à la nature des- 
quels on attachoit l'idée d'un bonheur parfait. 
Chaque divinitéeut fa couronne particulière 
& relative au département de chacune dans le 
gouvernement des chofes rerreftres auxquelles 
on croyoit qu'elle i Les laboureurs 
courongèrent Cérès d'épis; les vignerons firent 


réfidoient 


X Bacchus une couronne de feuilles de vigne 
ou de lierre, & fouvent d'une portion de cep 
même de vigne avec fes feuilles & Les fruitss 
Palès en eut une d'herbes de gazon, mêlées de 
fleurs champêtres. On en donna une de toutes 
fortes de fleurs à Jupiter; une de pin où d’hie- 
ble à Pan; une de rofeaux où de laurier à 
Apollon; une de branche d'olivier à Minerve 
& aux Graces; une de pavots à Morphée; 
une de rofes à Vénus, &c. Non-feulement 
on mettroit des couronnes fur les ftatues des 
dieux, mais on en chargeoït auffi leurs tem- 
ples mêmes, leurs autels, les vafes facrés ; 

les 
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les Prêtres & tous les Miniftres de -leur 
culte. 

Les couronnes en paflant fur les têtes des 
dieux , ne perdirent. pas pour cela les droits 
de leur première origine. Une forte dené- 
ceflité leur avoir donné naiflance dans les 
champs d'où la molefe les transporta à Pon- 
bre des palais & des maifons mêmes des parii- 
culiers. Il n’y avoit point de feftins fans cou- 
ronnes qu'on y employoit avec une profa- 
fion extraordinaire. Chaque convive avoit au 
moins trois couronnes de fleurs, Pune {ur le 
haut de la tête, l'autre fur le front ; & la troi- 
fiéme au col, de manière qu'elle étoit appuyée 
fur les épaules & tomboit fur la poitrine 5 
mais ce n'étoit pas tout: on mettoit des cou- 
ronnes fur la maifon, für les portes, {ur les 
tables, fur les buffets, fur les amphores , fur 
les craters, &c. 

On peut jugeripar ce goût des Anciens pour 
les couronnes, quel prix ils attachoient à 
celles qu’ils recevoient publiquement comme 
une, récompenfe de leur adrefle, de leur mé- 
rite & de leur courage. C'étoit pour eux le 
comble de l'honneur de gagner une couronne 
d'olivier fauvage aux jeux Olympiques; une 
de laurier aux jeux Pychiques; une d’ache 
verte aux jeux Néméens ; une d'ache feche 
aux jeux Ifthmiques. 

Les Romains reçurent des Grecs l'ufage des 
couronnes; mais tant que le luxe & la mo- 
lefe de l'Afie & de la Grece ne pénérrèrent 
pas dans la République , elles n'y fervirent 
presque que dans le culte de leurs dieux » & 
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pour récompenfer les vertus militaires; celles- 
ci y étoient d'un grand prix & contribuoient 
merveilleufement à exciter la valeur & l’ému- 
lation des citoyens. Les principales étoient : 

La couronne d'or; qu'on ne donnoit guère 
qu'a ceux qui méritoiene les honneurs du 
iwmiomphe. 

La couronne vallaire, corona caffrenfis , feu 
vallaris, qui fe donnoit au foldat Romain 
qui avoit pénétré le premier sans le camp des 
ennemis, après en: avoir forcé les retranché- 
mens: 

La couronne navale , qu'on nommoit aufi 
clafica & roffrata, Elle étoit de feuilles de 
chêne, & n'écoir accordée qu'aux comman- 
dans-des fortesi, lorsqu'ils avoient battu celles 
des ennemis: 

La couronne obffdionale: Quoiqu'elle ne füt 

ue d'herbes de gazon ou de foin , elle étoit 
rrès-honorable. Elle étoit décernéé par les 
Kabirans' d'une ville afiégée, au général qui 
ensavoir fait lever le fiége. 

Da: couronne nuralé® étoit accordée par le 
général au foldat-qui, dans un aflaut, mon- 
roit le premier fur les remparts de la ville 
qu'on attaquoit: 

En- couronne opale: Elle étoit de myrte, 
ges accordoit qu'à ceux qui obrenoient les 
honneurs de ovation. 

La couronne civique, qui étoit de chêne, 
&qu'on-obtenoit pour avoir fauvéla viç à un, 
citoyen, en tuant fon ennemi 

Ily avoit chez les Grecs & les Romains un 
tès-prand nombre d'autres couronnes, comme 
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les couronnes funèbres qu'ou:mettoit fur-les 
tombeaux des morts ; /es couronnes magiques: 
telles que: celles: de: laine &ide cire; :/es: cou- 
ronnes. de. plumes pque les: feldats portoient: 
fur leurs casques 3 lesi couronnes nupeialess. 
dont on:fe fervoir dans: les: nôcess les cou- 
ronnes & rayons, dont.on ornoit les fimulacres 
des dieux dc la:première clafle, & que portè+, 
rent les princes: qui eurent la fotte vanité:de 
vouloir: fe faire adorer, &c. i 

COURROIE de-fouliers Oniregardoir ches 
Tes Romains comme tn shauvais: préfage-, ‘de 
rompre la: courroie desi fonliersi en: les: mez- 
tant. C'en étoit allez pour interrompre una 
affaire commencée ; ou: pour: remettre à un 
autre jour: celle: qu'on fë propofoit: d'antres 
prendfe. z 

COURSE. Les Anciens fé faifoient-un-bon, 
neur d'éxcellér dans: læ courfer, &rc'éroit wre 
des principaux exercices: des jeux du; fade 
chez les Grecs, 8e de-ceux du:cirque chez 
les Romains. Dans ces-fameux fpeétacles, il 
y avoit trois fortes de cour ,. la courfe à 
pied’, la: courfe- à chevals & le courfe: des 
chars: 

La. courfe à pied fè faifoitr en; trois: ma- 
sièresc: la- première :confiffoit dans: la fimple 
courfe du ftade:; owiline sagifoit que de 
parcourir. une foule fbis: l'étendue: de-cerre 
carrière, à l'extrémité de laquelle étoit: le 
prix pour celui qi yarrivoir le.premier. Dans 
la féconde, qu'on nammoit diaule, les Athléres 
parcouroïent dtux fois la longueur. du ftade. 
La troiliéme, appelée dolicue, éicit: la plus 
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longue de toutes, & étoit compofée de plu- 
fieurs diaules. 

Sila courfe à pied demandoit beaucoup de 
légéreté ;:il falloit une extrême agiliré pour 
celle qui fe faifoir à cheval. Cer exercice étoit 
fichonorable ; que les perfonnes de-la plus 
haute diftinétion ne dédaignoient pas d'en 
disputer Le prix aux jeux Olympiques. Les ca- 
valiers couroient à poil & fansérriers, dont on 
n'avoit pas encore l'ufage, & tenant quelque- 
fois-par la-bride un autre cheval que celui 
qu'ils montoient ; ils fautoient , même: en 
courant, de l'un fur l'autre avec une adrefle 
merveilleufe. 

La courfe des chars avoit beaucoup d'éclat, 
& formoit le plus brillant fpectacle. On n'y 
voyoit guère pour concurrens , que des prin- 
ces & des héros, des rois mêmes, qui n'ame 
bitionnoient pas moins la gloire d'y rempor- 
ter le prix, que celle de gagner des batailles 
& de conquérir des provinces. Voyez Char, 
Cirque, Stade, Pléthron. 

CRATER. C'étoit chez les Grecs & chez 
les Romains, un grand vafe dans lequel on 
préparoit le vin qu'on devoir fervir dans un 
repas: La préparation la plus ordinaire, étoit 
d'y mettre une certaine quantité d'eau , pro- 
portionnéc à celle du vin, car ordinairement 
on ne fervoit jamais de vin pur Cette pré- 
paration étoit proprement ce quon appeloit 
miscere vinum. Une autre préparation , aflez 
commune, étoit de délayer du miel dans le 
vin. Lessautres préparations qui confifioient 
à y mettre des parfums & des aromates, 
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n’avoient lieu que chez les hommes riches & 
voluptueux: Le Crater étoit donc une espèce 
de grande urne où Jon puifoit le vin, où 
comme un broc d’où on lé verfoit dans les 
coupes à mefure qu'on vouloir boire. Le mot 
Crater eft grec, & quoique les Romains fe 
ferviffent de ce mor tel qu'il eft, ils lui ont 
quelquefois donné une rerminailon latine 
dans le nom féminin Cratera qui eft le même 
our le fens que Crater. On fair la: penfée 

d'un Ancien : Prima cratera ad fitim , fecunda 
ad hilaritatem , tertia ad voluptätem, quarta 
ad infaniam ; ceft-à-dire, en la rapprochant 
de nos ufages : /2 premiere bouteille ef} pour 
la foif, la feconde pour la gaieté, latrorffeme 
pour la volupté, la quatrieme pour l'abrutiffe- 
ment. Vovez ur le Crater , les Obfervations 
préliminaires, p. 8. Ẹ fuiv. 

CRATES ou Clayes, machines dont on fe 
fervoir dans les fiéges. oyez Mantelets. 

CREMBALES, Crembalr. C'éroit une forte 
d'inframent dont les femmes fe fervoient 
pour la danfe & pour le chant, & le plaçant 
entre leurs doigts , elles en tiroient un fon 
agréable. Quelques-uns croient que c'étoient 
nos Caffagnettes. 

CREMNOBATES. Voyez Funambules. 

CRICÉLASIE, efpéce de “jeu chez les 
Grecs. Il s'agifloit de faite rouler un cercle 
de fer autour duquel il y avoit des anneaux 

ui faifoient un certain bruit. L’habileté 
confiftoit à faire tourner ce cercle avec ur 
mouvement fi égal que les anneaux fiffent. 
très-peu de bruit. Le mot grec.qui fignifie ce 
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eu eft xpinyaarla que Cicéron-.rend ;par celui 
\d'orbis,-Att.iliv.-2,.lett.9'&.2r. 

CROIX. Le fuppliceide la croix, un des 
plus cruels qu'on'air,pu imaginér,, a .été-en 
rnfagerdès la.plusthaute antiquité, -& presque 
éhez-tous:les ‘anciens peuples. Il confiftoir à 
‘faire mourir.quélqu'un en-le clouant ‘fur .du 
bois, de quelque forme que fùr .ce-bois,, & 
même en l’attachant à quelque autre chofe.que 
rec Far sde forterquetout autre fupplice-évoit 
«aflez communément compris-dans l'idée, 8e 
même dans la dénomination de .celui de la 
teroix, Aufile mot latin Crex fignifie moins une 
eroix , l'inftrument du-fupplice, que zorture,, 
stourment du corps & -de l'esprit, commeicru- 
ciare, fignifie tourmenter de quelque manière 
que ce-foit. LesiRomains avoient.d'antrester- 
mes dont ils fe fervoient plus ordinairement 
“que du mot crux: pour défigner-l’inftrumient de 
ce fupplice proprement dit, comme infelix eira 
shor, infelia lignum sénfamis flipes | patibulum. 

Ou:n'a-guère d’autre-idée d’une croix, que 
celle dont nous voyonsipar-rout.dés images, 
8 fur laquelle a été:confommé le:Myftère de 
notre rédemption; mais:ily en-avoit de bean- 
coup d'autres fortes. Il paroît-que d'abord ce 
ne fut qu'un fimple \poreau fur lequel on 
:elouoit un homme les deux mains enfemble 
au-deflus de da têre,-& les deux pieds en- 
femble à l'endroit du :même poteau où on 
ipouvoit.les érendre, Quelquefois- c'étoit en- 
ore un poteau; ‘mais préparé de manière 
que laïpartie fupétieure de ce poteau formoit 
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fer dans route Ja longueuridn čórps du?cri- 
minel & fortir par {a bouéhe. Souvent-on:fe 
fervoit d'un: arbre sencore fur :pied ; >en ‘y 
clouant l’homme par les mains aŭx deux 
premières ‘branches oppoféesilune à‘lautre, 
& au tronc)par les pieds. Quand:on faifoit 
la croix de:Charpente poutre la forme con- 
nue de tout-le-mmende, ion shui donnoit ou 
celle de la lettre X , ou celle du Ta, ou celle 
de Y, &c Sous cette.dernière foriie ‘on l'ap- 
peloit quelquefois fourche, furca ; mais cette 
dénomitation ife donrieit encore à 4d'aûtres 
fortes de -croix ‘diverfement figurées qu'on 
peut voir-dans-le. livre qui atpour titre.: Juft 
Lipfii de,cruce libri tresi :ad:facram profenam- 
que hiftoriam utiles, unà cum notis. ‘Amitel. 
1670 petit in-12.Mais quelque forme qu'eût 
la: croix ,.&-de quelque nom qu'elle fe trouve 
défignée 'füt-ce de.celuide patibulum, même 
avec le verbe fuspendere, elle ne fervoit ja- 
mais chez les Anciens ay fuspendreun'homme 
parle cou, pour l'écrangler. On l'yclovoit 
toujours jou jon ly attacheir pour :lui faite 
foufir-uve. mott lente & cruelle, à moins 
qu'on n'abregéar 'le {upplice en`le perçant à 
coups de lance, ou pour y être dévoré ‘par 
les bêtes carnacières ou pour y- être biülé:, 
&c. Quand les Anciens ,:pour punir certains 
crimes, faifoient:étrangler les coupables, c'é- 
toit toujours fans les pendre. Les Romaïñs 
appelloient cela gu/am laqueo frangere. IL pa- 
roit que l'ufage de pendre à unepotence.; n'a 
commencé que quand on a celé d'employér 
le fupplice.de:la croix. 
Liv 
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GCROTALE, Ce -n'étoit proprement qu'un 
toiéau fendu quifailoit un certain bruit 5 
lorsqu'on l'agitoie: mais; par upe acception 
générale , :on-entendoit ordinairement par 
Crotale , tout inftrumienrt qui rendoit du fon 
en le frappant, Aufli Euftathe donne ce nom 
à tout vafe , ou de terre, ou de bois, où d'ai- 
Tain; qu'on tenoit.entre les mains pour cn 
tirer du fon, 

CRONIES, fêtes gregues en l'honneur de 
Saturne, 

CUBICULUM PRINCIPIS. C'étoit la 
doge de l Empereur aux fpectacles du Cirque. 

CUCULLUS. C'éroit chez les Romains 
une espèce. de capuchon qui couvroit la tête 
& les épaules. 

CUIRASSE,, arme défenfive que les Anciens 
inventèrent-pour fe garantir des bleflures dans 
les combats. Il y en avoit d'un métal fi dur, 
qu'elles étoient abfolument à l'épreuve des 
coups & des traits lancés même avec la cata- 
pulte, On fabriqua d’abord les cuirafles de fer 
Qu d’airain en deux parties, «jui s’atrachoient 
fur les côtés avec des boucles: Alexandre ne 
laila à la cuirafle que celle des deux parties 
qui couvroit la poitrine ; afin que la crainte 
d'être bleflé. au dos, qui étoit fans défenfe, 
cmpéehâr les foldats de fuir. 

Plufieurs nations faifoient les cuirafles de 
lin où de laine : c'étoient des cotres d'armes 
à plufieurs doublures., qui réfifloient aux 
coups, on du moins qui en diminuoient a 
force. La cuirafle des Romains confiftoirien 
des. courroies ou lanières de ‘cuir: dent ils 


2 


ps 


CUI 249 


ee 


RE 
éroient ceints depuis les aiffelles jusqu'a la 
ceinture. On en faifoit aufi de cuir couvert 
de lames de fer dispofées.en forme d’écailles, 
ou d'anneau de fer pañés l'un dans l'autre, 
qui faifoient des chaînes entrelaffées. 

CUIVRE. La première monnoie dont les 
Romains firent ulage, étoit de cuivre. Ce fut 
le Roi Servius, qui environ l'an de Ja fonda- 
tion de Rome 180, commença à en faire frap- 
per: Elle étoit marquée d'une brebis'ou d'un 
mouton, bérail que les Romains nomunoient 
pecus en leur langue, d'où lé nom de pecunia 
fut depuis donné généralement à routes. fortes 
de monnoie, de quelques métaux qu’elle für 
frappée. Le Roi Servius choilit certe empreinte 
préférablement à toute autre, parce que dans 
Jes premiers tems on ne connoifloit point 
d'autres richeffes que la poffeffion de: nom- 
breux troupeaux de:gros & de petit bétail, Le 
mot as, cuivre ou airain ,: ne fervoit -pas 
moins généralement que celui de pecunia, A 
défigner toutes fortes de monnoie : ce: fut 
même de ce mot que le tréfor public fut ap- 
pelé aerarium. Voyez Airain, Monnoie, 

CUIVRE de Corinthe. Voyez Airain de Co: 
tinthe. 

CULEUS. C'éroit la plus grande mefure 
des liquides chez les Romains. Elle contenoit 
vingt amphores. . 
CULT ARIUS. C'étoit chez les Romains 
le nom qu'on donnoit à celui qui, dans les 
facrifices, après en avoir reçu l'ordre, frap- 
poit la vidime avec une hache ou une maflue, 
& l'égorgcoit aufi-t0t, Voyez ne , Popes, 
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CUMERA. Voyez Camille, 
CUNEI, c'eft-ardire, Coins. On nommott 
mphichéäcre 
j tre. 
CURIAT A COMITIA. Voy. z Comices, 
CURIE. Dès les premiersitems de Rome, 
Je peuple ‘fut partagé en Tribus, & chaque 
Tribu en plufieurs Curies. La Curie étoit com- 
polée d'un nombre de ‘familles qui avoient 
pourchef un Officier qu'onappeloit Curro:, 
où le maitre de la Curie ,:&idont la principale 
fonéhonlérant de faire obferver ce qui con- 
éernoit le culreides dieux, ity ena quicrotent 
que celOurion“toit'un prêtre, Chaque Curie 
avoit fon Curion particulier ; -mais tous 


-éroient fubordonnés yun autre, qu'on nom- 


moit Je (Grand Curion , Curio Maximus, 
Peut-être le nom deCurievienc-ildu foio que 
ces Curies prenoient des-affaires publiques ; 
car ‘elles entroicnr fouvent pour beaucoup 
dans ce qui concernoit le gouvernement de 
PEtat, De‘fà fes Coiniéesipar Curies, comitia 
Curiata; delà aufipeut-être le nom du lieu 
où le-Sénat s'aflembloir , & qu'on appeloit 
Cùria , de même que rous les antres lieux où 
les Magiftrats [e réuniffoient pour délibérër 
fur tes Afaires della République. 

CURION. Voyez Curie. 

CURRUS. Voyez Char. 

CURULE. Ce mor vient-deeurrus, chariot 
fur lequel Le Magiftrat éroir poité-affis dans 
fa chaife; ou de curvus ; courbé , parceique 
les pieds de Ja chaife čtoient courbés en de- 
dans, 


CYC ERS 


e —— = 
CURULES ( Ediles ). Voyez Ediles. 
CUSTODES. Dans les grandes affaires où 

il s’agiffoit de créer des Magiftrats , de faire 

de nouvelles loix où d'autres choles ‘qui imi- 

térefloient la République Romaine, les Ci- 

toyens dénnoient leurs fuffrages fur des ta- 
lettes qu'ils jeroient dans un paniers C'étoit 

à des perfonnes de la première diftindion & 
d'une probité reconnue , que pour cet éHeron 
nommoit Cuffodes, qu'on s'en rapportoir pour 
compter les fuffrages : ce qu'elles faifuient 
en tirant les tablettes ou billets dù panier, & 
en marquant fur une autre tablette aurañt de 
points qu'il y avoic de fuffrages pour ou 
contre. 

CYATHE , mefure greque des liqueurs, 
failant le douziéme du Xefèss Ce Cyaïhe 
contenoit en eau le poids d'une de nos on- 
ces , trois gros & quarante-huit grains; ce 
qui fait les trente-cing quatre-vingr-feiziémes 
du poiflon de Paris. Les Rotnains appeloient 
aufi Cyathe, le douziéme de leur Sexrarius, 
& ce Cyathe conrenoit en eau le poids d’une 
de nos onces, quatre gros & onze grains; ce 
qui faitun peu plus des trois-hüiriémes du 
poiflon de Paris, 

CYBISTES, efpèce d'Athléres qui s'exer- 
çoïent à la Cybiftique. Voyez Cybiftique. 

CYBISTIQUE, cétoit chez les Grecs une 
forte de danfe d’exercicé, ou plutôt Part de 
faire des fauts & des tours périlleux. Voyez 
Pétaure. 

CYCLE ou Période, termes donc les 
Aftrénomes fe fervent pour exprimer la ré< 
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volution toujours égale d'un certain nombre 
d'années, Il y a pluñieuis cycles célèbres: Le 
eycle Pafcal, le cycle fèlaire, le cycle lunaire, 
& le cycle de dix-neuf ans. 

Le cycle du foleil. eft compolé de 18 ans 
& celui de la lune de 19.ans. De ces deux 
cycles, de 28 & de 19 ans, multipliés lun 
par Pautre, on en a compofé un ERTE qui 
eft appelé le cycle pascal, parce qu'il ferc:à 
trouver la Pâque, C'cit une révolution de 
532 années, à la fin desquelles les deux cy- 
cles de la Die les'clefs des féres mobiles, le 
cycle du RTS les lettres dominicales, les 
épactes avec les nouvelles lunes, recommen- 
cent, comme toutes ces chofes étoient 532 

années auparavant, & continuent le même 
espace d'années, de forte que la feconde ré- 
volution elt en-tout femblable à la première, 
& la troifième aux deux autres. Le cycle pas- 

cal, aufli appelé Période viclorienne du nom 
de fon inventeur Viétorius , -n’avoit d'utilité 
qu'avant la réformation du Calendrier, faite 

1582. Depuis certe époque, le cycle pas- 
z clt devenu inutile pour tous ceux qui ont 
embraffé la réformation du calendrier, & il 
ne n plus fervir qu'à ceux qui n'ont pas 
voulu sy foumertre. 

Le cycle de la lune , où lunaire; ainfi que 
lc cycle de 19 ans, eft une révolution de dix- 
neuf années ; après lesquelles on recommence 
‘par un en continuant jusqu'a dix-neuf, Toute 
a différence qu'il y a entre l'un & l’autre, 
cit que le cycle de la lune: commence trois 
ans plus tard que célui de dix-neuf ans, Cette 
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différence vient des Romains & des Hebreux. 
Ceux-là fe fervoient du Cycle, que nous ap- 
pelons de la lune, & ils le commençeient 
avec le mois de Janvier : ceux-ci faifoienc 
ufage du:Cycle de dix-neuf ans, qu'ils com- 
mençoienr avec le mois de Mars. Les Chré- 
tiens fe font fervis de l'un & de l'autre Cy- 
cles dans les premiers tems; mais enfin celui 
de dix-neuf ans a prévalu , & c’eft lei leul 
qu'on emploie, pour expliquer les chartes 
qui en font, datées. Cette matière eft traitée 
au long dans l'Art de vérifier lesidates. Voyez 
Nombre d'or, Indiétion Romaine. 

CYMBALE , Cymbalum. C'évoit un inftru- 
ment compofé de deux demi-fpnères creufes, 
qui retentifluient, quand on les frappoit l’une 
contre l’autre, 
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Seul dans les infcriptions & dans les 
$ anciens Auteurs, elt pour Decius , De- 
cimus. NOMS -propres 3 Decuria > Déĉutie} 
Decurio, Décurion ; dedicavit; il a dédiés 
dedit , il a donné; devotus, dévoué; dies, 
jour, Deus, , Dieu; divus.; divin 51 diz les 
dieux.; dominus ,feigneuriou maître; domus, 
mailon; donum ou! datum, préfent ; ‘decre+ 
tum, decret; de, de, touchant , fur. 
D. A. divus Auguflus, le divin Auguftes 
D. I B, diis benè juvanribus y avec le fecours 


des dicux ; D. B, S, de bonis fuis, de fes bienss 
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DCT. detraëtum , ôté 3 DDVIT, dedicavit, 
ila dédié; DDPP. depofiti , inhumés; D. D. 
donum dedit, il a donné; où dotis datio , 
payementide la dor; où Deus dedii , Dieu l'a 
donné. D. DD. dono-dederunt , ils ont fait 
préfent sou gatum decreto Decurionum, donné 
par un decret des Décurions 5 D. D. D. D, 
dignum Deo donum dedicavit , il a confacré 
un don digne du Dieu. D. D.Q. O. H.L. S.E.V. 
diis deabusgue omnibus hunclocuim Sacrum effe 
yoluerunt s'ils ont voulu'que ce lieu fût con- 
facréà tous les dieux & à routes les déefles ; 
DD. NN. Domini noftri, nos Seigneurs ; 
D. M. S. diis Manibus facrum , confacré aux 
dieux Manes. DIG. M. dignus memoriâ, digne 
de mémoire; ‘ou digna multer, femme refpec- 
table. D. I. M. diis inferis malis , aux dieux 
des enfers malfailans ; ou deg Ifidi magna, à 
la grande déelle Iis; où déoënviéto Mithra , 
au dieu invincible Mithras. D. K. OCT. dedi- 
catum Kalendas Oétobris, dédié le jour des Ca- 
lendes d'Octobre, D. L. diis Laribus, aux dieux 
Lares. D. M, deorum matri, àla mère des dieux. 
D. O. M. Deo optimo maximo , à Dieu très- 
bon&tiès-grand. D. O. Æ. Deo optimo aterno, 
à Dieu très-bon & érernel. DN. Dominus, 
Je Seigneur; D.N. Dominus nofter, notre Seis 
neur, D. PP. Deo perpetdo , au Dieu éternels 
D. S: P.F. C. de fua pecunia faciendum cura- 
wit, il la fait faire à fes dépens. DR. Drafüs; 
DR. P. dare promittit, il promet dé donner. 
D. RM. de Romanis: D. RP. de Republica, 
touchant la Republique. DT. durnruxat, feu- 
Jemenr. DYL, 0w DOL, dulci fimus, très-cher. 
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On trouve d pour b ; ‘des :pout bess pour 
L, dacrume pour lacruma; du pour b; duellum 
pour bellum. 

Quand-cette lettreétoit mife þourune note 
numérale, elle marguoir icing cents, & fon 
marquoit une:ligne-deflus , elle fignifioit cinq 
mille. 

DACTYLE ou doigr, mefure greque. Voyez 
Doigt. 

DAMIUYM,facrificeoù tout le peupleavoit 
parr. Hiéroirsainfi-nommé-d'un mot grec qui 
figarfiepeuple, 

DANSE. Cet exercice du corps eft di ancien 
qu'on n'en peut marquer l'origine que dans 
l'inclination qu'ont roujours eu les hommes à 
produire au-dehorsiles affections & les fenti- 
mens du cœur, non:feufenrent par ke moyen 
de la parole , mais auffi par celui du gefte & 
desimouvemens du corps. En effet ,. la: danfe 
que Simonide appelle upepoëfe muette, neft, 
commecetrart, da mufique &c la peinture ,que 
l'exprefion de la nature, fans l'étude & l'imi- 
tation de laquelleileft impoñible d'y réuflir. 
Les traces les plus anciennes qu'on retrouve 
de la danfe , font à l'honneur de la-religion, 
& cela neparoïvra pas étonnant ,-fi on penfe, 
comme fout-porte à le croiré ,\queice ne fur 
d'abord que: l’effer d'un :faint euthoufiasme 
dans lequel entroient leshomimes pénérrés de 
reconnoiffance pouriles brenfaics du Créateur, 
& d'admirarion-pour lestœuvres merveilleufes 
de fa puiffance. Telle fur la danfe de David 
devant l'arche fainte, danfe grave, majes- 
tueufe & modèke qui dégénéra bientot Kine 
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fut plus qu'un amufement tout profane & dan- 
gereux. Dès long-tems avant David elle-avoit 

été proftituée au culte des idoles, & fut tou- 

jours depuis une partie effenrielle des fêtes 
payennes ; & voilà pourquoi les fpectacles > 

qui tiroient tous leur origine de la danfe, á 
comme on peut le voir dans l'article Chœur, 
étoient confacrés au culte idolâtre. Les Grecs 
faifoient beaucoup de cas de la danfe, dans 
laquelle il fe piquoient d’exceller 3 mais ils 
l'énervèrent par la molefle & la volupté ; de 

forte qu’en faifant rougir la vertu , elle nefut 

plus que l'école du vice & l’art de corrompre les 
mœurs. Ne ferions-nous pas en cela de trop 

fidèles imitareurs des Grecs, & n'avons-nous 

pas lieu de craindre qu'héritiers de leur goût $ 
exquis pour les beaux arts, nous ne le foygns 
auffi de l'abus dangereux qu'ils en firent? Les 
Romains penfuient bien différemment de la 
danfe , qui ne fat long-tems connue chez 
eux, felon fa première deftinarion, que dans 
les cérémonies religieufes ; hors de-là ils la 
méprifoient fi fort, que Cicéron dit encore 
de fonitems ; que pour danfer il falloit ou 
être ivre ou avoir perdu la raïifon. Dans la 
fuite on telâcha un peu de certe févérité ; 
mais quoique la nobleffe Romaine fit appren- 
dre la danfe aux enfans, les gens graves & 
férieux condamnoient cet ufage, comme un 
abus qui avoit déjà gagné du tems d'Horace, 
Peut-être aufi que les Romains, à l'exemple 
des Lacédémoniens , ne défaprouvoient que 
les danfes molles & efféminées, qui étoicat 
propres à corrompre la jeuncflé, 
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Ce que Platon dans'fes livres de la Répu- 
blique a écrit fur les danfes des Anciens , 
pourroit fe rapporter à ce que nous appe- 
lons danfe haute & danfe bafe. Des graces 
modeftes, un gelte modéré, un corps bien des- 
finé, des pas juftes, caraérifoient Pune, & 
ce Philofophe l'appeloir orgueffrique. Des mou- 
vemens de feu , vifs, rapides , ondoyans,, 
cara@kérifoient l'autre, qu'il appeloit pa/effri- 
que. Elle fervoit à aflouplir & à fortifier les 
membres pour lès exercices de la guerre, En- 
tre ces danfes d'exercice violent, la cybifi- 
que paroît une des plus anciennes. Voyez Cy- 
biftique, 

DANSEURS de corde. Voyez Funam- 
bules. 

DAPHNÉPHORIE, fête que les Béotiens 
célébroient tous les neuf ans en l'honneur 
d’Apollon. Au haut d’une forte tige d'olivier 
on plaçoit un globe d'airain qui repréfentoir 
le foleil ; au-deffous de ce globe on en metroit 
un moindre pour la lune, & autour de ces deux 
globes, un grand nombre de plus petits globes 
qui repréfentoient les étoiles. À cette même 
tige d'olivier, ornée de fleurs & de guir- 
landes, éroient artachées trois cents foixante- 
cinq couronnes, feloa le nombre des jours 
de l’année. Certe tige étant ainfi préparée, 
on la portoit en grande pompe dans une pro- 
ceffion, à la têce de laquelle marchoit un 
jeune Béotien né de parens libres du vivant 
de fon père & de fa mère, vêtu d'une robe 
magnifique & trainante, les cheveux épars, 
& une couronne d'or fur la téte. A la fuite de 
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ce jeune homme marchoient deux chæùrs , 
l'un de:jeunes garçons qui tenoient à la main 
une baguette ornée de fleurs & de guirlandes, 
& un autre de jeunes filles qui portoienr des 
branches de laurier. 

Le prècre qui :préfidoit à toute la sérémo- 
nie, fe nommoit Daphnéphore, c'elt-à-dire, 
qui porte du laurier., parce qu'ilien éroir cou- 
ronné, La.proceflion-alloir dans cette ordre-au 
temple d’Apollon-Ifménius, ioù. l'on chantoit 
des hymnes en fon honneur. 

DAROMONIM. Voyez Dariques. 

DARIQUES, célèbres pièces d'or de la wa- 
leur à peu près d’une piltole de notre mon- 
noie. ainfi.appelées du-norh de Darius Medus. 
Les dariques des Hébreux, darcmonim, ya- 
loicntenviron onzeilivresidouze fols. 

DAUPHIN. On donnoit ce nom:àune ma- 
chine de guerre dont onife fervoit dans les 
combats fur mer. Cétre machine étoir de 
plomb d'un très-grand poids, & on latta- 
choit aux antennes d’un vailleau, d'on itom- 
bant rudement fur.un-bâtiment ennemi, “elle 
le perçoit depuis le pont jusqu’au fond de 
cale. 

DÉBITEURS infolvables, Voyez Esclaves. 

DÉCACORDE. C'éroit un inftrument de 
mufque qui avoit dix cordes. 

DECEMBRE , December, c'eft:à-dire , dixié- 
me mois, dénomination :ptife du rang qu'il 
-tenoit dans l’ordre des «mois, quand l’année 
Romaine commencoit;par celui de Mars. 

DÉCEMPÉDE, Decempeda, mefure d'in- 
tervale chez les Romains : elle :étoit de dix 
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pieds. C'elt ce qu'ils appeloient auil pertica, 
perche. 

DECEMVIRS. L'an de Rome-291, le peu- 
ple Romain ne pouvant fouffrir la juftice ar- 
bitraire des Confuls, qui jusque-la n’avoient 
fuivi dans leurs jugemens que leur fantaifie 
& leur paion, envoya des Dépurés dans la 
Gréce , pour avoir une copie des loix des 
Athéniens & des autres-peuples de ce pays. 
Au rerour des Députés, tous les Mapgiftrats 
abdiquèrent leurs-charges , & l'on choilit par- 
mi les Patriciens dix hommes auxquels on 
donna le-nom de Decemvirs , & qui furent 
revêtus de route l'autorité des Confuls pour 
drefler un corps de loix. D'abord ils rendi- 
rent:la juftice au peuple avec-beaucoup d'é- 
quité.,; portant tour à-tour @c fucceflivement, 
chacun un jour, les marques de l'autorité fou- 
veraine. Enfuite ils préfenrèrent au jpeuple 
afemblé par centuries , dix tables de loix 
qui parurent fort judicieufes, & furent très- 
bien reçues. Comme on trouva à propos 
d'ajouter deux tables aux dixautres,, on éréa 
encore des Décemvirs pour l'année fuivantée. 
Mais ceux-ci complotèrent.enfemble:pour fe 
rendre maîtres de la République, en retenant 
pour toujours l'autorité dont ils étorent«re= 
vêtus. Ayant commis plufieuts aétions folles 
& tyranniques , ils furent enfin obligés de fe 
démettre de leur magiférature, & la plupart 
périrent ou prirent la fuite. 

On donna depuis le nom de Decemvirs 
à dix Magiftrars fubalternes , qui étoient 
du confeil du Préreur, & qui avoient une 
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forre de prééminence fur les Centumvirs. 

DECENNALES ludi, {petacles & fêtes 
qui tous les dix ans fe célébroient à Rome 
avec grand appareil. Ces feres furent infti- 
tuées par Augufte à l’occafion de la feinte , 
qu'il fit de vouloir quitter la puiffance fou- 
veraine, voulanc faire croire qu'il ne fe ren- 
doit que pour dix ans, à la prière qu'il s'éroit 
fait faire lui-même, de conferver la dignité 
impériale, 

DECIMATION. C'étoit chez les Romains 
un genre de punition, pour ne pas laifler im- 
puuie une faute grave , lorsqu'un grand 
nombre de perfonnes y avoit part. Quand 
c'étoit donc une faute générale dans une lé- 
gion, ou dans une cohorte , comme il n'é- 
toit pas poffible de faire mourir tous les cou- 
pables, on les décimoit par le fort, & celui 
donr le nom étoit tiré le dixiéme, étoit mis à 
mort. 

DÉCLAMATION. Les Grecs. & les Ro- 
mains paflionnés pour les fpeétacles & pour 
léloquence, qui leur frayoit un chemin aux 
honneurs & aux dignités, avoient porté Part 
de déclamer à un haut point de perfection : 
mais ce qu'il y a de furprenant chez les Ro- 
mams , c'eft qu'ils partageoient fouvent la 
déclamation théâtrale entre deux adeurs, 
dont, l'un prononçoit, tandis que I'autre fai- 
foit des geltes. Cet ufage , qui feroit ridicule 
parmi nous, ne l’étoit pas!, fans doute, chez 
les Anciens, dont les théâtres bien plus vaftes 
qre les nôtres, & fur lesquels les acteurs 
jouant masqués, faifoient qu'on ne pouvoir 
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pas de loin diftinguer fenfiblement f celui qui 
faifoit les geftes , n'éroit pas le même que celui 
qui prononçoit. Ily avoit encore ceci de par- 
ticulier, que la voix de l'acteur , fur-tout dans 
la tragédie, étoit accompagnée d'un inftru= 
ment, fans néanmoins qu'on en puifle inférer 
que ce fùt une mufique proprement dire. 
C'éroit une déclamation véritable, & d'au- 
tant plus parfaite , qu’elle rendoit plus for- 
tement les affections de l'ame, en copiant 
fidèlement la nature. On ne peut parler que 
paf conjecture , dit M. Rollin, fur la com- 
potion que pouvoit jouer la bafle continue 
dont les aéteurs étoient accompagnés en dé- 
clamant. Peut-être ne faifoir-elle que jouer de 
tems en tems quelques notes longues qui fe 
faifoient entendre aux endroits où l’aéteur 
devoit prendre des tons, dans lefquels il 
étoit dificile d'entrer avec juftefle : & par-là 
elle rendoit à l’acteur le même fervice que 
Gracchus tiroit de ce joueur de flüte qu'il te- 
noit auprès de lui en haranguant, afin qu'il 
lui donnât à propos les tons concertés. 

DECUNX où Dexrans , celle des divifions 
de l'as Romain qui en valoit dix douziémes. 
C'étoit aufi une melure pour les liquides, 
qui tenoit dix cyathes. 

DÉCURIE. C'étoit une partie de la Centu- 
rie Romaine , qui étoit divifée en dix corps 
de dix hommes chacun, & dont le chef fe 
nommoit Décurion. 

DÉCURION , chef d'une Décurie: On don- 
noit.aufi le nom de Décurions aux Sénateurs 
des colonies Romaines, & à de certains prê- 
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tres qui femblent ne l'avoir été que pour quel- 
ques facrifices particuliers, 

DEDALES, La fêre des Dédalés, ainfi ap- 
pelée du nom que les Grecs donnoient à des 
ftarues de bois qu'on y brüloit, fe célébroit 
tous Îles foixante ans fur le mont Cythéron, 
par des Dépurés des principales villes de Ja 
Gréce. Junon, dit la Fable , étant brouillée 
avec Jupiter & s'étant féparée de lui, revint 
tout d'un coup, & fe raccommoda par l'effet 
d'un ftratagème dont le vieillard Cychéron 
avoit donné l'idée, & qui confifloit à metrre 
une flatue de femme fur un char de triom- 
plie, en faifant crier que c'étoit une autre 
femme que Jupiter avoit époufée. La fête des 
Dédales avoit été inflituée pour honorer Ja 
mémoite de cette réconciliation. Lorsque le 
tems de la célébrer approchoit , quatorze 
dés principales villes de la, Gréce préparoient 
chacune une ftatue de bois, qu'on habilloit 
en femme, en la parant des plus.riches ajufte- 
mens. Åu jour marqué une Dame de chacune 
de ces villes, vêtue d'une robe longue & trat- 
nante, prenoir,cette ftatue, & füivie des Dé» 
putés & d'une foule de peuple de fa ville, elle 
portoit cette flarue fur le mont Cythéron où 
on avoit, préparé un bûcher d'une grandeur 
prodigieufe, Les quatorze proceflions étant 
arrivées en cet endroit oùelles fe réunis- 
foient, on placoit fur le bûcher les quatorze 
Dédales , avec quatorze taureaux en Phon- 
neur de Jupiter, & quarorze génifles.en celui 
de Junon. Les particuliers qui fe trouvoient à 
la cérémonie, y mertoicat aufi des vitimes, 
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chacun felon fes facultés, après quoi on met- 
toit le feu au bûcher, qu'on laifloit brûler 
jusqu'a ce que le rout fût réduit en cendres. 

DÉLIES, féres Gréques en l'honneur de 
Vénus. 

DELUBRUM: Quoiquece mot fe prenne 
pour routes forrésde maifon facrée , cepen- 
dant ce n'étoit proprement que l'endroit où 
les Anciens mettoienrt la ftatue d’un dieu; où 
bien une fontaine-qui étoit devant le temple, 
dans laquelle ils fe lavoient avant que d'entrer 
dansceiremple (de/tebant) 

DÉMÉTRIAS. Voyez Artalis. 

DÉMÉTRIES, féres Grèques. Il y en avoit 
deux: Pupe en l'honneur’ de'Cérès, & l'autre 
en celui de Démérrius Poliorcere. 

DENICALES FE RLÆ:. A Rome on dòn- 
noitce nom-au dixiémé jour après les-fliné= 
raillesid'an-Gitoyen: On employoit ce jour à 
purifier la maifon , qu'on croyoir fouillée par 
la mort de celui dontion avoit fait les funé- 
railles. 

DENARIUS, denier; pièce Romaine d'ar- 
gent, quidans fon'originc repréfentoit dix as; 
mais dans la fuite quoique beaucoup affoiblie 
elle en valurfeize. Voyez As. 

DEPORTATION. C’éroir chez lesRomains 
la peine du banniffement perpétuel. 

DÉPBOUILELES OPIMES. Quand'un Géné- 
ral: Romain tuoit de fa main le Général enne- 
mi, il en emportoit les dépouilles qu’en nom- 
moit opimes, & les fuspendoit dans le temple 
de Jupiter Férétrien, Ces dépouilles ne furent 
remportées que trois fois pendant tour le 
tems-de Ja République. 
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DES. Les Anciens employotenr comme 
nous les dés dans plufieurs fortes de jeux. Ils 
jetoient ordinairement trois dés enfemble , 
& le coup le plus heureux étoit-celui où tous 
es dés préfenroient le nombre fix. Ils nom- 
moient ce coup Jenio, ce qui revient à notre 
fonnez au jeu du triétrac. Le jer le plus défa- 
vorable étoit celui qui n’amenoit que des uni= 
tés : au le nommoient-ils canis ou canicu- 
la, le chien. Voyez Petteutérion , Sympo- 
fiarque. 

DESIGNATEURS. A Rome on donnoir ce 
nom à ceux qui arrangecient la pompe fu- 
nèbre , & qui aflignoient à chacun la place qu'il 
devoit avoir. Il y avoit auffi les Defgnatores 
pour les places de l'Amphithéätre. 

DEUNX, celle des divifions de l'as Ro- 
main , qui en valoit onze douziémes. C'étoit 
auffi une mefure des liquides qui tenoit onze 
cyathes. 

DEXT'ANS. Voyez Decunx. 

DIALECTES Grecs : il y en avoit quatre; 
favoir, l_Arrique en ufage à Athènes ; l'Jonien 
dans l'Ionie ; le Dorique dans l'Achaïe , l'Epi= 
re, la Sicile, &c. l'Eolien, dans la Béotie & 
dans l'Eolie, région de l'Afie mineure, entre 
l'Tonie & la Myle. C'éroient autant de lana 
gages parfaits , chacun dans fon genre ; 
dont différens peuples fe fervoient , mais 
qui avoient tous une même langue pour fon- 
dément. 

DIALIS FLAMEN. Voyez Flamines. 

DIAMASTIGOSE , fête cruelle que les 
Lacédémoniens célébroient en l'honneur de 
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Diane Orthia, fur l'autel de laquelle on frap- 
poit G rudement de verges de jeunes enfans, 
qu'on ne les en retiroit que tout couverts de 
fang., & quelquefois qu'ils expiroient fous 
les coups. 

DICASTERIE. C'étoir à Athènes à pes 
près ce qu'étoit le Forum à Rome. Il y avoit 
dix Dicaftéries & chacune de ces Dicaftéries 
toit nommée du nom où d'un temple ou 
d’un édifice confacré à quelque ancien Héros 
Grec, dont elle étoit Voifine, ayant à discu- 
ter un genre d’affaires, propre & déterminé. 
Dans lés affaires qui pouvoient reffortir dans 
deux où trois Dicafléries , les Juges de ces 
différentes Dicaftériés s’aflembloient tous en- 
femble : ce qui formoit alots un très-nom- 
breux Tribunal. Voyez Heliée. 

DICTATEUR , Magiftrat Romain , ainfi 
appelé à Digando, , parce qu'il diétoit où 
commandoit fans être refponfable de fes 
actions , & qu'il fenfermoit en {a perfonne 
touté l'autorité des deux Confuls. Outre ce 
ham , on lui donnoit aufi ceux de Maître du 
peuple, Magifter populi , & de Préteur {u- 
premë, Praror maïimus. C'étoit aux Confuls 
à le nommer; mais toujours par l’ordre du Sé- 
nat, & cette nomination ne fe faifoir que 
la nuit, & après avoir pris les aufpices. Un 
Conful, quoiqu'abfent de Rome , pourvü 
qu'il ne für pas hors de l'Italie, pouvoir nom- 
mer un Diétatéur ; mais. cette nomination 
n'étoit pas fi néceflairement affectée à l’un des 
Confuls, qu'il n’arrivâr quelquefois que le 
peuple ordonnoit que tel ou tel feroit revêtu 
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de la ditature, On ne crcoit un Diétateur que 
dans des rems dificiles, dans les grands 
revers, dans les calamités publiques, & pour 
l'infticution de nouveaux jeux folennels, qui 
failojeuc partie de la religion. L'autorité du 
Didateur étoit lans bornes. Maître de faire 
la gucrte où la paix, il levoit & congédioit 
les troupes à fon gré, décidoit fouverainement 
de tout & exécutoit tout ce qu'il vouloit fans 
être obligé d'en rendre railon. Il pouvoit 
même dispofer de la vie & des biens d'un 
citoyen , fans confulcer le peuple & fans qu'on 
pût appeler de fon décret. La Diétature ab- 
forboit les fonétions de tous les autres Ma- 
giftrats, excepté celles des Tribuns du pen- 
ple , qui feuls continuoient d'exercer leurs 
charges. On portoir vingt-quatre failceaux 
& autant de haches devant le Diétateur, qui 
jugeoit toutes fortes d'affaires en premier & 
en dernier réllort. Cet excès de puiflance ren- 
doit fi terrible aux Romains cetre fuprème 
Maviftrature , qu'un édit émané de fou tri- 
bunal , leur infpiroit une crainte femblable à 
celle qu'ils avoient de leurs dieux. Le tems 
& le lieu éroient les feules bornes prefcrites au 
Didtateur, qui ne pouvoit l'être plus de fix 
mois, ni fortir de l'Italie, ni même monter 
à cheval fans un ordrei précis, Dès qu'il étoit 
élu, il devoit fe choifir ün Lieutenant qui eût 
été où Conful ou Préteur ; & cet Officier, 
foumis à lui feul , s'appeloit Maître de la 
cavalerie, Magifter equitum. Celui à qui cet 
emploi étoit conféré , commandoit aufi ab- 
folument dans ce qui étoit de fon départe- 


ment, que le Diétateur à l'armée & à Rome, 
& en fon abfence, il tenoit fa place en tout: 
mais lorsque le Dictateur étoit préfent, tout 
fon pouvoir étoit fubordonné. Quelquefois 
on prolongeoit Je tems fixé par les loix pouf 
la durée de la Diétature ; mais avfi les bons 
citoyens qui y éroient élevés, ne la gardoicent 
pas même toujours pendant tout l'efpace des 
fix mois, & ils l'abdiquoient auffi-tôt qu'ils 
n'en jugcoient plus l'exercice néceflaire au 
bien de la République, 

DIDRACHME ; monnoie ancienne qui 
valor deux drachmes. Woyez Drachme, 

DIESIES où Diœfies | fêtes Greques en 
l'honneur de Jupiter, furnommé Melichius’, 
c'eft-à-dire, propice. 

DIFFARREATIO. Voyez Confarreatio. 

DIHPOLEIES, fêtes Greques: en l'honneur 
de Jupiter, fürnommé Porieus ; c'eftà-dire, 
Proreéteur de laille: 

DIMACHERES , Gladiateurs qui combat- 
toient avec deux épées. 

DIONYSIES ou Bacchanales. Voyez Or- 
pics. 

DIOT A, vafe à deux anfes dans lequel 
on mettroit erdinairement du vin. Il tenoic 
Guarante-huit fexraires. 

DIPLOIDE. C'étoir chez les Orientaux une 
espèce de robe fourrée. 

DIPONDIUS , monnoïe Romaine de la 
valeur de deux as. C'étoit aufi un poids de 
deux livres. 

DIPTYQUES, d'un mor grec qui fignifie 
plié en deux , ou deux chofes femblables réu 

M ij 


On donnoit ce nom à une forte de 
tablettes dont on fe fervoit pour écrire des 
chofes qu'on vouloit tenir fecreres, ou lais- 
fer ignorer à tout autre qu'a celui à qui or 
envoyoit de pareilles tablettes. On! peut fe 
former une idée de la forme de ces Dipty- 
ques, par celle de-la couverture d’un livre 
très - mince , dont on auroit Oté tous les 
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feuillets. Quand les Confuls, les Préteurs & 
les autres Magiftrats , entroient en charg 
ls envoyoient à leurs amis, pour leur faire 
part de leur inauguration, des tablettes fur 
lesquelles étoient leurs noms accompagnés 
de peintures qui les repréfentoient avec les 
marques de leurs nouvelles dignités, & ces 
tablettes qui ne paroiffent pas cependant 
avoir été doubles, éroient néanmoins appe- 
lées Diptyques, peut-être parce qu'elles fe 
refembloient toutes, & que l'une étoit par~ 
fairement conforme à l’autre. Dans les pre- 
micrs fiècles de FEre Chrétienne, il y avoit 
en chaque Eglife des repiftres: appelés aufi 
Diptygues: Onven diftinguoit tois fortes, 
Les premiers, où l’on écrivoit les noms de 
tous les Evéques qui. fe fuccédoient fur le 
méme Siége épiscopal; les feconds, où l'on te- 
noit les noms des Prêtres.& des Clercs, des 
Bienfaiteurs de, l'Eglife , des perfonnes les 
plus di nguées & des nouveaux baptifés; les 
troifèmes étoient,des nécrologes où éroient 
les noms des morts pour lesquels. on devoit 
prier. On appeloit les premiers Dipryques des 
Evêques ; les feconds , Dipryques des vivans; 
les troifièmes, Diptyques des morts Il. faut 
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obferver que les Dipryques dés E Į 
ient deux parties 5'car, outre la fuite chro- 


que lEglife rend aux Saints ; de-là peut être 
Ja dénomination de Diptyques ; prife du 
double objet qu'ils expofoient. Oter des Dipi 
tyques le nom de quelqu'un ; étoit une peine 
infamante, égale aicelle de l'excommuni= 
cation. 

DIRIBITEURS. C'étoit à Rome le nom 
qu’on donnoit à ceux qui dans les Comices 
diffribuoient au peupleiles tablettes par les: 
quelles chacun devoir donuer fon fuffrage. 

DISCOBOLES. On nommoitainfi les Athlé- 
erçoient au jeu du Disque. 
QUE. C'étoit une espèce de gros palet 
de figure ronde, dont lejen étoit fort en ulage 
chez les Grecs-& -chez les Romains. Le prix 
étoit- pour celui qui avoit jeté le Disque plus 
loin que les autres. On doïnoit auflice nom à 
une éspèce de grand baffin. 

DISTRIBUTEURS, Diy es. Les Ro- 
mains nommoient ainfi ceux que les Candi2 
dats cinployoient pour capter la bienveillance 
& les fufrages du peuple en lui diftribuanr de 
l'argent, Cela étoit néanmoins défendw, ou 
da moins n'étoit permis que jusqu'à une cer: 
taine {omme. 


DITHYRAMBE. Ctoit une espèce d'hyr= 
ne que les Grecs chantoient en l'hontieur dé 
Bacchus. L'objet: ordinaire de ce po 
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étoit de retracer les transports & les extrava- 
gances de l’ivreile ; de forte qu'il étoit comme 
de l'eflence du Dithyrambe qu'il y regnât un 
défordre & beaucoup de licence. 
BIVINATION, une des plus anciennes & 
des plus vaines fuperftitions, née de la fureur 
qu'onc toujours eu les hommes de vouloir 
connoitre l'avenir, L'hiftoire ancienne eft 
pleine de traits de ce fanatisme; &, à la honte 
de l'esprit humain, la moderne n’en eft pas 
exempte. Voyez Augures, Druides, &c. 
DIVORCE. re légitime de l'homme 
& de la femme, formée d aptès le confente- 
ment réciproque de l’un & de l'autre, confir- 
mée par les-loig de l'Etat, & cimentée par les 
cérémonies de la Religion, eft un lien fi facré 
que fa diflolution eft également contraire aux 
loix divines & humaines , & que l’ufage du 
divorce n'a été toléré chez les Israélites qu'a 
caule de la dureté de leur cœur, & qu ’avec 
bien des formalités donc une des principales 
confiftoit à donner à la femme répudiée, un 
acte écrit & délivré par un Scribe ou Grefñer, 
autorifé à cela par le Gouvernement. Cer acte 
de féparation (/bellus repudii ) étoit conçu 
dans les termes de la formule fuivante , tirée 
des écrits d’un célèbre Rabin : « En telle fe» 
» maine, en tel mois, en telle année, depuis 
»la création du monde, felon la manière de 
» compter ufirée dans cette ville de N. fituée 
» fur le fleuve de N. moi, qui fuis du pays 
» de N. fils-de maître (Rabbi) N. du pays de 
ə N, moi, dis-je, qui demeure en tel heu, 
» auprès de tel fleuve, je me fuis déterminé 
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» de mon plein g gré, & fans y être contraint 
» par due a répudier, & j'ai en effet 
» répudié, renvoyé, & mis hors de ma mai- 
» fon, vous, vous, dis-je, vous ma femme, 
» N. du pays de Ne bike de maître ( Rabbi ) 
» N. qui demeure en tel pays, & qui a fon 
Fe formele en tel ou tel lieu , auprés de tel 
» fleuve, vous qui ci-devanr avez éré ma fem- 
» MC > mats que maintenant je répudie, je 
» renvoie, & je mets hors de ma maifon , 
» confentant que vous emportiez tout ce qui 
» eft à vous, & que vous époufiez rel autre 
» que vous ee & avec une liberté fi 
# entière, qu'à compter de ce jour, vous ne 
» puifliez, tant que vous vivrez, refufer, à 
» caule: de moi, de vous engager dans un 
# autre matiages & pour que vous. puifhéz 
> dispofer de vous fans aucun empêchement 
» de ma part, je vous délivre cet acte de {é= 
paraugas qui.conftate que je vous renvoie 
>» & que je ne vous regarde plus pour ma 
» femme ; m'étant conformé, pour arriver à 
cette fin , à tout ce qui At preferic par la 
æloi de Moyfe & d'Israel. > Dans- les pre- 
miers rems le divorce fut rare parmiles Is- 
raélites, &'1l ne fe permettoit que. pour des 
caufes graves : mais dans la fuite le reläche- 
ment fur tel fur ce point, qu'on prétendir être 
en droit de répudier fa femme , lorsqu'elle 
avoit laiflé crop cuire la viande, ou lorsqu'on 
espéroit en trouver une plus agréable. 

Chez trous les peuples de l'Orient, commé 
chez iles Israélites , il n’éroit permis qu'aux 
maris de renvoyer-leurs femmes; mais dans 
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a Gréce les toix le permetiôient aux femmes 
que bieri qu aux mari si C'étoit néanmoins une 
ofe ffodieüfe ; de fes exemples en Étoient 
ares, fufstont de- la part des femmes, qui 
n'étoient plus regar dées qu'avec le dernier 
; quand le divorce s'étoit fait à leur 
réquifiion. Les affaires de divorce fe trai- 
soient à Athènes dévantl'Archonte ;quin'ap- 
prouvoit & n'aurorifoir le divorcé demada 

qu'après les plus févères formalités. Pe Et 
les En premiers fiècles dé Rome, on n° y vit 
ples de divo! rce; mais, depuis ce 


evinrei 


-communs, & fou- 


Auf 


vent furles prétextes les plus frivoles 
ces fortes dafa rës y étoient-elles traitées & 
terminées fans beaucoup de formalités. Voyez 
Confarreario. 

DIX. Le Confeil des Dix fut une forte de 
Magiftrature à Athenes, à peu p près fem- 
blable à celle des Decemvirs à Rome ; mais 
dont le PRES t ne fut pas plus heu- 
eux dans l’une que dans l'autre de ces Ré- 

ubliques. 

Done Gréque, qu'on croit avoir 
ét le grand Palme, Voyez Palme. 

DODR S une des divifions de l'as 
Romain , quien valoit les trois TE C'é 
toit aufi une mefure des liquides qui te- 
noit (les trois quarts du féxtarius , ou neuf 
cyathes: 

* DOIGT, mefute d'intervale chez les Hé 
breux, les Grecs & les a nains, C'éroit 3 
fe partie durpied $& environ dix ligne 
&uniquait mefure de Paris, 


P 


DORON, mefure Greque, qu'on croit a voir 
été le perit palme. Voyez Palme, 


Voyez Apaturies. 
AE 5 i 
HORES. On donnoit ce nom cnez 
les Perfes aux quinze mille hommes qħi for= 
moient un corps deftiné à la garde du Roi. 

DRACHME ou 

DRAGME , pièce de monnoie Greque, 4 
peu près du même poids & de la même vaz 
F Fete s s 
leur que le denier Romain. M. Goguette éva= 
lue la dragme Attique- quatorze fols deux à 
trois deniers. La drachme des Hébreux pe- 
foit & valoir le double de celle des Grecs: Les 
Juifs payoiént par têre un tribut de deux 


ragmes pour l'entretien & le fervice. du 
temple. 
DRA 


EAUX militaires: Voyez Enfeignes: 
DES. Les Auteurs donnent affezicom- 
munéinent le nom de Druides,non-feulement 
aux Prêtres, aux Sages, aux Philofophes Gau- 
lois, mais aux Devins, & même aux Barde 
qui étoient proprement les Chantres ou Poëtes 
de la même narion : on les diftingue pourtant 
quelquefois ; leur antiquité fe perd dans celle 
des tems. On prétend qu'ils furent les pre- 
miers auteurs de la philofophick ainfi.que les 
Mages en Perfe , les Caldéens à BaBÿlonerée 
dans l'Aflyrie, & les Gymnofophiftes dansles 
Indes. À l'exceprion du dogme de l'immorta- 
lité de Pame , qu'ils profefloient publique- 
ment, les Druides tenoient foru fecrets les 
autres points de leur philofophie Onin’ étoit 
initié dans leurs opimons qu'après. vingt ans 
d'étude, Ils donnoient leurs leçons de bouche, 
M Y 


274 DRU 


ans permettre à leurs disciples de rien écrire ; 
& ils tenoient leurs écoles dans des antres, 
dans de fombres forêts avec l'appar reille plus 
myltérieux. Leurnombre n’étoit point limité, 
de forte qu ‘il étoit prodigieux; & tour ce grand 
corps avoit un chef dont l'autorité étoit lu- 
prème. Les Gaulois qui s'imaginoient que 
plus il fe trouvoit de Druides dans un canton, 
plus l'abondance & la fertilité du terroir y 
étoient grandes, avoient pour eux une véné- 
ration fins Re aufi les Druides réunis- 
foienc-ils toutes les qualités propres à s'attirer 
Je refpeét d’un peuple ignorant & féroce. Ils 
étoient les arbitres de E religion & des loix, 
feuls dépofitaires des arts & des fciences qu'ils 
enveloppoient de myftérieufes ténèbres , ils 
exerçéient feuls la magiftraturé, & à leur culte 
impie & cruel, ils joignoient des cérémonies 
cffrayantes que couvroient les ténèbres & 
l'horreur. Ils immoloient à leurs dicux des 
créatures humaines, & quand pour ces odieux 
facrifices il leur manquoit des ue ils 
égorgeoient des innocens. Quoique quelques- 
ans aient penfé qu'il falloit diftinguer les 
Druides des Devins, il paroît néanmoins pour 
conftant qu’il n’y avoit point d'autres Devins 
que les*Druides. Rien de plus cruel que le 
cérémonial Ae “fs obfervoient dans Le divi= 
nations : ils frappoient d'un coureau fur le 
des’ d'un homme dont l'agitation & les mou- 
vemens leur fervoient de “règle. Pline donne 
aux Draides le nom de Mages; mais s'ils mé= 
ritèrent ce nom, ils devinrent bientôt, com- 
me ceux des autres nations, des Magiciens, 
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des gens livrés à des pratiques dont l'erreur 
& la fuperftition faifoient le fonds ; ils les 
employoient {ur-tout dans leur divination & 
dans leur médecine , qui devenoir par-là une 
partie de la religion. Il y avoit auf dans les 
Gaules & dans les Germanies , des Druideiles 
ou Druiades, qui faifoient la profeffion de 
devinereffes, qui fubfftèrent plus long-tems 
que les Drüides, dont le colte barbare reçut 
les premiers coups par les loix Romaïnes & 
par les décrets du Sénar, & dont Ja deftruc- 
tion entière fur-le fruit de la morale pure & 
lumincufe de Jéfus-Chrift, Leur om même 
for anéanti, & on ne leur fübftitua que les 
noms vils & les titres odieux & méprifables dé 
Negromans & de Sorciers. 

DUOBOLE, pièce de monnoie Greque, qui 
yaloit deux oboles , & de notre monnoie eni 
viron un fol fept deniers, 

DUPONDION , Dupondium. Voyez Di- 
pondius. 

DUUMVIRS, Juges , ainfi nommés du 
nombre de deux , établis à Rome pour con- 
noître & juger des crimes capitaux dans les 
premiers tems de la République. On les nom- 
moit-extraordinairement & par forme de com- 
miflion: Dans la fuite on en fit des charges 
perpétuelles. 

DYNASTIE. On donnoit ce nom à une 
fuite de Princes quiavoient regné fucceflive- 
ment dans un pays, & qui y avoient mainte- 
nu une même forme de gouvernement dont 
le changement caufé par quelque révolu- 
tien, donnoit lieu à une nouvelle Dynas- 
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tie, Les plus c Dynafties font celles 
des) Egypuens , des -Affyriens, des Per- 


fes, &c. 


Le Epia rir Dites jiire ut 
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PSP NO ENSNNE SENS 


TS Se mettoit quelquefois pour I. On écri- 
Su. voir Deana pour: Diana; Eanus poat 
Janus, &c. 

E feul étoit une abréviation pour Ædilis} 
Edile ; etas; Ages ejus de lui ow d'elle; 
erexit, ilajérigé sergo , pour; ef,akeft; &, 
& exaélum, exigé, fair. 

E. C. F, ejus canfå fecit, il l'a fait en (a fa- 
veur; E. D. ejus domus, fa maifons ED. edi- 
gum, édir. E. E.ex edifo, en vertu d'un édits 
EE. N. P. efe non potefl; cela ne peut êtres 
EG: egit zil a fair, où egregius, admirable, 
excellent; E. H. ejus hares, fon héritiers 
EID. Idus „les Ides; EIM: ejasmodi, de certe 
manière; E. L. eá lege; à condition 5E. M. ele= 
git ou erexit monumentum, ila choifi où ila fait 
conftruire ce rombean; EN, ou ENDendoter- 
cifus pour-intercifus, entre-coupés E. N- erram 
nunc, même préfentement; EQ. M. equitum ma- 
gifter, maitre de la cavalerie ; EQ: Q, Eques: 
ter ordo , l'Ordre des Chevaliers ERICOLL. 
are collato, de deniers contribués. E. S, e fuo 
de fon bien; ou & fibi , & pour lui-même; ou 
ex fententid, au gré. E. T. ex veffamento ; pat 
teftament ; E. V, V. N. Vi V. E. Ede urwivas, 
ne piyas ut edas , mange pour vivre; & nevis 
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pour manger. E. V.O, 
rum amen, 

Quand E étoit une note numérale, elle 
marquoit deux cents cinquante. 

EAU LUSTRALE. C'étoit ùne cau dans 
laquelle on avoit éteint un tifon ardent pris 
fur un autel où lon offroit un facrifice. Les 
Anciens avoient Une extrême vénération pour 


cette eau dont ils fe fervoient dans leurs puri= 
ficarions. Voyez Purification. 

ECDUSIES , fêtes que Jes Crérôis célé- 
broient.en l'honneur de Latone > parce qu'elle 
avoit changé en garçon une jeune fille quefon 
pére Lamprus , fils de Pandion, vouloit faire 
mourir, par la feule raifon qu'elle étoit fille, 
& qu'il n'étoit pas affez riche pour lui faire 
une dot aflortie à fa naiflance. 

ECOLE. :L'ufage dés écoles publiques pout 
l'éducation des enfans, eft trésancien: Silon 
en doit- croire Xénophon , c'étoit-chez les 
Perfes un des principaux objets des foins du 
gouvernement. Là on alloit au fait, & on y 
travailloit dès la première enfance à former 
des hommes religieux, jufles, te pérants , 
courageux, & non aen faire des marionnertes 
qui fullent les vidimesde:la charlatannerie 
des maîtres’, & de la vanité des parens. La 
Grèce moins attentive aux mœurs, que pas- 
fionnée pour les arts brillans, eut des écoles 
célèbres où l'on apprenoit à raifonner fur les 
vertus & contre les vices; mais en même- 
tems elle en avoit d’autres où les vices en 
lionneur faifoient méprier la vertu. Il falloit 
qu'un jeune Grec fùr chanter, danfer, jouer 
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des inftrumens, & qu'il fût aldu aux Gym- 
nafes, au ftade & au théâtre, où la morale de 
Socrate ne tenoit guère contre les images im- 
ies & obfcènes d’un Ariftophane, contre les 
chanfons licentieufes d’un Anacréon, contfe 
les accens voluptueux & pallionnés de celles 
d'une Sappho , &c. car il falloit favoir tout 
cela. A Rome, dans les beaux tems de la 
République, l'éducation des écoles publiques 
fur toujours mâle, férieute,-&srelarive à l'a- 
mour de la Patrie. On s'y apphiquoit princi- 
palement à l'étude du droit & de l'éloquence, 
à quoi les jeunes Romains joignant les exer= 
cices du champ de Maïs, plus modeftes & 
mieux entendus que ceux des Gymnales, de- 
venaient ou des guerriers intrépides, où de 
profonds Jurisconfultes , ou de grands Ora- 
teurs, & quelquefois tout cela enfemble. 
Dans la fuite les Romains ayant eu l'impru- 
dence de confier leurs écoles à des Grecs, 
ceux-ci les corrompirent bientôt, en y in- 
rroduifant avec leurs vices, le goût des talens 
frivoles. 

ECRITURE. Les Hieroglyphes ou figures 
fimboliques inventées d'abord pour annoncer 
des myftères de religion, des ordres de gou- 
vernement , ou des avis de police, donnèrent 
lieu d'imaginer un moyen d'exprimer plus fa- 
cilement & plus fidèlement toutes fortes de 
penfces, par un petit nombre de caractères 
diverfement combinés enfemble. On ignore 
le nom de l'auteur d'une invention fi heureufe. 

Il eft vrai qu'on en fait honneur à Cadmus, de 
qui on a dit : 
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C'eft de lui que nous vient cet art ingénieux, 
De peindre la parole & de parler aux yeux; 

Et par les traits divers de figures tracées , 
Donner de la couleur & du corps aux penfées. 


Mais Cadmus avoit appris lui-même des 
Egyptiens , cet art ingénieux, & tout fon 
mérite confifte à en avoir communiqué lufage 
aux Grecs. On écrivit ou plutôt on grava dans 
les commencemens l'écriture fur la-pierre , le 
bois ou le plomb; mais bientôt on laïla cés 
matières dures & d'un difficile transport, pour 
les monumens qu’on grava aufli lur le fer, le 
marbre, l'ivoire, le bronze & l'airain , & lé- 
criture devint plus commode & d'une utilité 
infinie, quand on eut trouvé le moyen d'é- 
crire fur des matières plus legères & moins 
embarraflantes. On fe fervit d’abord de 
feuilles d'arbres , auxquelles on fabftitua 
dans la fuite, non l'écorce des aibres , mais 
une peau life & fouple qui eft entre l'écorce 
& le bois, & qui érant appelée /iber, par les 
Latins , nous a fourni l'expreflion de Ævre. 
On écrivit aufi fur des tablettes ou petites 
planches , enduites d’une couche legère de 
cire , fur lesquelles on traçoit les caractères 
avec le fyle ou ffyler, qui étoit une forte de 
poinçon pointu par un bout pour écrire, & 
applati de l'autre pour effacer. Enfin on in- 
venta le papier, qui a pris & retenu fon nom 
de celui de papyrus, espèce de joncs où de 
rofeaux qui croiffent dans les marais d'Egy- 
pte, & donton fe fervoir pour cela ; & pres- 
qué ea mèms-iöms le parchemin, aini ap 
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pelé ( pergamenum ) du nom de la ville de 
it Eumene fon invenreuf. 


Pour la manière d'écrire, la plus ancienne 
eft de droite à gauche, c'eit-? 
commençoit la ligne où nou 
Grecs fe fervirent d'abord des caractères 
Egyptiens ou Phéniciens, car ils éroient les 
mêmes, tels que Cadmus les leur avoit ap- 
portés ; mais infenfiblement ils firent des 
chan è 


emens à ces caractères & à la manière 
d'écrire, en mêlant les deux manières d'écri- 
re, de gauche à droite, & de droite à gau- 
che. On prétend que du tems de Solon ce 
mélange avoit encore lieu , & voici comme 
on rapporte que cela fef 


aifoit. On commen- 
çoit la première ligue de droite à gauche, 
de forte que quand la ligne étoit finie , on 
recommençoit au- deffous du dernier mot, 
& on continuoit de gauche à droite, la ligne 
au-deflous de laquelle on revenoit de droite 
à gauche, & ainfi de fuite alternativement. 
Enfin on fecoua cette bigarure, & on n'écri- 
vit plus dans toute l'Europe , comme on le 
fait encore aujourd'hui, que de gauche à 
droite, 

Quelques peuples avoient un ufage pour 
Je moins aul fingulier que le mélange des 
deux manières, qui étoit d'éctire de haut en 
bas, &' de faire toutes les lignes perpendi- 
culaires. Voyez Livre. 

EDILES, Magiftrats Romains, ainfi appe- 
Jés du mot latin ades, qui fignifie bätiment , 
édifice, parce qu'un des principaux devoirs de 
leur charge étoit d'avoir foin des édifices 
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hblics & particuliers tant fa 
; 
anes, 


crés que pro- 


Les premiers Ediles furent créés au nombre 
de deux , la même année que commença le 
Tribunat du peuple. Leur charge , comme 
celle des Tribuns, étoit annuelle 
eux, ilsétoient toujours pris du f 

nées à ’ 3 7 
čétoit dans la même aflemblée qu'on proce- 
1 S 4 n SRS : ee 

doir à l'élection des uns & des autres. Les 
Ediles, qu'on furnommioit Plé8é z 
proprement que des Aides où Coa ? 
Tribuns qui leur renvoyoient les affaires au 
foin desquelles ils ne pouvoient fufñre, celles 
fur-tout qui regardoient la Police, comme de 
pourvoir à la fûreté, à l’'embelliffement, à la 


a 


; comme 
euple , & 


ropreté de la ville ; de maintenir le bon of- 
dre dans les a@emblées, dans les fêtes, dan 
les fpeë 


tacless de veiller fur tout ce qui fe 
Se - AY À xi 

pañloit dans les marches ou piaces publiques , 
dont ils faifoient une vifte rigoureufe pour 
s'affurer de la bonne qualité des chofes qu'on 
y vendoit, & de la jufteffe des poids & des 
mefures, d'entretenir les égouts, les ponts, 
les grands chemins, &c. Quoiqu'ils ne fus- 


fent que des Magiftrats fubal ;ilséroient 
très-confidérés. Il ne fe faili en dans la 


République dont:ils ne f its, tous 
les decrets du Sénat & du Peuple, devant nés 
ceffairement pañler.par leurs mains. 

L'Edilité, [uivant fon inflitution, ne fut 
conférée qu'à des Plébéiens pendant l'espace 
de cent vingt-fept ans; mais l'an de Rome 
388 ceux qui évoient Ediles n'ayant pas voûu 
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faire les frais des grands jeux, 


décernés par le Sénat, en action de graces de 
7 Le 
ee Re 
la réunion da Peuple avec les Patriciens, ceux- 
ci offrirent d'en faire [a dépénfe, fi l'on vouloit 
leut accorder les honneurs de l'Edilité, L'offre 
ayant été acceptée , on fit un d 


; ret par lequel 
il fat ordonné qu'outre les Ediles Plébéïens, 
on feroir tous les ans l'éleétion de deux autres 
qui feroienc Patriciens. On nomma ceux-ci 
grands Ediles, & fouvent Ediles Curules , 
patce qu'ils avoient le droit de la chaife cu- 
rule. Ces nouveaux Ediles furent chargés de 
ce qu'il y avoit de plus important & de plus 
honorable dans l'Edilité. 

A ces Ediles, Jules-Céfar en ajouta deux 
nouveaux, qu'il nomma Cereales, parce qu'ils 
avoient infpeétion {ur le bled qui fe vendoit 
à Rome. Is devoient avoit foin que les mar- 
chés en fuffent bien pourvus, & quil fac de 
bonne qualité, Quand ils y en trouvoient de 
mauvais , ils le faifoient jerer dans le Ty 
bre , aufli-bien que les autres denrées dont 
ils jugeoienc que l’ufage auroit pū être nuj- 
fible. 

L'Edilité étroit ordinairement le premier pas 
qu'il falloir faire pour parvenir aux autres 
dignités de la République, 

On donnoit quelquefois le nom d'ÆEdi/es à 
ceux qui, plus communément appelés Ædi- 
tui, prenoient foin de tout ce qui étoit dans 
l'intérieur des Temples, 

Les villes municipales avoient aufi leurs 
Ediles donc les fonétions duroient cing ans, & 
il paroir qu'ils éroient dans uve ville s ce que 
les Cenfeurs écoient à Rome. Il y avoit des 
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villes municipales où il n’y avoit point d'au- 
tres Magiftrats que des Ediles, qui y étoient 
fi confidérés , que les fils des Romains les 
plus diflisgués , fe faifoient honneur d'y 
exercer cétte charge. Hs y portoient le titre de 
grands Ediles. 

EGIDE. Les Savans ne font pas d'accord 
fur ce qu'il faut précifément entendre par 
l'Egide qu'on trouve fi fouvent dans les an= 
ciens Auteurs , & fur-tout dans les Poëres. 
La queftion paroît décidée par une antique 
dont M. l'Abbé Winckelmann a donné la 
defcription avec celle de quantité d'autres. 
Certe antique eft une pére de verre où Fon 
voit Jupiter debout avec l'Aigle à fes pieds, 
la foudre dans [a main droite, & fon bras 
gauche entouré de l'Egide, c'eft-à-dire, de 
la peau de la chevre Amaithée. La forme de 
J'Egide , dit cet Auteur, de la manière que 
Jupiter la tient, eft conforme à l'étymologie 
du nom & à l’origine de cet attribut, Hero- 
dote prétend que l'Egide vient de la Lybie 
où les peuples fe revétoient de peaux de 
chevres, & que les courroies avec lesquelles 
ils lioient ces peaux autour du corps, avoient 
donné lieu à l'idée de les transformer en 
ferpens. 

EGOUTS. Rome ayant dans fon enceinte 
plufieurs montagnes, les eaux des pluies & 
des fontaines, après avoir inondé les rues & 
les places fituées au bas de ces montagnes, 
y formoient des amas de bone & de 
d'où il fortoit des exhalaifons qui infeétoient 
l'air & caufoienc de fréquentes maladies. 


EGO 


Tarquin l'Ancien forma le deffein de déli- 
vrercette ville de toutes ces incommodités, 
& de la rendre plus faine. Pour cela il fit bâ- 
tir des voûtes fouterreines fi folides quë du 
tems de Pline, c'eft-à-dire, après plus de 
fix cents cinquante ans, elles ne paroïfloient 
presque point endommagées. Elles fe divi- 
foient en plufieurs t 


anches, qui, a avoir 
parcouru tous les quartiers de la ville, abou- 
tifloient toutes à la place publique dans le 
grand € égout , appelé cloaca maxime a; lequel 
notes. par un feul canal , alloit fe déchar= 
ger dans le Tibre. Ces pim avoient feize 
pieds de large, & treize de haut. On avoit 
Jaiffé en haut , espace en espace, des ouver- 
tures par où l'on jeroit les Ronde La 
quantité incroyable d'eaux quapportoii à 
Rome le grand. nombre de fes aquedues , & 
qui fe déchargevient dans les égouts, , jointe 
à d'autres rufleaux qu'on y faifoit pañer 
& far-tour la pente qu'on o eu 
grand foin d'y ménag 
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exprès , 
c; n'y laifloient rien 
féjourner long tems, de forte à que tout étoit 
p'omprement en dans la rivière. Il fab 
doit que ces voûtes: fuflent d'une folidité à 
toute épreuve pour être en-état de four a 
le poids des édifices z "elles portorents cel ui 
du pavé des rues qui toit très-maMi ; cifin 
celui des voitur ES fan S omb e qui traver- 
foient continuellement les rucs-de Rome ; & 
pour réfifter à la chute des mailons ruinées 


par caducité ou-par fes incendies, aux trems 
blemens de terre qui fe faifoienr fentir de 
tems cn tems, & à l'impétuolité de ces eaux 
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qui tomboient comme des torrens dans les 
égouts ,& qui fouvent étoient repouflées vio- 
lemment par les eaux du Tibre, lorsqu'il fe 
débordoit. Voila, dit M. Rollin , des ou- 
vrages véritablement dignes de la grandeur 
Romaine ; & je ne crains’pas de dire, ajoute: 
t-il, qu'a juger fainement du prix des cho- 
fes, les égouts de Rome, quoiqu'enfoncés & 
enfevelis dans la terre, doivent l'emporter 
fur les mafles énormes des pyramides d'E- 
gypte , qui s'élèvent inutilement jusqu'aux 
nues. 

ELAPHEBOLIES. Voyez Elaphébolion. 

ELAPHEBOLION , nom d'un mois Aché- 
nien, ainfi appelé des fêtes Elaphébolies , 
qu'on célébroit en l'honneur de Diane, à qui 
À 


on- offroit un gâteau fait en forme de cerf. 


En grec faë@s lignifie cerf, d'où vient é/aphe- 
bolos , c eft-a-dire , qui tue des cerfs, furnom 
de Diane, déefle des Chaleurs: Voyez An- 
née, 

ELEPHANS. Les Anciens firent beaucoup 
d'ufage de ces animaux dans les combats. 
Placés à la tête d'une armée, on les poufloit 
contre l'armée ennemie dont ils rompoient 
les rangs, & y. jetoient la terreur: & l'épou- 
vante, en écrafant les uns. pat leur maffe 
énorme, & en donnant lieu aux fofdats qu'ils 
portoient fur.leur dos dans une espèce de 
tour, de percer les autres à coups de traits &c 
de fléches ; mais enfin on trouva l'art de 
rendre leur fureur inutile, & fouvent même 
de la rendre funelte à ceux qui les em- 
ployoient , de forte que peu à peu on s'en 
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goùta, & qu'on ne s'en fervit plus du tout. 
Voyez Funambules, 

ELEUSINIES , fêtes Greques les plus fo- 
Jennelles de routes, qu'on célébroit en qutl- 
ques endroits tous les quatre ans; mais plus 
communément de cinq ans en cinq ans. Les 
plus célèbres étoient celles d'Eleufine , bourg 
de l’Attique. Ces fêtes , qui duroïent neuf 
jours, étoienc nommées par excellence, Zes 
Myffères. Il n'éroit permis à perfonne de fe 
dispenfer d'y prendre part. Il y afloit de la 
vie de négliger de le faire, & encore plus de 
marquer quelque mépris pour ces myftères 
faperftitieux. Voyez Myftères. 

ELEUTHERIES , fêtes Greques en l'hon- 
peur de Jupiter Libérareur. 

ELOGIUM. Quand un Cenfeur Romain 
notoit quelque citoyen ; il étoit obligé d'en 
ifer. le motif, & c'eft ce qu'on appeloit 
Moge: ( Elogium ou fubfcriptro Cenforta.) 
ELU ou ELUL , nom d'un des mois chez 
Jes- Hébreux , le fixiéme de l'année factée, 
& le dernier de la civile. C'étoit la lune 
d'Août. 

LYSÉE. Voyez Funérailles. 

ÉMANCIPATION. L'émancipation corn- 
Afe à rendre une peifonne maîtrefle d'elle- 
même & de fon bien. Chez les Romains les 
priviléges en étoient reftreints par le droit 
qu'u père avoit de jouir dela moitié de Pufu- 
fruit des biens de fon fils émancipé, & par la 
dépendance dans laquelle il le retenoit, & qui 
étoit à peu près la même que celle des affran- 
chis à l'égard de Jeur maitre, Comme on ne 
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pouvoir émanciper un fils malgré lui, on ne 
ponvoit non plus forcer ún père à émanciper 
fon fils, excepré-en certains cas, comme s'il 
avoit reçu un legs à condition d'émanciper 
fes en P , Sil avoit des mœurs correm- 
pues, . Voyez Mancipation. 

EM Le MEMENT. C'étoir un ufage très- 
commun chez les Anciens, & {ur-rout Chez les 
ptiens, d'embaumer les morts. I y avoit, 
prai d’ Hérodote, trois différentes ma- 
nières d d'embaniner ufitées en Egypté, & pro- 
pottionnées à la dépenfe qu'on vouloit faire. 
Suivant la première, qui étoit la plus chère, 
on tiroit le cerveau avec un fer introduit par 
les narines, & au moyen de quelques injec- 
tions faites par la même ouverture. On em- 
portoit auf les entrailles pat une incifion 
faite au côté avec une picrre aigue; on les 
ettoyoit, on les pafloit au vin de palmier &c 
dans des aromates broyés; on remplifoit le 
ventre de myrrhe pulvérifée,, & de toutes 
fortes d’aucres parfums, excepté l'encens. On 
recouloit l’ouverture & on couvroit le corps 
de matrum (espèce d’alkañi) pendant foixante- 
dix jours. Enfuite on le lavait, & après l'a- 
voir tour enveloppé de bandes de toile de 
lin enduites de gomme , on le rendoit aux 
parens. 

Suivant la feconde méthode, qui exigeoit 
moins de dépenfe, on ne Bite aucune inci- 
fion au cadavre ; on fe contentoit d’injeéter 
parle fondement une liqueur onctueufe qui fe 
tire du cédre, & ayant enfuite bouché lou- 
verture pour retenir l'injection, on mettoit Le 
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corps dans le natrum pendant foixante-dix 
jours; au dernier on tiroit du ventre la li- 
queur, qui entrainoit avec elle les entrailles 
confumces ou difloutes, & il ne reftoit du 
cadavre que la. peau & les os. 

La troiiéme manière qui étoit la plus fim- 
ple, confiftoit à couvrir le corps & à l'entou- 
rer de quantité de drogues aromatiques & 
defféchantes. L'ufage d'embaumer les morts 
ne s'étendoit pas jusqu'au petit peuple, dont 
on fe contentoit de coucher les corps fur 
des Jits de charbons , après les avoir em- 
maillorés feulement de quelques langes. On 
Jes couvroic enfuire d'une nate fur laquelle 
on-mettoir une épaifleur de plufieurs pieds 
de fable. 

On peut réduire à quatre fortes les compo- 
fitions donr.on fe fervoit pour embaumer les 
corps. La première fe failoitiayec le bitume 
de Judée ; la feconde avec le mélange du bi- 
tume, & la liqueur du cédre ou le cedria; la 
tro je avec ce mélange quon croit avoit 
été le piffaphalte des Anciens, joint à des ma~ 
tières réfineufes & très-aromatiques; la qua- 
triéme , qui éroit la plus précieufe , fe failoit 
avec la matière balfamique. Voyez Funerailles. 
Momies. 

EMBOLISME ou intercalation, Voyez An- 

: 
née. 

EMETH ou Ameh. Voyez Coudée. 

EMPEREUR. Voyez Imperator, 

EMPRUNTS. Il y avoit une loi chez les 
Egypriens qui ne permerroit d'emprunter qu'à 
condition d'engager Le corps mort de fon pere 
à 
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à fon créancier ; qui deyenoit par-là maître du 
fépulere du débiteur. C'éroit une impiété & 
une imfâmie rourenfemble, de ne pas retirèt 
allez promptement:un gage fi précieux; & ce- 
lui qui mouroit fans s'être acquité de ce devoir, 
étoit privé des honneurs de là fépultute, étant 
exclus non-feulement du fépulcre de fes pères, 
mais encore de tout autre. 

C'éroit un opprobre che: 


z les Perfes:que de 


vivre d'emprunt. Les Hébreux vendoient un 


débiteur infolvable. 

Le-préviéroir fort'ufité chez les Grecs, qui 
étoient presque tous matchands, L'afure même 
y étoit permife indéfiniment: Faute de paye= 
ment au jour marqué , ‘le créancier mettoît 
le: débiteur aux arrêts ou aux fers, ‘s’il mai- 
moit mieux l’employer à des ouvrages fer- 
vilés. Le temple d'Ephèfe éroit le’ feul afyle 
desidébiteuts Grecs Les Romains ne fe con- 
tentoient pas de charger leurs débiteurs de 
chaînes % ils: ufoient quelquefois! du droit 
qu'ils avoient de les mettre en pièces, & de 
partager leurs: membres entre-eux comme 
ils euflent partagé 'legrs biens. Les anciens 
Francs ne les traitoient pas avec tant de bar- 
barie. IHs les réduiloient:en fervicude & fou: 
vent ceux qui fe fentoient infolyvables préve- 
noient Le jour dit payement parun esclavage 
volontaire. 

ENAUTES, Magiftrats de la ville de Mileta 
Quand ils avoient à délibérer fur des affaires 
importantes, ils montoient fur un vaifleau , 
qu'ils failoient éloigner des côtes en pleine 
mer, ioù ils-refkoicnr jusqu'a ce qu'ils! fe: fus- 
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fent accordés [ur le parti qu'il y avoit à pren- 
dre, où fur le réglement qu'il y avoit à faire. 
C'éroit de cet ufage-fingulier qu'ils éroient 
nommés Énaures , A'evdÿrassicelt-à-dire, 
qui font toujours fur mer. 

ENCÉNIE, une des principales fêtes des 
Hébreux, dans laquelle ils éélébroienc la 
mémoire & l'anniverlaire de la dédicace du 
Temple. 

ENROLEMENT. On donnoit a Rome une 
attention particulière à l'enrôlemenr des fol- 
dats. Quand il falloit lever les légionsiou les 
recruter, Jes Confuls faifoient convoquerune 
aflemblée de tous ceux qui éroient en âge de 
porter les armes. Alors les Tribuns militaires 
fe partageant en plufeurs bandes , ohoifis= 
foiént:{ delectus militum y ceux qu'ils croyoien£ 
les plus propres -aù fervice. Après le choix & 
l'enrôlémenc des foldars, on leur imprimoit 
(ur la main des marques oftenfives & inefFa= 
çables. Puluire on leur failoit prêter le fer- 
ment. On n’enrôlois pas au-deffous de dix-fept 
ans. À Athènes il en falloit avoit dix-huit, 
Voyez Serment, Arméc, Camp: 

ENSEIGNES. L'ufage des enfeignes mili+ 
taires cft très-ancien ;-mais pendant les pred 
miers fiècles dont l'hiffoire foit venue jus= 

uà nous, of n'y trouve rien de bien précis 
fur cela. On y voit feulement que les Ancieng 
peuples fe (ervoient-de diverfes choles qu'ils 
portoient aux gombats pour [ervit de marques 
de ralliement; inais-faus-qu'ancun d'eux daws 
les premiers tems; ait eu ricnide-fixe & do 
déterminé pour Les Enfeignes, Les Drapeaux 
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& les Erendards. Tantôt c'étoit un bouclier, 
tantôt un casque ou une cuirafle, quelquefois 
un voile au haut d'une pique. Les Grecs fu- 
rent les premiers chez qui on vit desenfeignes 
militaires un peu en règle. Celles des Arhé- 
utens en particulier étoient ordinairement 
Minerve , la chouette & l'olivier, & celles 
des Corinthiens, un cheval aîlé , ou Pégafe. 
Les Romains n'eurent d'abord pour marque 
de ralliement qu'une javelle om une korte de 
foin, qu'on portoit au haut d’une perche; 
mais à mefure qu'ils s'aggrandirent & qu'ils 
devinrent puiflans , ils fe firent des cnfeignes 
militaires aflorties à leur goût pour la guerre 
& à leur puiflance, Outre les enfeignes pro- 
pres pour les compagnies & pour les légions, 
la cavalerie avoit des érendards à peu prés 
femblables à ceux de la cavalerie d'aujour- 
d'hui, fur lesquels le nom du Général. étoit 
écrit en lettres d'or. Toutes les enfeignes: mi- 
litaires éroienr facrées pour les Romains, & 
on les révéroit presque autant que les dieux, 
Les foldats qui les perdoient, étoient mis à 
mort, & ceux qui les profanoient , étoienr 
punis très-févérement. > 

Les Romains avoient plufieurs fortes d'es- 
fcignes qu'il ne faut pas: confondre: L’Aig/e 
en croit une toure particulière & confidérée 
comme le fymbole de la puiffance de-la Ré- 
publique & dansla fuite de l'Empire : elle 
pourroit être regardée en. quelque façon 
comme les armes du peuple Romain. On por= 
toit à la tête de chaque légion une aigle d'ar= 
gent ordinairement doré , polée fur une bafe 
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du même métal, le tout élevé {ar un bois à 
peu près de la forme & de la haureur d’une 
pique. On ne la confioit qu'au premier 
des Centurions, & on ne parvenoit à ce 
grade qu'après des preuves éclatantes & réi- 
térées de courage extraordinaire, Outre l'ai 
gle, qui étoit comme l'étendard général de 
toute la légion, chacune des Cohoïtes dont 
elle étroit compofée ; avoit fon enfeigne par- 
ticulière qui confiftoit en une- figure, ou dé 
Joup, ou de cheval, ou de fanglier, on de 
Minotaure , &c. repréfentée en relief fur un 
médaillon qu'on partoit de la même manièré 
que l'aigle. C'étoit à ces fortes d'enfeignes 
qu'on donnoit proprement le nom de fgna , 
& l'on voit en quantité d'endroits des Au- 
teurs qu'elles y font formellement diftingutes 
de l'aigle. Chaque Cohorte érant de mille 
hommes, formoit dix Centuries dont chacune 
avoit encore une enfeige particulière nom 
mée vexillum , qui n'étoit qu'un. morceau 
d'étoffe dont la couleur étoit variće felon 
l'ordre des Centuries, & fur lequel éroit bro- 
dé le nom de la légion avec des marques dis- 
tin@tives, non-feulement pour fon rang, 
mais aufi pour la cohorte donr elle faifoit 

artie, Enfin chaque Centurie étoit fous-di- 
vifée en dix compagnies de dix hommes, & 
chacune de ces compagnies avoit aufi une 
enfeigne particulière qui confiftoit en un pe- 
tit drapeau qui confervoit dans fa forme des 
traces de la fimplicité de l'ancien manipule 
dont elle avoit retenu le nom. Si quelquefois 
on trouve dans les. Auteurs le fignum & le 
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vexillum , mis Pun pour l'autre, & fien 
quelques endroits on voit une compagnie de 
plus de dix hommes combattre fous le mant- 
pule , ou plus de cent fous le vexillum ee 
font des exceptions qui ne peuvent infirmer 
la diftinction bien conftante de ces diffé- 
rentes enfeignes. On fait remonter fort haut 
Pufage des enfeignes d’une forme fixe & dé- 
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terminée chez d’autres peuples anciens, & 
on prétend que dès les premiers rems , celles 
des Egyptiens portoient une tête de bœuf & 
celles des Aflyriens une colombe; mais il pa- 
rolt plus certain que les Juifs, au moins du 
tems de Juda Machabée , avoient un lion fur 
les leurs & qu'entre les Germains , les uns 
picnoient le lion , d’autres le ferpent , & 
d'autres enfin le crapaud. Comme toutes ces 
figures d'animaux évoient des fymboles du 
calte des différens peuples qui les portoient 
dans leurs armées , il n'eft pas étonnant 
que chaque peuple ait eu un respect reli- 
gieux pour fes enfeignes. Dans les camps 
des Romains , il y avoit une tente pañticu- 
lière où l'on dépofoit les enfeignes comme 
dans un temple, tente qui par ce dépôt facré 
dévenoit un lieu inviolable pour tout ce 
qu'on y dépoloit. Voyez Aigle , Labarum, 
Manipule. 

EPACTES. L’année folaire commune con- 
tenant 365 jours, & l’année lunaire nen ayant 
que 354, il y a dans la première onze jours 
de plus que dans la feconde. Aïnfi pour éga- 
ler l’année lunaire à la folaire , il faut ajou- 
ter onze jours à la première , & ces onze 
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jours font ce qu'on appelle Epates. Elles 
augmentent d'un pareil nombre chaque an- 
née commune, parce que le cours de la lune 
avance d'autant fur celui du foleil. 

La manière la plus fimple d’avoir les Epac- 
tes, elt d'en compter autant chaque année 
que la lune avoit de jours le dernier Décem= 
bre qui a précédé, en obfervant néanmoins 
d'y ajouter une unité, la première année du 
cycle de 19 ans. Voyez Nombre d'or, 

L'ufage des Epaétes, le plus populaire & 
Je plas commun, eh de s'en fervir pour con- 
noîrie l'âge de la lune. Il faut pour cela 
joindre trois nombres enfemble ; favoir ce- 
lui des jours de l'Epade de l'année où l'on 
ekt, celui du quantiéme du mois aétuel, & 
celui dés mois écoulés depuis le mois de 
Mars, jusqu'au mois où l'on veut trouver 
l'âge dela lune, y compris celui-ci avec le 
mois de Mars. Si le total de ces trois nombres 
n'excède pas 30, il défigne l'âge de la lune: 
fi ce total excède 30, il faut ôter ce-nombre 
30 du total, & fe fte fera l'age de la lune, 
Exemple: fi le premier Avril de cette année 
1772, je veux favoir Pâge de la lune , je 
prendrai d'abord le nombre 25 qui eft celui 
de l'Epa&e pour cette année. A ce nombre 
je joindrai celui de 1, qui cft le quantième 
du mois, à quoi ajoutant 2, n'y ayant en- 
core à compter, de mois que ceux de Mars 
& d'Avril, de ces trois nombres réunis 25s 
1,&2,je forme celui de 28, qui-eft l'âge 
de la lune, Mais fi le 3 du mois d’Aoûr dela 
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même année, je veux lavoir l'age de la lunes 
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au nombre 25 d'Epacte, joignant 8 du quar- 
tiéme du mois, & 6 du nombre des mois de- 
puis celui de Mars, y compris ce mois & ce- 
lui d’Août, de-ces trois nombres féunis 25, 
8 &6,je forme celui de 393 duquelrombre 
3g, ôtant 30, il refte 9, qui cft l'âge de la 
June. 

ÉPÉE , arme offenfive & défenfive, connue 
dès la plus haute antiquité. Il y en avoit de 
pluficurs espèces ; qu'on peut toutes rapporter 
à quelques-unes des nôtres, comme fabres, 
cimerèrres, contelas, &c. Ees Celtes coni- 
batraïent avéc de longues épées dé fer, 
plates ; minces & de mauvaife trempe, 
dont ils avoient coutume de frapper de raille; 
mais elles fe faufloient fi aifément qu’il fal- 
loit presque continuellement les redreffer 
avec le pied: Les Romains, au contraire, fe 
fervoient d'épées courtes , & frappoient de 
la pointe: Ceux-ci ne Jlaifloiént pas de frap- 
pèr auflide taille, quand l'occafion s’en pré- 
fentoir ; leurs épées érant à deux ufages, 
trañchahtes. des deux côtés, renforcées au- 
près de la garde & dans ronte la longueur 
de la tame: Les Grecs & les Romains, tout 
bclliquéux qu'ils étoient, je portoient kimigis 
l'épée hors les tems degrérte, 

EPHAH on Ephi {melure des chofes fêches 
chez les Hébreux. C’étoit la même chofé que 
le Medimne des Grecs; enviton quatre bois» 
feaux mefure de Paris. Voyez Séah. 

EPHETES , Juges Athéniens qui étoient 
au nombre de:cinquante-un, Leur confidé2 
ration qui droit d'ibord très-orande, fur bien 
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diminuée par Solon, qui leur ôta la connois- 
{ance de certaines saffaises importantes qu'il 
renvoyæ a FAréopage. : 

EPHOD. C'étoic un ornement quedé grand 
Prêtre chez les Hébreux mettoit pai deflus fes 
habits pontificaux. Il étoit d'une étoffe nehe 
& précicufe , & couvroit la poitiine; les 
épaules & le dos, descendant feulement au 
milieu, du- corps. Les Prêtres portoient aufi 
J'Ephod ; :mais:il n'étoit que de lin. 

EPHORES , Magiftrats Lacédémoniens. 
Ils étoient au-nombre delcinq_.& ne demeu- 
roient qu'un an en charge. Ils: étoient tous 
tirés du peuple, & par la als reflembloient 
affez aux Tribuns du peuplechezles Romains. 
Leur pouvoir étoit fort grand, jusque-là qu'ils 
avoient droit de-faire arrérer.les Rois:& de les 
faire mettre en prifons ce n'évoit même que 
pour modérer leur pouvoir. trop abfolu, & 

oùr y fervir de bartière, qu'ils avoient été 
érablis._ Ils avoient droit de convoquer les 
affemblées & d'y préfider. Leur nom fervoit 
à la date des années, comme celui des Con- 
{uls chez les Romains, 

EPIGONES, c'eft-à-dire, füccefeurs. On 
donna ce nom aux Princés Grecs qui firent lé 
fecond fiége de Thebes, parce qu'ils éroient 
fils & fuccelleurs de ceux qui avoient fair le 
premier, 

EPINICIES, fêtes Greques , qu'on célébroit 
en aétion de graces d'une viétoire, 1 

EPINICION, hymne qu'on chantoit dans 
les Fêtes Epinicies. On donnoit auli ce nom 
à unc espèce de chanfon, faite pour: concou= 
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rir à un prix, deftiné à celui qui auroit mieux 
chanté que les autres. 

EPIRHEDIUM. Voyez Char. 

EPISTATE, Voyez Sénat d'Athènes. 

EPODE. Voyez Chœur. 

EPONYME,. Voyez Archonte, 

EPULONS , Prêtres Romains au nombre 
de fept, qui pour cette raifon étoient appelés 
Septemwirs. Ils étoient fpécialement chargés 
du facrifice qu'on faifoit après les fpetacles 
folennels , & qui étoit fuivi d’un grand repas, 
d'où vient que ce facrifice était nommé epu- 
lare facrifictum. Ces Prêtres avoient foin de 
faire ce feftin avec une grande magnificence 
& une extrême fomptuofité. Les Epulons 
étoient auffi chargés de veiller à ce qu’on 
n'omit rien dans les facrifices: & fi l'on y 
avoit fait quelque faure, ils en faifoient leur 
rapport aux Ponrifes. 

ÉQUIRIES; fêtes Romaines en l'honneur 
de Mars: C’étoit fur-tout par des courfes de 
chevaux qu'on les célébroit dans le champ de 
Mars. 

EQUITATION. « L'art de l'équitation , 
» aufli-bien que celui qui concerne l'ufäge 
» des chars équeftres ; à cela de commun 
3 avec rant d’autres, que fon origine fe perd 
» en quelque forte dans la nhir des tems, 
» parce qu'il remonte à ‘une antiquité fort 
» reculée, Quand on pourroïit même en fi 
+ l'époque avec quelque Précifion chez 
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3 faudroit lui déférer l'honneur de l'inven. 
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peuple n'auroit pas profité des connois= 
» fances & de l'exemple d'une autre nation, 
D'ailleurs la même découverte ne peut- 
» elle pas fe faire, ou à la fois, ou en dif- 
» Férens tems par des peuples divers? Quand 
on remonte aux premiers âges, l'hiftoire 
set f incertaine, fi ténébreufe , rellément 
incorporée à la fable, les traditions des 
» peuples fi douteufes , fouvent fi faufles & 
» fi ridicules; qu'a peine t'ouve-E-on un point 
» fixe pour afluret fa marche, » Telles font 
{es réflexions qu'on lit dans le Journal des 
Savans, Oéfobre 1765; avant l'analy{e qu'on 
y fait d'un ouvrage inviculé ; Recherches: fur 
l'époque de l'Equitation, &e. Par Le P: Fa- 
brici, ouvrage plein d'une érudition peu coms 
mune fur différens objets qui ont un rapport 
ou prochain où éloigné aveg la matiète quien 
elt l'objet; mais le fyftème de l'Auteur qi 
geforce d'aflurer. aux Esyptiens l'honneur 
de l'invention de l'Eqniration paroit fonffrix 
de grandes dificultés. Woyez Che at, Char. 
ERE. Celt le nom qu'on donne à une 
fuite d'années qu'en. compre fucceffivement à 
partir de quelque événement remarquable; 
que pour cette taifon on appelle Epoque. Ainf 
ta naiffance de N. Suef l'époque d'où pars 
l'Ere chrétienne, qu'on nomme auf l'Ere 
vulgaire, avant-laquelle on compte commu: 
nément les années-en:parrant.de la création 
du monde, Comme il ya beaucoup sPincer— 
sicmde dans la fuppatation des: premiers 
tems, la meilleure mamère de compter les 
années qui Ke font écoulées: depuis La aras 
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tion du monde jusqu'à la naiffäncé du Mefñé, 
cit de le fairé en reirogradant & én remon 
tant de l'époque de l'Ere chrétienne yers la 
ëéréation/diu monde: Ainfi au Heù de dire que 
le délugéuniverfel arriva l'an rés 6 dé fa créa 
tion du monde feloi l'opinion d'Ufférius 
qu'on fait érdinairément,; 1 eM plis Car dé 
dire que ce fat Pan 2548 avant la naiflance 
dé Notre Seigneur; fixée dans le (yftême dë 
cé Chronclosifte à l'an 40864 du monde. 

H nya presque aucén peuple qui n'ait ét 
fai manièré particulière de compter les an 
ñées , en commençant par:unée ‘époque qui 
Fintérefloirs ee gaia donné herà beawebuf 
d'Eres différétites."L'Ere la -plis célébré" des 
Grets , étroit celle des Olympiades" dont la 
première à commencé 776 ans avañt l'Eré 
chrétienne, Voyez Olym ques © Olym- 
piède: Les Réhrain$ comptroiént lenis années 
$ “cotiménéer de Ja fendation dé Rome , 
753 ns avant FEre élirétieñné Après -célle- 
ci; -qui 4 présque oéncralement prévalu ; eft 
l'hégire done (e fervent les Mahomctans pour 
compter lenrs années. Cette Ere d pour épo- 
qüe la fuite de Mahomet; lorsqu'il fut obli- 
gé de fortir de/a Mecque, & de s'éloigner 
dé cetre ville pour fe mettre en fureté Le rg 
Juillet de l'an 622 de l'Ere chrétienne, Bes 
gire etun mét Arabe qui figuifie fuire, Voyez 
l'Art de vérifier les gates: 

ERECHTHEIS ; une des Tibus des Athés 
tiens. 

ERGASTULE C'étoit un endfoit où l’on ens 
fermoit les Efclayes méçhans, parefleux, où 
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qui avoient fait quelques grandes fautes.: On 
Jes y contraignoit à force de coups à des tra- 
vaux rudes & pénibles. 

ESCLAVAGE. L'efclayvage- étoitavenu, du 
droit de la guerre, lorfqu'au lieu de tuer:les 
ennémis,, on avoit; mieux aimé, leur donner 
la vie pour s'en fervir. De-là le droit de vie 
& de mort que les maîtres avoient fur leurs 
efclaves: On fuppofoit que le vainqueur con 
fervoit toujours le droit de leur ôter la vie, 
s'ils sen rendoient indignes 5 qu'il acquerroit 
Je même droit fur leurs enfans, puifqu'ils në 
feroient pas nés; s'il n'ebt confervé le père; 
& qu'il rranfmettoit ce droit en-aliénant fes 
efclaves. Voilàle fondement de la puiffance 
abfolue des: maîtres, & il éroit rare qu'ils.en 
abufaffent : car leur incérér.les obligeoit à 
conferver leurs efclayes. qui faifoienr. partie 
de leur bien. Ceh la raifon della loi de Dieu, 
pour ne point punir, celuiqui avoit frappé fon 
efclave detellefofte, quilen étoie mot quel- 
ques jours après: C'eft Jon argent; dit la loi, 
pour monter que fa perte.le punit affez ;.& 
l'on pouvoit préfumer en ce cas, que le maître 
avoir eu feulement-intention de le corriger. 
Mais fi l'efclave mouroit fous les coups pon 
effective 
ment voulu.tuer, &:ladoi-le déclaroit cou- 
pable.:En quoi elle éroit plus humaine, que les 
loix des autres peñples, quine faifoienr. pas 
cette diftinction.-Les Romains curent lerdroit 
de faire mourir leurs éfclaves pendant trés= 
lang-tems. Les, Empereurs modérérent ce 
droit. Voyez Efclaves. 


pouvoit croire que le maitre l'av 
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ESCLAVES. Il yen avoit de trois fortes ; 
ceux qu'on prenoit à la guerre, & qu’a Rome 
on, appelloit mancipia, comme qui diroir, 
pris à mains fortes ; ceux qui-éroient nés de 
pères & mères efclaves, ou de mères feulement, 
& qu'on nommoic verna où vernaculi; enfin 
ceux: gwon achetoit ou des marchands qui 
en faifoient trafic, ou des brigands qui en- 
levoient des hommes dans un pays & les ven- 
doient. dans un autre, ou,.à la honte del’hu- 
manité, des pères mêmes qui vendoienr leurs 
propres enfans.: Ily avoit encore une autre 
forte d'esclaves. C'éroient des débiteurs qui, 
devenus infolvables, étoient: forcés de pañler 
au Lervice: &: fous. la puiffance abfolue de 
leurs. créanciers, qui les gardoient comme 
des esclaves à eux appartenans , ou qui les 
vendoient. Quelque-révoltante, quelque.op- 
pofée que: foit.à l’ordre naturel la condition 
d'esclave; on en-trouve des: exemples: dans 
la plus haute antiquité. Dans les premiers 
tems , c'étoit le droit. du.plus fort, droit 
barbare & inhumain, de s’affujettir le plus 
foible comme esclave, & de le vendre comme 
où vend & comme on traite un cheval ou un 
bœuf. La lumière de l'Evangile a purgé toutes 
les fociétés chrétiennes de cet opprobre:de là 
nature humaine , mais feulement en Europe; 
car dans les autres parties du monde, il fub- 
fite; toujours avec autant & peut-être pius 
d'injuftice & de cruauté qu'aurrefois, C'eft 
quelque chofe de prodigieux que le nombre 
d'esclaves qui {e trouvoient quelquefois au 
pouvoir d'un {sul homme, C'étoit dans l'an- 
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cien temsune márque de grandeur & de puis- 
fance. Ilek prefque incroyable combien en 
avoient lés-riches Romains. Is les diftri- 
buoienc en plufears claffes; & mérneen dif: 
férenres décurics y en forte qu'on pouvoir les 
comparer yune afmét: Quand un maître avoit 
retiréde grands fervices d'unesclaveil len 
récompenfoic quelquefois en lui donnant la 
liberté. 

Lés Romains marquoient leurs esclaves 
fur différentes parties ducofps: Les preuves 
decer vlage nefe trouvent pas fréquemment 
far Les monumens; mais les rémoignages des 
écrivains l'ont fufifammenc ‘atrefte. Norins 
äte un vers de Navius, donc le fes eft que 
le front des esclaves doit être marqué par ŭn 
fer chaud: Plaute, paf un affez mauvais jeu 
de mots ;:appéllesun esclave qui avoit cette 
marque -fervus ditteratus, un eselye lettre. 
Voyez AKranchis, Contubernales, Emprunts, 
Ergaltule, Esclavage: 

ESSED d'où Éffedum. Voyez Char. 

ESSEDAIRES, Gladiaréurs qui combat: 
toient montés (ur un-char. 

ÉTENDARDS. Voyez Enfeignes. 

ÉTHANIM où ETHANION, un des mois 
des Hébreux; le même que Tisri. Woyez 
Tisri, 

ETRENNES. Voyez Janvier. 

EUMENIDIES, fêtes Greqires en l'honneut 
des Futies que les Sicyoniens nommoiënt 
Eumenides, c'eft-à-dire, les déeffes propices, 
Les Athéniens les appeloient les Vénérables. 

EUMOLPIDES, On nommoit aink des 
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Prêtres qui préfidoient à certaines fonctions 
des myftères de Cérès. 

EUNUQUES, C'eft dans PAfié qu'on trouve 
Porigme de l’ufage des Ennuqties , ufage 
monftrueux , & plus révolrant encore que 
celui de l'esclavage. Les rois d'Orient p'em? 
ployèrent d'abord les Eunuques que pour le 
fervice & la garde de leurs femmes; mais 
dans la fuite lear ayant aufli confié les pre- 
mières charges de leur Cour, on donna in- 
fenfiblement le nom d'Eunuqües à ceux mê- 
mes de ces Officiers qui ne létoient pas, rel 
que Putiphar qui dass la Genèle ét nommé 
Éunuque du roi Pharaon, quoiqu'il fùt ma 
rié, 

ÉVOCATION. Dans l'Empire Romain 
tout Citoyen accufé pouvoit tenter la voie de 
l'évocation & s'adrefler à l'Empereur, qui re- 
tenoit l'affaire pour la juger dans fon confeil, 
ou la renvoyoit tantôt au Préfet de Rome, 
tantôt 4m Préfet du Préroire, d'autres Fois à 
des Commiffaires qu'il snommoicexprès, 

ÉVOCATION des ames ou des ombres des 
morts. C'éroitune pratique fuperftitieufe chez 
les peuples anciens d'employer l'aft magique 
pour faire apparoître les ames des morts qu'on 
vouloir: confulter, foit pour en tirer des éelair: 
ciffemens fur les chofes pañlées, foit pout 
en avoir des prédiétions fur l'avenir. Ees 
Prêtres, les Magiciens ou Magiciennes qui 
cxercoient ces ténébreux. miniftères, étoient 
en très-grande vénération, Les Grecs lës not 
moient Pfychagoges. 

EXACORDE. foyer byts 


t 


JES. On nommoit ainfi fix Magis- 
trats, entre lesquels étoit partagé le gouver- 
nement d’un pays. 

EXAUCTORATION. C'étoir chez les Ro- 
Mains un congé militaire, qui néanmoins ne 
dégageoir point le {oldat , jusqu'à ce qu'il får 

évenu vétéran. 

EXPIATION. Voyez Purification. 

EXCUBIÆ. Voyez Veilles. 

EXTISPICINE, Extispicina , Extispicium. 
C'étoit chez les Anciens l'art fuperftitieux de 
confulter la volonté des dieux , & de prédire 
lavenir par l'infpeétion des entrailles des 
victimes. On nommoit extispices les Prêtres 
qui jouoienc ce rôle d'impolture. 


Les anciens Latins mettoient quelquefois 
A. certe lette pour k, comme foftis pour 
hoftis , & plus fouvent pour v, comme ferfus 
pour fervus ; fulgus pour vulgus. 

F. Cette lettre feule: pour Fabius; fecit, a 
fair; fatum , faivs faciendum., devoir être 
fait; familia , maifon , famille, domeftiques; 
famula , fervante; faftus, jour fakte; Februa- 
rius , mois de Février; feliciter, heureule- 
ment; felix heureux; femina, femme; fides, 
Foi ; fieri , être faits fe, eft faits Jiia, filles 
filius; fils; finis , fin ; flamen s prêtre; forum, 
place publique; frater , frères frons, le front, 
la tète, l'entrée; fgura; figure; fuit ,ilaéré; 
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fievius , fleuve ; fauflum, propice , favo- 
rable. 

F. A. Filio amantifimo-, à fon très-cher 
fils, ou filia amantifime , à fa crès-chère fille ; 
F. C. feri on faciendum curavit, il a fait 
faire; ou fidei commifum , confié à la bonne 
foi, fidei-commiss F. D. faum dedicavit , il 
l'a dédié après l'avoir faits ou filius dedit, {on 
fils a donné ou fait; ou flamen Dialis, prêtre 
de Jupiter : FD, fdejuffor , caution; garants 
où fundum ; fonds de terre; FEA., femi 
femme ; Fa F. fabrè faëlum, bien ua 
ou filius familias , fils de bonne mailon 3 óu 
flius fratris, fils du frère, &c. F. F. F. ferro, 
flamma, fame, pat le fer, par le feu & pat 
la famine; ou fortior fortunâ , fato , vain- 
queur de la fortune & du deftin, FF. fiċt , les 
ils; ou fratres , les frères ; ou. fecerunt s ils 
ont fait; FL, F. Flayii filius, fils de Flavius5 
F. FQ. filiis , filiabusque, à fes fils & à fes 
filles ; 11X- ANN. XXXIX: MEN, I: D. VI. 
HOR. SCIT. NEM. vixit annos triginta no- 
yem, menfem unum dies fex , horas fcit nemos 
jil a vecu trente-neüf ans, un mois, fix jours; 
combien d'heutes? Perfonne ne le fait. FO: 
ou FR. forum, place publique. F, R: forum 
Romanum, Xc. 

FACTIONS. Dans les jeux du cirque, ceux 
qui conduifoient les chars [e partageoient en 
quatre troupes qu'on appeloit factions , & qui 
fe diftinguoient par les différentes couleurs 
de leurs habits. On difoit la fa&tion blanche, 
Ía fation rouge, la fađtion bleue, la faction 
verte. Les principales évoient la verte & la 
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bleue. Domitien y en ajouta deux autres, 
favoir, la fa&ion dorée & la faétion de 
poupre; maisil en eh fair rarement mention 
dans les Auteurs. Ces différentes factions for- 
maient parmi le peuple Romain des partis 
différens ; enforte qu'on parioit pour telle où 
telle faction, C'eft à pen près ce qu'on voyoit 
dansnos tournois, où les quadrilles paroillent 

n'avoir été formés que d'après Pidée des fac- 
tions des Anciens: 


Ce für un certain Rs qui inventa 
Ja diftindion des couleurs pout les diverles 
factions des combartans aux jénx du cirque, 
chacune de ces couleurs devant êrre le [yma 
bole d'un des principaux Jen Le blanc 
croit pour l'air; le rouge ponr le feu; le bleu 
pour l’eau; & leverd pour la rerre, Les fpec- 
tacles fifi partie des cérémonies de la re- 
ligion , le PTE attacha bientôt des idées 
Coperftiienk es à ces fymboles qui pafsèrent 

fi dans lufage de la vie civile pour mar- 
A les chofes qui avoieht rappõrt aux élé- 
mens. Ainfi quand la faétion verte qui re- 
prélentoit la terte, remportoit l'avantage fur 
les autres fations , on en tiroit un heureux 
prélage pour une abondante récolte, On [é 
prometoir de même une hetreufe naviga- 
tion, fi l'avantage étoit pour la fadion ha- 
billée de bleu qui repréfentoit l'eau ou la 
mer, Lorsqu'il falloit raflembler les troupes 
pour fe mettre en campagne, toute la ca- 
valerie fe réunifloit {ous un éerdatd de cou- 
leur bleue, parce que I Neptune, die u de la 
mer, palloit pour avoit produit les ciévaux. 


FASS 307 


FALARIQUE, Fadarica. C’éroit un jave- 
lot qui avoit une pointe de fer quarrée & 
longue de trois pieds: On attachoit à ce fer 
de la filale poiflée à laquelle on mettoit le 
feu; on lançoit ce dard contre les ennemis 
de deffus les Forts, Ce trait avoit le double 
ufage de percer & de bruler. 

FARD. On voit par l'exemple de Jézabel, & 
par le furd immortel de Vénus dont parle 
Homère, que, dès les premiers tems, les 
femmes qui vouloienr plaire, fe ‘font ima- 
ginées pouvoir le faire plus fürement en fe 
peiguant le vifage de rouge, les paupières dè 
noir , &c. La réclamation de tous les fiècles 
n'a pu les guérir de cette faufle idée, on plu- 
tôe de certe peritefle. Il y a eu des hommes, 
presque dans tous les rems, qui fe font avilis 
jusqu’à emprunter cet ufage des femmes. 

FASTES. La divifion la plus générale des 
jours chez les Romains, étoit en jours faffes 
& en jours sefaffes, du mot latin fari, qui 
fignifie parler. Les jours faffes on traitoir des 
affaires civiles, on plaidoit, on délibéroit, 
on coufulroit; ce qu'on s'abftenoit de faire les 
jours nefaftes , qu'on regardoit comme finis- 
tres & de mauvais augure. On donnoit auffi 
le nom de fuffes aux regiftres dans lesquels on 
écrivoit les événemens journaliers qui inté- 
refloient l'Erat : ce qu'on appeloit encore an- 
nales ou chroniques, Voyez Jour. 

FAVISSES. Les Romains vommoient ainfi 
de grands vafes pleins d'eau qui étoient à 
l'entrée des temples pour fe laver & fe pu- 
ifer avant d'y encrer. 


308 FE C 


FAUNALES, fêtes Romaines en l'honneur 
de Faune, à qui on immoloit un jeune boue 
avec des libations de vin. 

FEBRUALES, fêtes Romaines qui avoient 
un double. objet; Pun de, purifier la ville & 
les citoyens, & l’autre.en honorant Pluton, 
d'honorer auffi les morts & d'appaifer leurs 
manes. 

FECIALES ou FECIAUX , Prêtres dont 
l'office répondoit à peu près à celui des Hé- 
rats d'armes. Ils écoient au nombre de vingt. 
Leur charge étoit fur-tout d'être préfens aux 
ns de guerre , aux traités de paix 
que l’on failoit, & de prendre garde que les 
Romains n pti que des guerres Jé- 
gitimes. Lorfque quelque peuple avoit offen- 
k la République , un des Féciaux pattoit 
aufli-tôt vers ce peuple pour lui demander 
réparation , oic en rendant ce qui avoit été 
enlevé, foit en livrant les coupables. Si la 
réparation n'étoit pas faite fur le champ, on 
laiffoit à ce peuple trente jours pour délibé- 
rer, après lesquels on pouvoit lég gitimement 
faire la guerre. Alors le Prêtre nommé Fe- 
He retournoit fur la frontière de Penne- 

i, & y jetoit une pique teinte de fang , en 
Abe la guerre par une certaine for- 
mule. Dans la Lake, les bornes de l'Empire 
Romain s'étant <a étendues, on continua 
de faire cette cérémonie feulement pour la 
forme, Cela s'exécütoit pioche la ville de 
Rome, dans un champ appelé hoftilis. Les 
traités de failoient auff par un des Féciaux, 
auquel on donnoit le nom de Pere- pat rat 
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(Pater Parratus) pendant qu'il étoit chargé 
de certe négociation , parce qu'il précoit fer- 
ment pour tout le peuple. Ces Prêtres étoient 
encore chargés de prendre connoilfance des 
injuftices que lon failoir aux Alliés du peuple 
Romain, & de prendre garde que les Ambas- 
fadeurs ne fuflent infultés. Ils avoient droit 
dé caffer les traités de paix qui n'étoient point 
avantageux à la République, & de livrer aux 
ennemis ceux qui Jes avoient faits. En un 
mot ils avoient droit d'infpection fur tout ce 
qui regardoit les traités. 

FEMMES. Il s’eftécoulénn espace de près 
de deux mille ans depuis le déluge, avant 
que l’homine, fe réduifant à végéter, fe oitavifé 
de rougir du travail des mains, & de fe faire 
de l’oifiveté un titre de noblefle & de gran- 
denr. Dans ces fiècles, pour lesquels an af- 
fete fi injuftement tant de mépris presque 
tous les peuples du monde faifoient leur;prin« 
cipale occupation de la culture de la terre, du 
foin des troupeaux , & des métiers relatifs à 
ces deux objets. La différence des conditions 
n’en avoit introduit aucune à cet égard. Les 
riches, les grands, les généraux d’armées, 
les princes mêmes & les rois mangeoient fou- 
vent du pain fait du bled qu'ils avoient femé 
de leurs propres mains, & la chair des ani 
maux qu'ils avoient non-feulement élevés ; 
mais qu'ils avoient aufli tués, dépouillés, &c. 
Les femmes étoient laborieufes comme les 
hommes , & travailloient dans lés maifons, 
tandis que des’ maris éroient occupés aux 
champs. C'étoit à elles qu'éroit ordinarement 
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réfervé le foin de préparer les viandes & de 
les fervir. Après le foin du ménage, la grande 
occupation des femmes, des princefles mêmes 
& des reines, étoit de filer & de travailler 
en laine. Telle éwit celle d'Hélène, de Pé- 
nélope, de Calypfo, de Circé & de tant d'ai- 
tres qu'Homère renvoie toujours à leurs fu- 
feaux & à leurs laines. La femme forte de 
Salomon emploie avec induftrie le lin & la 
laine, tourne elle-même le fufean, & donne 
deux-paires d'habits à fes domeftiques. C'eft 
ce qu'on trouve avfi dans tous les anciens 
Aureurs, & particulièrement dans Théocrite, 
dans Térence , dans Virgile, dans Ovide. 
Rien de fi charmant que la peinture que fait 
le dernier, de Lucrèce travaillant avec toutes 
fes esclaves à une /acerne , forte de vêtement, 
qu'elle failoit pour fon mari. C'éroit un de- 
voir que s'impoloient les femmes fages & 
vertueufes, de faire elles-mêmes, outre leurs 
robes & leurs ajuftemens ; des habits pour 
leur mari, leurs enfans & leurs esclaves. Après 
avoir préparé & filé la laine , le lin, ou le 
byfle , elles en fabriquoient des éroffes fur 
lemérier, auquel, dans les premicrs tems, 
elles travailloient debout. Ce fut en Egypte 
qu'elles commencèrent à y travailler aflifes, 
d'où cet ufage palla en Afie & en Europe: Ces 
moœurésanciennes ont prévalu long-tems chez 
les Romains, qui les avoient confacrées dans 
les époufailles par une cérémonie eflenrielle 
qui confiftoic à faire porter devant la nou- 
velle mariée , une quenouille & un fufeau 
On en voyoit encore de précieux reftes à Rome 


FEM 317 


——_——_—_—_—_—— 


chez les plus grandes Dames, dans un tems 
fort corrompu , puisqu'Auguite portoit d'or- 
dinaire des habits faits par fa femme , fa 
fa (œur, & fes filles. 

Tous ces ouvrages fe font à couvert dans 
les maifons , & ne demandent pas une grande 
force de carps. C'eft pourquoi les Anciens ne 
les trouvoient pas dignes d'occuper les hom- 
mes, & les laifloient aux femmes, naturel- 
lement plus fédentaires, plus propres & plus 
arrachées aux petites chofes, C'eft appaïrem= 
ment pour la même raifor qu'on prenoit or- 
dinairement des femmes pour être portieres, 
même chez les rois. í 

Les femmes, fur-routdans l'Afe & chez les 
Grecs, vivoient fort féparées des hommes 
fort retirée 


> 
Sə principalement les veuves. Jus 
lith demeuroir ainf renfermée avec fes fem 
mes- dans un appartement haut; comme la 
Pénélope d'Homère. C'étoir auf dans la partie 
la plus élevée des maions, qu'on mertoir les, 
filles. 

La vie auftère & laborieule. des femmes, 


ne les rendoit pas toujours indiff£rentes pour 
les ajuflemens & la parure. L'envie de pas 
roitro &, de plaire, fut toujours leur ‘pafhon 
dominante, On voit dans l'Ecriture fainte , 
dans Homère, dans Plaute, & dans tous les 
Poëres anciens, avec l'épumérerion de leurs 
Ornemens & de leurs habits. le détail des foins 
étudiés qu'elles prenoient de les employer 
avec grace; mais au moins le tems confidé= 
rable qu'elles y perdojenr, elles l'y perdoient 
feules, caselles n'avoient ni femmes de cham: 
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bre, ni coeffeufes, ni marchandes de modes. 
Les femmes les plus riches, les plus diftin- 
gxùées ; les reines mêmes , fe fu | 


foient à elles- 
mêmes pour cela, & n’employotient jamais de 
mains étrangères. La Junon d'Homère qui a 
peine les mæurs de fon tems, fe peigne elle- 
même, arrange fes cheveux, s'habille , &c. 
Onvoiten plufieurs endroits de l'Ecriture s 
comment les femmes shabilloient & fe pa- 
joient. Dicureprochant à Jérufalem fes infi- 
délités, fous là figure d'un époux quia tiré fa 
femme de la de niète mifére pour la combler 
debieis, dit, par le prophete Ezéchiel, 
wil lui a donné des étoffes très-fines & de 
diverfes couleurs, une ceinture de foie, une 
chauffure violette, des bracelets, un coliier, 
des pendans d'oreilles, & une couronne, où 
plutôt unemitre, comme les femmes Syrien- 
nes en portoiént encore long-tems après; 
wil l'a ornée dor, d'argent & des étoffes les 
plus précieufes. Quand Judith fe para pour 
aller trouver Holoferne, il eft dit qu'après le 
bain elle Le parfuma; qu'elle arrangea fes che- 
veux & fit une mitre fur fa tête; qu'elle prit 
fes habits de joies qu'elle mit úne chauffure, & 
gorna de bracelets, de pendans d'oreilles & 
de bagues. Enfin lon ne peut defirer un plus 
grand détail de ces ornemens de femmes, quë 
celui que nous lifons dans le cinquième cha- 2 
pitre d'Ifaie, lorfqu'il reproche aux filles de 
Sion leur luxe & leur vanité : avfi la corrüp 
tion étoit-elle montée à fon plus haut point 
On voit très peu d'exemples chez les An- 
ciens, du maniement diteét des affaires pu” 
bliques 
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bliques entre les mains des femmes, qui ont 
prefque toujours été dans une éfpéce d’efcla- 
vage, fur-tout chez les Orientaux, Les Grecs; 
tout polis. qu'ils éroient , ileur laiffsient' à 
peine une ombre de liberté, & les Romains 
avoient pour maxime capitale , qu'elles ne 
devoïent avoir aucune part au gouvernement: 
Chez ces derniers une femme’ étoit toute [4 
vic fous la tatele de fon pere , de fontmari dė 
fes freres. Depuis lexpulfiôn ‘des rois, lès 
Romains ne donnèrent jamais aux femmes de 
titre relatif aux emplois ‘de leurs maris! Le 
Latin n’a pas de mor pour direuñe Sénatrice 3 
ni même a proprêment parler, une Jynpéra= 
trice : car le mot d'Auguffa n'étoitpéint un 
titre de dignité: Mais ce que les femniés t'ont 
pas eu directement, elles ‘ont toujours bien 
fu s'en dédommager par leurs intrigues & 
pār leur alcendant far lefprit des hommes; 
ce qui faifoir dire à:Caton l'ancien : Tous les 
hommes ont un empire abfolu fùr leurs femmes: 
nous l'avons füurdes hommes ; mais les femmes 
Cont fur nous. 

FENERATOR. Voyez Centefime. 

FERALES , fêtes lugubres que les: Romains 
célébroient pour honorer la mémoire des 
morts. 

FÉRENTAIRES.. C’étoit: dans iles armées 
Romaines le noñ qu'on donnoit aux {oldats 
armés à la légère, 

+ FÉERIES, Les Romains donnoient ce nom 
à leurs jours de fêtes & de réjouiflances!, pen- 
dant lesquels il n’étoit pas permis de travail- 
ler. Il y avoit deux fortes de féries ; les unes 
Antig. (9) 
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fixes, & les autres mobiles. Les féries fixes 
éroient marquées dans le calendrier,pour être 
célébrées à um jour-détermihé de rel ow tel 
mois. On les appeloit pour cela : Annales, 
Anniverfaria où Stativa. 

La célébration des féries: mobiles fe déter- 
minoit par l'autorité réunie des Prêtres & des 
Magiftrats , d'où-on les nommoit Concepriva , 
Imperatives Indiétiva , ow Tadia. Les féries 
Latines éroient très-folennelles, parce quelles 
inrérefoient, tous les peuples du Latium. 
Dans leur première inftitution: la durée de 
ces fériesm'éroit que d’un jours mais dans-la 
fuite. .elle fut fucceflivemént prolongée jus- 
qu'au quatriéme jour complet. Il y avoit des 
féries de famille, ferie private, ou feria pro- 
pria, & qui n’avoient lieu que dans chaque 
famille. à laquelle elles étoient particulières : 
telles. étoient les Natalizia , pour les jours de 
nailfance ; les Exeguiales, pour les funérailles 
ou obfèques, &c. 

FESCENNINS. A Rome:on donnoitce nom 
à un genre de vers mordans , faririques & 
ordinairement pleins: d'obfcéniré. Ils furent 
d'abord route la: poëlie des Romains, qui 
l'avoient-emprantée des: Etrusques; mais à 
mefure qu'ils firent des progrès dans les let- 
tres, -ilssabandonnèrent les Fescennins, dont 
on ne conferva un refte d'ufage que dans les 
mariages & les triomphes, pour rite aux dé- 
pens des nouveaux mariés ou du .triompha- 
teur, Voyez Comédie. 

FESTES, On trouve des fêtes chez tousles 
peuples de la plus haute antiquité; mais ex- 
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cepré celles des Hébreux qui eurent le bonheur 
de conferyer la connoïffaace du vrai Dieu, 
les fêtes étaient par-tout des jours de dé- 
bauches,, d'extravagances, & [ouvent d’abo- 
mination. La mufique, la danfe , les fpedta- 
cles en étoient lame avec ce que ces arts ont 
de plus licenrieux. Voyez Chœur, Danfe, 
Jeux, Temple, &c. 

FEVES. On fait que Pythagore avoit dé- 
fendu à fes disciples de manger des feves ; & 
tous les Auteurs fe font épuilés à rechercher 
la caufe de certe loi, caufe qui faifoir le 
grand myftère des Pythagoriciens, & fur la- 
quelle ils fe renfermoient dans un filence in- 
violable, Une femme Pythagoricienne, pour 
ne pas révéler ce fecret, fe coupa , dit-on, 
Ja langue avec les dents, & la cracha au vi- 
fage de Denys le Tyran. Les Auteurs ont 
donc plutôt foupçonné la-caufe de certe loi, 
qu'ils ne Pont rapportée certainement, quand 
ils ont écrit ; les. uns que les. feves afloupis- 
foient les fens , & empêéchoient lation de 
lame ; les.autres, qu'elles -excitoient en nous 
des paifions tumultueufes ; d'autres, qu'elles 
contenoient Îles ames des morts ; d'autres, 
que leuisfleurs portoient des cara@ères Ju- 
gubres; d’autres, qu'elles étoient inflexibles 
& reflembloient aux portes de l'enfer, &c. &e. 
Quoiqu'il en foit, la feve étoit impure che 
les Anciens , & on la regardoit comme le 
fymbole de la mort. Celt ce qui la fit em- 
ployer dans les cérémonies funèbres &c aux fa- 
nérailles. Comme on s'imaginoit que les morts 
apparoifloient aux vivans, lorsqu'ils étoie 

O ij 


ag 


316 FE L'A 


inquiétés , incommodés ou tourmentés pat 
les Lemures ou malins esprits , on croyoit 
écarter ces malins cfprits où au moins les 
appailer en leur offrant des feves; & en les 
jetant fur les tombeaux. 

FÉVRIER , mois de l’année Romaine , ainfi 
nommé des expiations quon y faifoit , & 
qu'on appeloit februa, 

FIBULÆ. Agraffes que les hommes por- 
toient, tantôt fur l'épaule droite, tantôt fur 
la gauche, pour relever la chlamyde ou la tu- 
nique, & attacher quelquefois les deux côtés 
enfemble, Les femmes les portoient fur la 

oitrine. 

FICTEURS. Quand les payens manquoient 
d'animaux pour leurs facrifices , ils en immo- 
loient des figures faites de cire, de pain, de 
fruit, &c,.& on nommoit Fidfeurs ceux qui 
faifoient ces figures. 

FISC, fiscus. C'éroit le tréfor de l'Empereur, 
qui n'avoit rien de commun avec l'Ærarium 
ou tréfor public. 

FLAMINES. C'eft ainfi que les Romains 
nommoient les Prêtres particuliers de plu- 
fieurs de leurs divinités, On donne diverles 
étymologies de ce mot: les-uns le font venit 
de flammeum , qui éroit une espèce de voile 
dont ces Prêtres [e couvroient la tête ; d'autres 
Je tirent de filum, qui fignifie fl, parce que 
ces mêmes Prêtres fe nouoient les cheveúx 
avec un fil de laine’, de forte que famine fe 
diroit par abbréviation, pour filamine. Il y 
avoit deux fortes de Flamines ; ceux qu'on 
nommoit les grands Flamines (flamines mar 
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jeres.) étoient au nombre de crois; le Flamine 
de Jupiter (flamen Dialis ; ) le Flamine de 
Mars , ( flamen’ Martialis ; ) le Flamine de 
Romulus; ( flamen Quirinalis.) Ces trois Fla- 
mines avoient été établis par Numa, & de- 
voient toujours être Patriciens. Leurs privi- 
léges, fur-tour ceux du Flamine de Jupiter, 
étoient très-érendus. Ce dernier étoit précédé 
dun liéteur, avoit la chaife curule, portoit 
la robe prétexte, avoir entrée dans le Sénat, 
&c. Encre plufieurs chofes qui lui étoient in- 
terdires, il ne lui étoit pas permis de voir tra- 
vailler perfonne : c’'éft pour cela que, quand 
il marchoit dans les rues, il y avoit un hom- 
me qui alloit devant lui pour avertir les ou- 
vricts. d'interrompre leurs ouvrages, jusqu'à 
ce que le Flamine fût palé. Get homme étoit 
une espèce de héraut , appelé:pracie ou pro- 
clamitor. Les autres Flamines.,. au: nombre 
de douze , furent établis fucceflivement en 
diverfes circonftances. Cn les nommoit les 
petits Flamines ( famines minores; ) & ils 
pouvoient être Plébéiens. On donna encore 
dans la fuite des Flamines à chacun des Enr 
feurs qui fuient mis au nombre des dieux. 
FLAMINIQUES, femmes des Flamines. 
Elles avoient cet avantage lur les autres Ro- 
maines, que leurs maris ne pouvoient faire 
divorce avec elles. 
FLAMINI PUERI & FLAMINI; 
PUELLÆ. C'étoient de jeunes garçons & 


pe- 


de jeunes filles qui fervoienr le Fiamine de 
Jupiter dans fes fonctions facerdorales. 
FLAMMEUM, C'étoir un voile dont les 
O iij 
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dames Romaines fe couyroient la tête quand 
elles fortoient. Les filles qu'on marioit, en 
avoient un jaune. Voyez Flamines. 

FLECHE , arme offénfive différente du 
dard ou javelor, & connue dès la plus haute 
antiquité, Cette arme étoit plus terrible qu’on 
ne fe limagine dar eee Rien , dit 
Celfe, ne pénètre fiaifément & fi avant dans 
le corps que la fleche, tant parce qu'elle eft 
lancée avec force, que parce qu elle eft lon= 
gue & grêle, Dé- R vient qu'on eft Pl us fou- 
vent obligé de la retirer par le côté oppolé à 
celui par Tequel elle eft entrée; d'autanr plus 
que les ailes dont elle eft armée pour lordi- 
naire, déchireroïent plus les chairs en recu- 
lant, qu'en allant en avant. Il y avoit des 
peuples qui pour rendre les fleches plus re- 
doutables , lés imbiboient de poifon, de forte 
pbi = bleffare en toit toujours funefte. 

ans de certains pays les femmes ornoient 
ir têtes d'une quantité de petites Aeches, 
faites à l'imitation de celles qui fervoient 
dans les combats. 

FLEXUMINES. Woyez Chevaliers Romains, 

FLORALES, fêtes Romaïnes en l'honneur 
de Flore. Elles confiftoient fur-tout en fpeûa- 
cles pleins de diffolution & d'infämie. 

FLOTTE. Les fortes des Anciens étoicnt 
infiniment plus nombreufes qu'elles ne le 
fonc aujourd’hui; mais il n’en faut pas coa- 
elure qu'ils en fuffent plus puilans ou plus 
entendus dans la marine. La première florte 
confidérable dont il foit parlé dans l'hiftoire, 


étoit compofée de trois mille navires.: Mais 
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qu'étoient-ce que ces bâtimens que la reine 
Semiramis , à qui ils appartenoïent, faifoit 
porter en bottes ou défaflemblés , fur des 
chameaux ? Les vaifleaux des Romains n'é- 
toicnc guère plus confidérables. Quand Duel- 
lius eut défait la flotte des Carthaginois, il 
entra dans Rome fur un char de triomphe, 
faifant traîner devant Ini les galeres ou na- 
vires qu'il avoir pris fur Jes ennemis. Quels 
bâtimens que ceux qu'on promerioit ainfi 
dans les rues! Il y a plus. La fragilité de ces 
bâtimens étoit telle qu'on n'ofoit les mettre 
en mer que dans la belle faifon. A la fin de 
l'été on les trainoit à rerre, & on les enfer- 
moit jusqu'au printemps , avec presque au- 
tant de foin que nous confervons nos ofan- 
gers pendant l'hiver. Voyez Vailleaux. 

FLUTE , un des plus anciens inftrumens de 
mufique. Il étoit fi eftimé des Grecs, que 
lart d'en jouer éroit regardéchez eux comme 
unc partic eflentielle de l'éducation, & qu'y 
exceller, étoit compté au rang des qualités 
les plus excellentes. Il paroît néanmoins que 
dans la fuite , il rougirent de l’eflime exces- 
five qu'ils faifoient d'un talent fi frivole, & 
même qu'ils le mépriferent fi fort qu'ils l'a- 
bandonnèrent à leurs esclaves. 

Les Anciens avoient un inftrument de mu 
fique compofé de deux flûtes, unies de imac 
nière qu'elles n’avoient ordinairementqu'une 
embouc iure commune pour les deux tuyaux. 
Ces flûtes éroient ou égales ou inégales , foit 
pour lalongueur foit pour la groffeur. Les 
Aüres égales rendoient un même fon.Lesiné- 
s O iv 
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gales rendoient des fons différens , l'un gra- 
ve, l'autre aigu. C'étoit fur-tout dans les fa: 
crifices & autres cérémoniesreligienfes, qu'on 
fe fervoit: de la flûte double, Pour l’aflujertir 
& laiffer plus de liberté aux mains dont cha- 
cune touchoit une des deux flûtes , on fe fer- 
voit dune machine dont on attribuoit lin- 
*vention à Marfyas & que les Latins nom- 
ment habene où ligula, Elle étoit c de 
courroies dont Fune avoit une ouverture 
pour recevoir le bec de la flûte, de manière 
que cette courroie appliquée fur la bouche’, 
fe nouoit derrière la tête horizontalement , 
& l'autre prenant la flûte au-deffous & à peu 
de diftance du bec, remontoïit entre les deux 
yeux par deflus la tête: pour être attachée par 
derrière à celle qui étoit nouée horizontale- 
ment, La première courroie , qui pafloit fur 
les. joues; faifoit qu’on ne pouvoit les en= 
fler, & ,en prévenant aiuli cette difformité, 
l'air comprimé dans la bouche , pafloit avec 
plus de rapidité dans l'inflrument qui n'en 
recevoir cependant que la quantité toujours 
égale & déterminée par l'ouverture de la 
courroie, d’où réfulroient des fons plus har= 
monieux.ê& plusdoux. 

FORDICIDIES ou HORDICIDIES, fêtes 
Romaines , dans lesquelles on facriñoit des 
yaches pleines à Tellus. 

FORI. C'étoit le nom que les Romains 
donnoient aux gradins {ur lesquels s’afléioit 
le peuple aux fpeétacles du Cirque. 

FORNACALES,, fêtes que les Romains cé- 
lébroienr en l'honneur de Fornax, déefle qu'ils 
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pres oient partiénhérement lorsqu'ils i= 
{oient le pain, & {ur-tout lorsqu'ils faifoient 
fécher fur le feu, & même un peurôtir le bled 
ayant que de le moudre, 

FORUM. Les Romainsfe fervoient de ce 
mot pour exprimer une place publique, en 
y joignant toujours une expre eflion pour dé 
figner chacune d'elles par la chof fe à laquell 
cie étoit particulièrernent deftinée, comme 
Jorum boarium ,; la place aux bæùfs; forum 
Piscarium,, la place aux poiflons, &c. Mais 
il y en avoit une à Rome: qui étoit la place 
publique: par excellence, & qu'on nommoit 
fimplement le forum, &. fi |’ on y joignoit quel- 
quefois une épithére, ce n'éroit que celle de 
Romanum ou celle de Latinum : le forum Ro- 
main; le forum des Latins. Certe place à la- 
quelle il convient mieux de laïfler fa dénomi- 
nation latine, que de lui en fubflituer une 
dans notre langue, qui n’en a point qui lui 
convienne, cette place ; le forum, étoit d'une 
très-vafte étendue , & ornée dans toute fa 
circonférence d’édifices publics & particuliers 
dont la magnificence répondoit à la grandeu 
Romaine, C'étoit-là, dans le forum. où fe 
tenoicnt les Afembiées de la ville, & où les 
Magiftrats haranguoient le peuple 3 de Ja ti- 
bune qu'on appeloit roffra. Ce lieu étoit, par 
conféquent , l'école des affaires & de l'élo- 
quence: C'étoit la fcène où tous les intérêts 
de l'Empire étoient discutés., & comme la 


fource des espérances publiques & des for- 
tunes particulières. 


. FOSSA QUIRITIUM, C’éroit une large 
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tranchée qui couvroit le Janicule du côté de la 
laine. 

FRAMEA. C'étoit chez.les Anciens une 
rme ofenfive, fur la figure de laquelle on 
n'eft pas bien d'accord. Quelques-uns la con- 
fondenr avec le pilum. D'autres croient que 
c'éroit une javeline ou une épée très-longue. 
FRONDE, inftrument de guerre dont les 
Anciens-fe fervoient avec beaucoup d'adrefle. 
La fronde lançoit les pierres avec tant de roi- 
deur, que ni le bouclier ; ni le casque n'en 
pouvoient foutenir l'impétuofté, Au lieu! de 
pierres, on ÿ mettoit quelquefois des balles 


de plomb, qui portoïent beaucoup plus loin. 

FUNAMBULES chez les Romains, & Schœ- 
nobates chez les Grecs, éroient des danfeurs 
de corde, à peu près tels que les uôtres. Ce 
nekt que fur de fimples conjeélures que 
quelques-uns voudtoient faireemonter l'ori 


gine de cet art dangereux, jù 
l'invention des jeux feéniques chez les Griecss 


qu'au tems de 


car il nekt pas vrai, comme is Je dient, 
qu'on trouve par-rout dans les anciens Au= 
teurs te mot de Schwiobares, qui he fe voit 
peut = êrre dans Aucun de ceux ni de l'âge 
d'or, ni du moyen äge de la Grete, Ce mekt 
guère que dans ceux du bas âge où on lẹ 
rencontre quelquefois, & encore plus rare- 
ment que ceux qu'on prétend lui être fyno= 
nymes, tels que Neurobates qui marchent fur 
des cordes de nerfs; Cremmobates, qui vont 
fur le bord des précipices; Oribates qui mat- 
chent fur le fommet des montagnes : dont il 
faut convenir que les deux dexniçrs ne foot 
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que de très-loin analogues aux Sc œnvbates 
où Funambules, Ce n'eft de même que fur des 
conjectures-qu'on a prétendu déterminer em 
quoi confiftoir le jeu des anciens Funambules: 
il paroît feulement qu'ils étoient fort agiles 
& qu'ils faifoient des fauts &-des tours très- 
hardis & très-périlleux , tels qu'étoient ceux 
des Pétauriftes , {orte de Funambules; mais 
ål eft certain par ce qu'en a écrit Petrone qu'il 
y avoit des Funambules tels que fonrnos Dan- 
feurs: de corde’ ordinaires. Ce que rapporte 
Dion d'un éléphant qu'on vit dans un grand 
{pe&acle , descendre en marchant fur des cor- 
des, dela plate-forme la plos élevée d'en 
théâtre dans l'arène, peut aider à compreu- 
dre ce que Suétone & quelques autres difent 
des éléphans funambules.C'eft, fans doute, tout 
ce qu'il étoit poflible de faire faire à lces 
monftrneux animaux; car il féroit ridiculeode 
fuppofer qu'on ait jamais pur faire danfer un 
éléphant {ur une corde. Voyez Peraures 
FUNÉRAILLES. Tous les’ Anciensaivoient 
un: très-grand foin ‘de rendre aux morts les 
derniers devoirs, & regardoient comme une 
malédi@ion terrible que leurs corps, ou ceux 
des perfonnes qu'ils aveient chéries; demeus 
raffent expofés à être déchirés parles bêtes. & 
par les oifeaux, ou à fe corrompre à découvert 
pour infecter les vivans: C'étoir une confoiaz 
tión de repofer dans les fépulereside fesperes, 
Les Hébreux entertoient les gens du-com- 
mun. Pour les perfonnes-confidérables, quand 
elles étoient mortes, on les embaumoit ,:& 
après les avoir -expofées quelques jours fur un 
O vj 
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lit rempli de parfums, & autoar duquel on 
faioit un grand feu, on les portoit avec un 
grand appareil, dans des fépuleres qui étoient 
de petits caveaux taillés dans des: rochers. 
Ceux quifuivoient le convoi éroient en deuil 
& lamentoient à haute voix. Il y avoit des 
femmes qui faifoient le métier de pleurer en 
ces occafñons, & on joignoit aux voix, des 
füres qui jouoient des airs lugubres: Enfin on 
compofoit des cantiques pour fervir comme 
d'oraifons funèbres aux perfonnes illuftres, 
dont la mort avoit été malheureufe. Quoi- 
que les funérailles fuent un devoir de piété, 
on regardoit comme impurs. tous ceux qui y 
ce qu'ils füffent pu- 
rifiés. Aul étoit-il défendu aux prèrres d'y 
amher, fi ce u'éroit à celles de leurs proches. 
En Egypte lufage -étoit d'embaumer les 
morts. Plufienrs miniltres étoient employés 
à cette cérémonie, Les uns vuidoienc laice 
velle par les narines avec un ferrement. fait 
exprès pour celar D'autres vuidoienc les en- 
trailles & lesinteftins , en faifant au côté une 
ouverture avec une pierre d'Ethiopie tran- 
chante comme un rafoit: puis ils emplifloient 
ces vuides de parfums & de diverfes drogues 
odoriférantes. Comme cette éyacuūation, acr 
compagūčé nécelfairemént de quelque diflec- 
ton, fembloic avoir quelque chole de vio- 
lent. & d'inhumain , ceux qui y avoient trår 
yaillé, prenoient ja fuire-quand l'opération 
toit. achevée & éroient pourfuivis à coups 
de pierre par les alliftans: On traitoit, au con- 
praire, fort honorablement çcux qui Étoiens 
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chargés d'embaumer le corps. Ils le rempli} 
foient de mirrhe, de canelle & de toutes 
fortes d'aromares. Après un: certain tems ils 
l'enveloppoienr de bandelettes de lin très 
fines, qu'ils colloient enfemble avcc une ef- 
pèce de gomme fort déliée, & qu'ils endui- 
foient encore de parfums les plus exquis. 
Quand le corps avoit été ainfi embaumé, on 
le rendoit aux parens, qui l'enfermoient dans 
une efpèce d'armoire ouverte, faite fur la me- 
fure du mort, & dans cet état, onile plaçoit 
dans le fepulcre qui lui étoit deftinés mais il 
y avoit pour cela bien des formalités à obfer- 
ver. Auprès des villes d'Egypte étoit un lieu 
deftiné pour être la fépulture commune, Le 
plus célebre de ces cimetières étoit celui de 
Memphis, qui étoit féparé de la ville par un 
lac, fur le bord du quel on.apportoit le: mort, 
Là des Juges établis pour cela, s'aflembloient, 
examinoient-lavie de J'Egyprien, & ne con- 
fenroient- qu'on le paflât de l'autre côté du lac 
dansie/ieu derepos Coent ce que fignifieÆlifée) 
que lorfque fa conduite avoit été irréprocha- 
ble. Tous les autres en étoient impitoyable- 
ment exclus, de quelque état & de quelque 
rang qu'ils fuflent, Les rois mêmes étoient 
comme les. autres foumis à cette loi. Ceux à 
qui la fentence des Juges n'éroir.pas favorable, 
éroient privés des honneurs de la fépulture , 
& le bâtelier,. qu'en langue Egyprienne on 
nommoit Charon, ne Jes pañloit point de 
Pautre côté du lac. Si l'Egyprien étoit mort 
favs avoir payé fes dettes, on livroit fon corps 
à fes créanciers, pour obliger ceux de fa fa- 
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mille à le retirer de 


honneurs fanèbres qu'on rendoit aux © 
citoyens, dentun des principaux étoit d'être 
dépolé honorablement dans un fépulcre, & 
qu'on le mettoit fimplement dans une folle 
qu'on nommoir sartare. De-la vient qu'encore 
aujourd'hui on trouve quelquefois des momies 
ou cadavres embaumés, dans dës endroits 
ilolés & fans aucane apparence de tombeau. 
Pour ceux qui avoient trahi la patrie, les ty- 
rans 3 les facriléges , & généralement tous 
ceux qui avoient fubi des fupplices qu'ils 
avoient mérités par leurs crimes, On Jaiffoit 
leurs cadavres expolés dans les champs pour 
être la pâture des bètes fanvages & des oileaux 
carnaciers. 

On retrouve dans la Grece la plupart des 
cérémonies finébrégufrées chez les Hébreux 
& les Eoypriens., excepté qu'on ny embaur 
moit:pas-les corps de manière à les rendre in- 
corruptribless mais feulemenr pour empêcher 

wils ne fe corrompiffent en attendant le jour 
des funérailles qui ne fe faifoient que le 
huitiéme jour après Hs décès. Ce qu'il y avoit 
de particulier & dont on ne voir point d'exem- 
ples chez les anciens Egyptiens ni chez les 
Hébreux, c'eft qu'ordinairement les Grecs 
buüloïent les corps de leurs morts : ce qui fe 
pratiquoit , à peu de choles près, comme nous 
allows voir que le faifoient les Romains, 
donc les funérailles , foi loxfqu'on enrerroit 
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étoient prefque entiérement 
celles des Grecs: La feule chofe effentielle 

won ne trouve pas qu'ils ayent adoj 
celt la loi concernanr les derres ; céroient 
d'ailleursJes mêmes ufages & les mêmes fn- 
perftitions, fans oublier celle qui confiflo 
mettre dans la bouche du mort une pièce dé 
monnoie pour Charon , & un petit morceau 
de gateau pour Cerbere. 

Sous les Rois & les premiers Confuls, les 
Romains enrerroient lés morts, quoique cela 
ñe fe Fit pas toujours ; mais lufage de les 
brúler prévalut dans le rems fe plus foriflant 
de la République, & dura jufqu'au dernier 
tems des Antonins, Avant que de tes faire 
brûler dans la roile d'asbelte , on avoit foin 
de mettre un anneau au doigt du cadavre, 
quand même ce Romain f'auroir pas été de 
dignité à le porter. 

Pour bitler le cadavre, on élevoit un bu- 
cheren forrame d'aurel onde rour, conftruir 
avec du bois fore combuflible, autour duquel 
on metroir des cyprès. On plaçoir fur le haur 
du bucher te-corps, qu'on arrofoit- des = 
queuts les plus précieufes 3 & les plus 
parens y mertoient je Heu, en dérournant le 
vifage. On. y: jeroit auf les habits les plus 
fiches du morr, & fes armes fes parens couè 
potent leurs cheveux 8 lés-jererent {ure 
bicher: Pendant quelle corps brêloir, on'ré= 
pandoit afez fouvent du fang hümain de- 
vant Te buchet! : ce fut d'abord celui des 
prifonniers delguerre où des csclavess mais 
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dans la fuite ce fut celui d’une forte de Gla- 
diateurs qu ’on nommoit Buffuaires. Lorsque 
le corps étoit confumé, on éteignoit les 
flammes avec du vin ou avec de l'eau ,& l 
parens du mort renfermoient fes os & 
cendres dans une urne., où ils méloient de 
fleurs & des liqueurs odori érantes. Ap 
cela un Prêtre jetoit trois leau pure 
fur l'aflemblée, pour la purifier, & tout le 
monde étant fur le point de sen aller, on 
diloit:un dernier adieu, à celui qui venoit 
d’être brülé, La formule étoit à peu près 
celle-ci : Adieu pour toujours, nous te fii- 
vrons tous dans l’ordre que la nature, voudra. 
Enfin une des pleureufes , ou quelqu’ autre, 
congédioit l'aflemblée, en difant : #icer ; on 
peut s’en aller. On enfermoit lurne ARS un 
tombeau, fur lequel on gravoit une infcri- 
“puion avec une prière pour que les os du 
mort repofaflent mollement. Voyez Embau- 
mement, Gladiateurs, Feves, Sépultute. 
FUNICULE où Caneh, Voyez Canech. 
FUSTUARIUM, Voyez Batonade. 


gN Cette lettre. feule ‘eft pour. Gaïusiou 
KW, Caïus, Gellius ;gerus » ACC. gens, fa= 
mille; genius ; génie; gaudium, joie; geffa , 
ađions ; gratia, reconnoiflance , grace gras 
tis. GAB. Gabinius. GAL, Galerius ou Gallus. 
G. € genioi ciyitatis , au génie de la Répu- 
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génie du peuple Romain: GER. ou GERM: 
Germanicus , Germania. GM: Germanicus où 
Germanus. GN. Guaus pour Cnaeus; Gens, 
Genius, Genus. GNT. Gentes , les nations or 
les familles; GRA. gratia. GRAC.: Gracchus , 
GRC. Graecus , Grec; GL. Gloria, gloire. GLA: 
Gladiator, Gladiateur. GS: Caius ; où Genus , 
race ; ou geffit, a fait. GS, V. graviras veftra 
ou G. T. gravitas tua, votre excellence. GR; 
ou GX. Grex „Compagnie: GR. Gerit, il fait, 
il gouverne, ou gratis. 

Les Romains n'ont commencé à fe fervir 
du G, qu'après la première guerre Punique : 
avant ce teims-là, au lieu de certe lettre, ils 
fe fervoient du C. Dans la fuite ; ils employè- 
rent fouvent indifféremment Pun & l’autre de 
ces caractères, &ils écrivirenc Cnezus & Gneïus, 
Catus & Gaius ; Caïeta & Gateta 5 Camelus & 
Garnelus ; graculus & gragulus, &c. 

On trouve quelquefois le g à la place den, 
comme en ces mots Agchifes pour Anchifes ; 
aggulus pour angulus ; iggerunt pour ingerunty 
ignocens ponr innocens , &c. On mettoit dans 
certains mots 7 pour g, comme arger pour 
agger j; arna pour agna, &c. & quelquefois 
v pour g, vere pour figere. 

G dans les nombres, marque quatre cents, 
& fi l'on met une ligne deflus, elle fignifie 
quarante mille. 

GALEA , Voyez Casque: 

GALERUS, C'étoit une espèce de chapeau 
ou bonnet blanc qu'il n'étoic permis qu'au 
feul Flamine de Jupiter de porter, 


GALLES., prêtres de Cybele , ainfi nommés 
de Gallus, Acute de Phrygie où avoit com- 
mencé le culte de-cetre déefle. Ils étoient eu- 
nuques; & avoient Re chef un d’entr'eux, 
qui sappeles Archigalle. Ils prérendoient être 
fort habiles dans la connoiflance de l'avenir, 
& ils courroient.les villes & les campagnes 
pour dire la bonne aventure à ceux quiavoïent 
Fimbécilité de les’confulrer & de les bien payer 
pour cela. Voyez Mérragyrtes. 

GAMÉLION, un des mois Athéniens, dans 
lequel étoient les fêtes des nôces , appelées 
Gamélies , d'où le nom du mois, & le furnom 
de Gamelia donné à Junon en l'honneur de 
qui fe célébroient ces fêres. 

GÉMONIES. C'étoienr à Rome des espèces 
de puits dans lesquels on jeroit les cadavres 
des esclaves qui avoient été punis de mort. 

GERAH. a Obole,. 

GESTATION. Les Romains riches & vo- 
Jluptueux donvoicnt ce nom à une grande 
allée couverte par les branches d'arbres plan- 
tés des deux côtés & les plus propres à for- 
mer un ombrage épais. C'étoit toujours unè 
partie eflentielle de leurs vergers ou plutôt 
ai leurs parcs Is s'y faifoienc traîner molle- 

ent {ur un char, & plus mollement encore 
ik s'y failoient porter par des esclaves dans 
une litière ou fur une chaife. Ils donnoient 
de même ce nom à un vafte portique com- 
pris dans l'enceinte de leurs palais, & dont 
ils faifoient le même ufage dans les mauvais 
tems. Ils hp aufli géflation , la fu- 
perflition de-porter des anneaux où enchan- 


tés où empreints de la figure de quelques di- 
vinicés , & même quelques petits fimulacres; 
comme des préfervatifs contre les accidens 
fächeux. Enffi on nommoirt encore gefration 
une autre fuperftition des fages-femmes qui 
ortoient en courrant autour d'un autel où 
l'on faifoitibrüloit une victime, les enfans un 
des premiers jours de leur naifflance. C'étoit 
ordinairement le cinquiéme. i; 

GESE, arme offenfive de Pinvention des 
Gaulois. C’éroit un dard où esponton qui 
toit fonvent tout de fer. 

GESTE. Les Anciens avoient porté au plus 
haut point de perfeétion l'art du gefte, qui 
confifte , dit Platon, dans limitation de rous 
les mouyemens que les hommes peuvent faire. 
Les Romains l'appeloient faltation , & Quint 
tilien confeille d'envoyer, pour quelque tems 
feulement , les enfans dans les écoles où l’on 
enfeignoit cet aft; mais fimplement pour y 
prendre la grace & Pair ailé dans l'action, & 
non pour fe former fur le gefte du maitre dë 
danfe , dont celui de l'orateur doit être très- 
différent. Ces écoles éroient celles où fe for- 
moicni les Comédiens, & par cette raifon 
Scipion l'Africain , le célèbre deftruéteur de 
Carrhagé, s'éleva avec force contre cet uiage 
qui avoit déjà prévalu de fon tems, d'y en- 
voyer les enfans pour y apprendre l'art du 
gelte. Voyez Danfe, Déclamauon. 

GLADIATEURS. Les Romains croyoient 
honorer les morts en obligeant des Hommes à 
fe bartre à toute outrance autour du bucher 
de celui donc on faifoir les funérailles, & la 


332 G L À 


pompe funèbre étoit eltimée plus ou moins 
grande à proportion du nombre de ces milé- 
tables victimes. Ils avoient pris des Etrufques 
cet ufage , qui venoit de ce qu'autrefois on 
ayoit coutume d'égorger des captifs fur le 
tombeau de ceux qui avoient été tués à la 
guerre. Ce ne fut qu'après l'expulfion des 
Rois, & dans les premiers cems de la Répu= 
blique, qu'on commença à voir dans les fu- 
nérailles des combats de Gladiateurss ce qui 
p'avoit lieu qu'a celle des hommes illuftres & 
d’un rang diftingué. Dans la fuite on donna 
ce fpectacle aux funérailles de quelques parti- 
euliers, & même de quelques femmes ; mais 
bientôt on donna les pladiateurs au peupie, 
feuiement pour le plaifir & pour gagner fon 
affection. C'étoient les Magiftrats qui don- 
noient ce fpedacle „uniquement: pour fe ren- 
dre agréables, non-feulement a Reme, mais 
aufi dans tous les pays foumis ala Ré 
que & dans toute l'étendue de 
main, Les fimples part iliers, ceux mme 
plus vile condition, devenus riches grat 
quelquefoisle public de ce fpectacle. Les jours 
où cela fe pratiquoit, étoient principalement 
les Saturnales, & une. fête de Minerve, ap- 
pelée Quinquatrus. Souvent on prelongcoit 
les jours de ces fêtes en l'honneur du Prince, 
par l'ordre du Prince même ou par celui du 
Sénat. 

On raffembloit à Rome, & l’on entrerenoit 
les Gladiateurs dans différentes maifons ap- 
pelées Ludi, dont l'adminiftration étoit re- 
gardée comme une commillion honorable, 
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On les y nourriffoit fort bien, & ils éroient 
fous les ordres de certaines gens qu'on appe- 
loit Laniffa, qui les achetoient, ou qui pre- 
noient foin d’ élever des enfans expôls , qu "ils 
deftinoient à ce métier. Ils le leur apprenoïent 
comme un art, & leur donnoient même fut 
cela des précepres par écrit. Ils les exerçoient 
avec des épées de bois. Les gladiateurs né- 
toient d'abord que des efclaves condamnés où 
ad ludum ou ad gladium. Ceux qui éroient 
condamnés ad gladium , devoient être mis 
à mort dans l'efpace d’une année. Ceux qui 
étoient feulement condamnés ad ludum , pou- 
voient être délivrés au bout d’un certain 
tems. On tiroit aufi les gladiateurs des 
captifs qu'un général d'armée donnoit, ou 
que l'on achetoit. Dans la fuite, des homa 
libres, foit pour gagner de: lar rgent , foit 
pour avoir le plaifir “de Le battre, & même les 
perfonnes de la première contre ; par coni- 
plaifance pour les Empereurs , eurent la bas- 
fefle de descendre dans Parène & d'y faire le 
métier de gladiateurs; mais, ce qui eft bien 
plus furprenant , des femmes mêmes eurent 
certe fureur. Celle de la nouveauté alla jus- 
qu'a vouloir voir des nains fe battre les uns 
contre les autres dans l’amphithéâtre où fe 
donnoïent ordinairement ces fortes de fpec- 
tacles. Cependant tous ceux qui s’abbaifièrent 
à cette indignité , furent toujours reoaidés 
comme infâmes. 

Lorfque le jour du fpcétacle étoit arrivé, 
on appareilloit les combattans, & of mettoit 
cnfemble ceux qui étoient à peu près d'une 
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force & d'une habileté égale. Après, cela on 
yifitoiť leurs épées, & il falloir qu'elles fut- 
fent approuvées par celui qui donnoiïr le {pecs 
tacle, Il obfervoit fi la pointe n'étoit pas 
émoullće, Les combattans commençoient par 
préluder en fe, battant avec des épées de bois, 
& en fe lançant les uns contre les autres des 
javelines avec beaucoup d'art; ce qu'on ap- 
peloit proprement ventilare, Enfuire la trom- 
pette donnoit le fignal , & aufli-tôt on en ve- 
noit aux armes meurrrières , & cela s’appeloit 
werfis gladiis pugnare. Alors ils fe mectoient 
en garde de part & d'autre, & avoient foin 
fur-tout de fe bien tenir [ur leurs jambes. Ils 
alloient Pun fur l'autre, s'attaquoient & fe 
donnoïent des coups terribles. Lorsqu'un gla- 
diateur étoit bleffé , le peuple s’écrioit hoc 
habet (il en tient.) Alors il baiffoit fes ar- 
mes, ce qui était un figne qu'il fe confefloit 
vaincu, Il dépendoir du peuple, quelquefois 
de celui qui faifoic les frais du fpeétacle , & 
toujours des Veftales, qui ne rougifloient pas 
d'aflifter à ces fpectacles d'horreur, d'accorder 
la vie au gladiateur vaincu. Un feul cas lui 
fauvoit néceffairement la vie, c’éroit l’arrivée 
de l'Empereur , qui Jui accordoit lé renvoi, 
(mio. Le renvoi étoit différent du congé 
(rudis.) Celui-ci étoit pour le vainqueur, & 
l'autre pour le vaincu. Le renvoi n'éroit que 
pour un jour, & le congé pour toujours: Le 
prix.pour les vainqueurs étoit une palme, de 
l'argent, & enfin une épée de bois. 

GLANDS, Comme dansles: premiers tems 
le gland avoit été le principal aliment des 
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Grecs, pour célébrer la mémoire de l’inven- 
tion de lart de faire du pain qui avoit été 
fubftitué à une nourriture fi groflière ,-c'étoic 
une coutume. à Athènes que parmi les céré- 
monies. dd mariage, un jeune garçon ayant 
une ceinture à laquelle pendoient de pétires 
branches de chêne & d'épine blanche avec 
leurs fruits, portât une corbeille pleine de 
pains , en chantant : Je laife une mauvaife 
chofe , j'en ai trouvé une meilleure. Mais, dit 
M. Guogerte au fujet de cette coutume qu'il 
ne rapporte pas exactement, on ne doit pas 
confondre l'espèce de glands dont les Grecs 
& quelques autres. peuples faifoient ufage, 
avec celle qui eft fi commune dans nos fo- 
rets; ce fruit eft trop amer & trop peu fub- 
ftantiel pour avoir jamais pu fournir un ali- 
ment convenable à Phomme. Les glands fi 
vantés dans les anciennes traditions, étoient 
d'une qualité très-différente. L'espèce dont 
il s'agit, approchoit beaucoup, pour le goût 
& pour la faveur, de nos charaignes. I} en 
croît & on en mange encore de pareils dans 
les parties méridionales de l'Europe. Peut- 
être aufli que fous le nom de glands les An- 
ciens comprenoient plufieurs fortes de fruits 
à coques, tels que ceux du hêtre, du noyer, 
du charaignier:, &c: 

GOMAR , GOMER, GOMOR,, ou HO- 
MER , mefure des Hébreux, qui étoit la 
dixiéme partie de l'Ephah, & tenoit un peu 
plus de quatre pintes, mefure-de Paris. D. Cal- 
mer croit que c'étoit la dixiéme partie du Bath, 
& ne lui donne que trois pintes, 
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SRADUS, mefure d'intervalle chez les 
Romains. Elle étoit de deux pieds & demi. 
GRAVURE. L'art.de graver eft très- ancien; 


mais il eft un de ‘ceux dont les progres f pa- 
roiffent avoir été plus lents. On'voit, par 
les monumens antiques des Egyptiens, REZ 

ui la gravure a pris naïflance, une grofice- 
reté du defléin & une ignorance des belles 
formes donc M. le comte Fe Caylus a fi bien 
marqué les diverfes époques , l'étendue, les 
caraGtères & les effets, Ce fur dans la Grèce 
& par Phidias que cer art fut porté au degré le 
plus fublime. Voyez fur cette matière je troj- 
fiéme tome des Antiquités de M. le comte 
de Caylus : la Description des Pierres gra- 
ýées du feu baron de Stosch , par M. l'abbé 
Winckelmann , ¿a-4°. F Florence ; le Traité 
des pierres gravées de M. Mariette. 

GREFFIERS „Scriba. C'étoient les premiers 
Ofüciers des Mapil {trats Romains qui Le me- 
noient à leur fuite pour enr regiftrer les loix & 
tous les actes. Ils étoient diviés en pi si 
leurs charges étoient vénales, & ils éroient 
diftingués Tes uns des autres ee par une 
épichére, qui marquoit à quel Magiftrat il 
étoit attaché. Scriba Queftorius ; le Grefier 
du Quefteur : Scriba Ædilicius ; le Greffer 
de l'Edile, &c. Comme cette charge n'éroit 
ordinairement exercée que par des hommes 
libres , elle étoit afez honorable chez les 
Grecs: elle l’étoit beaucoup moins chez les 
Romains. Voyez Scribes, 

GUSTATION. C'elt la même chofe qu'An- 
tecæng. Voyez Antecæna, 


GUTTUM. 


GYN 337 
GUTTUM. C'éroit chez les Romains le 
nom d'un vale facré, d'où l’on verfoit le vin 
goutte à goutte. 
 GYMNASES , édifices fpatieux, magnifi- 
ques, dreffés & bâris à grauds frais, où les 
Grecs ailoient fe former à la Gymnaftique, 
art ainfi appelé d'un mor grec, qui gnifie 
ńüd , parce que cet art confiftant dans les 
exercices du corps, on y quicroit fes vétemens 
pour faire ces exercices avec plus de foupleffe 
& d'’agilité, 

GYMNASTIQUE ou GYMNIQUE. On 
nommoit ainfi l’art par lequel en formoit les 
Athléres aux différentes espèces de combars 
qui entroienc dans les fpcétacles du fade 
dans la Grèce , & de lamphithéâtre & du 
cirque à Rome. 

GYMNOSOPHISTES, dénomination gé- 
nérale des Philofophes Indiens, dont Tes 
Brachmanes & les Samanéens éroicnt les deux 
principales festes, Ils éroïent ainf appelés à 
caufe de leur nudité, qui n'étojt pas cepens 
dant torale; mais les Grecs accoutiunés à voir 
leurs Philofophes porter ün manteau par- 
deflus leur tunique, un bonnet & des chaus- 
fures , donnèrent à ces Indiens le nom de 
Nuds , parce qu'ils marchoient nuds picds į 
qu'ils ne couvroient pas leur tête, & qu'ils 
'avoicnt qu'une fimple tunique qui laifloie 
plufeurs parties de leur corps à découverte 
Ils étoient dans les Indes à peu près ce qu'és 
toicnt les Mages chez les Perfes, & les Druides 
dans les Gaules. Voyez Mages, Druides, 

GYNÉCÉE, C'éroit chez les Grecs le nom 

Antiq. Pp 
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qu'on donnoit à la partie d'une maifon où 
habiroient les femmes qui avoient toujours, 
fur-tout chez les Grands & les Riches, leur 
appartement féparé. Elles y éroient fort rete- 
nues, jusque-là qu'elles ne mangéoient jamais 
à table ayec leur mari, quand il y avoit des 
j 

étrangers. 

GYNÉCONOMES, Magiftrats Athéniens , 
qui étoient chargés du foin de veiller ace.que 
Les femmes fe continffent dans les bornes de la 
décence & de la modeftie convenables à leur 
fexe. Ils impofoient une amende à celles qui 
youloient Le diftinguer par le luxe & par des 
parures trop recherchées, & capables de nuire 
aux bonnes mœurs. 


H 


Comme cette lettre chez les anciens 

Ñ À. Romains n'étoit qu'une fimple note 
pour marg: : l'aspiration , ils l'omertoient 
quelquefois, & écrivoient, parexemple, trium- 
pus pour triumphus ; & d'autres fois, ils la 
mettoient au commencement de plufieurs 
mots, d'où l'ufage la fait entiérement dispa- 
roître ; comme huber pour uber ; harena pour 
arena; À ba place de cette letre on trouveun 
B en certains mots. Belena pour Helena ; en 
d'autres un S, exfheant pour exhibeant. On 
trouve auli hesper pour vesper j hamula pour 

amulu. 

H feul et pour habet, il a; hic, celui-ci, 
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& pour tous les autres cas & genres de ce pro- 
nom ; heic ou Ac ici; Haffatus, un des foldats 
i armés de lances marchoient à la tête des 
ous ; hares , héritier; komo; kommes 
honeflus, illuftre ; konor , honneur ; koray 
heure ; ofis, ennemi; kerus, maître. 

H. A. koc anno , cette année. HA. Hadria- 
nus, ou Żora , heure, HC. kunc, ou huic, ou 
hic. HER. keres, héritiers hereditas , héri- 
tage ; Herennius, nom propre. HER. ou 
HERG. S. Herculi facrum, confacré à Her- 
culé. H. F. H.F. S.M. konefta femina hoc fe- 
cit fibi monumentum , une femme illuftre a 
fait faire ce tombeau pour elle-même. HH. 
où HERR. haredes, les héritiers, H-L-S. Ses- 
tertius , petit fefterce. H-S. ou HS. fefertium y 
grand fefterce, HM. hymnus , hymne. H. M. 
AD. H. N. T. koc monumentum ad haredes 
non tranfit , ce tombeau ne paffe point aux 
héritiers. H. O. hoffis occifus, ennemi tué. 
HOSS, hofles, les ennemis. H. S. Abc fitus ou 
fita; fepultus ou fépulta , il eft inhumé, ou 
elle eft inhumée ici. H. SS, łc fupraferiptis , 
marqués ci-dellus, HT. habet, il a. 

Quand H. eft une note numérale , elle 
margue deux cents, & avec une ligne deflus, 
deux cents mille. 

HABILLEMENT, Les Anciens étoient or- 
dinairement vêtus de long; comme font en- 
core-la plupart des peuples du monde, & 
comme nous étions nous-mêmes en France il 
n'y a pas trois cents ans. Ceft bien plutôt fait 
de fe couvrir tout d'an coup, que de vêtir 
chaque partie du corps l'une après l'autre ; & 
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les grandes draperies ont plus de dignité & de 
vrate beauté: Dans les pays chauds on a tou- 
jours porté des habits larges, & l'on seft peu 
mis en peine de couvrir les bras ou les jambes, 
ni de porter autre chauffare que des femelles 
diverfement attachées. Ainfi les habits n’a- 
voient prefque point de façon : ce p'étoit que 
des pièces d'éroffes que l'on faifoit de la gran- 
deur & de la figure que devoir avoir l'habits 
il n'y avoit rien à tailler, & peu à coudre : 
on avoit même l’art de faire fur le métier 
des robes à manches tout d'une pièce fans 
couture. 

Comme les Anciens ne changeoïent point 
de modes, les riches avoient toujours grande 
quantité d'habits en réferve, & n'éroient ja- 
mais expolés à attendre un habit neuf ou à 
le faire faire à la hâte. Il fe trouva dans la 
garderobe de Lucullus cinq mille chlamydes, 
efpèce de vêremens ordinaires de fon tems: 
on peut. juger par-là du refte. Il étoit ordi- 
naire de faire des préfens d'habits: & alors on 
en donnoit deux paires, afin qu'il y eût de 
quoi changer, & que l'un pûc être porté pén- 
dant qu'on laveroit l’autre; c'étoit comme 
nos chemifes. À 

Les étoffes étoient la plupart de laine. En 
Egypte & en Syrie on poitoit aufi du fin lin, 
du coron & du byfle plus fin que rour le 
reke. Cette dernière étoffe étoit une efpéce 
de foie d’un jaune doré. Pour notre foie elle 
étoit encore inconnue du tems des Ifraélires s 
& l'ufage n'en eft devenu fréquent au-deça 
des Indes, qu'après les cinq premiers fiècles 
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de l'Ere Chretienne. La beauté des habits con- 
fifloit dans la fineffe des éroffes ou dans la 
couleur. Les plus eftimées étoïent le blanc & 
la pourpre rouge ou violerte : & il femble que 
le blanc fut la couleur la plus ordinaire chez 
les Ifraélires, auffi-bien que chez les Grecs & 
les Romains. Les jeunes garçons & les filles 
portoient des habits bigarrés de diverfes cou- 
leurs, Les ornemens des habits éroient des 
franges & des bordures de pourpre ou de 
broderies; & quelques agraf 


graffes d'or ou de 
pierreries aux endroits où elles étoient néces- 
faires. La magnificence confifloir à changer 
fouvent d'habits, & à n'en porter que de bien 
nets & de bien entiers. Pour juger combien 
étotent fimples les habits des Anciens, même 
ceux des Grecs & des Romains, dans les tems 
de leur plus grand luxe, on peut voir les 
ftatues antiques & les bas reliefs qui font 
venus jufqu’a nous. Voyez Robe, Tunique, 
Chauflure, Femmes, &c. 

Au refte naus avons très-peu de lumières 
rertaines fur les habillemens antiques; les 
cecherches & les disputes des Sçavans n’ont 
fait que jeter fur ce point de la confufon & 
de l'incertitude , même à l'egard des vèêre- 
mens qu'on yoit fur les bas-reliefs, où fur 
dés ftatues. Après s'être donné bien de la 
peine pour découvrir le fujet de quelque 
morceau de peinture en ce genre, il refte 
encore à douter fi ce ne feroit pas um caprice 
du peintre, qu'en chercheroit inutilement à 
expliquer, n'étant que le fruit de: fon imagi- 
pation, 
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HAR ou ZI O, fecond : mois de l'année fa- 
erte des Hibreux, & le fepriéme de leur année 
civile. C'éroit la lune d'Avril. 

HARANGUE, L'ufage des harangues étoit 
très-fréquent chez les Anciens , fur tout chez 
les peuples Républicains, tels que les Grecs 
& les Romains. Dans les affaires Fe le 
peuple s’affembloir dans une grande place, & 
là les Orateurs élevés for une espèce d'eftrade, 
qu'on nommoit tribune , deployoient tout l'art 
de Péloquence » pour aire entret les citoyens 
dans les vues qu'on vouloir leur pi À 
Rome on nommoit l'endro oit Je plus ordinaire 
eu Pon oit le peuple, les Rofres , 


narang 


mom pris d'un mot latin qui fgnif fe éperor ns 


de va 


feux , parce que ce lieu étoit orné de 
ceux qu'on avoit pris fur les ennemis. C'étoit 
mine coutume aflez génére ale chez tous les peu- 
ples, qu'un Roi à la tête de fon armce, ou un 
Général , hatanguoiït fes foldats avant que de 

ser au combat. I faut obferver que les 


Jes m 
Anciens fe tenoient toujours debout q 
P nt pabliquement , & nen- fer 
Orateurs dans ee grandes afemblées , 
Généraux & les Princes devant leurs arr Ms 
mais aufi les Rois dans leurs Confeils, & les 
uges quand ils difoient leurs avis dans les 
Jicux ou fe tenoient les différens tribunaux. 
Ali locütio. 
HARPE, espèce de lyre que les Anciens 
#om moientiigone, àcaufe de [a forme trian- 


H ASTAIRES. On donnoit ce nom à l'un 
Res trois corps de troupes qui compofoient fa 


légion Romaine, Ils en formoient la premiè 
ligne. p 

HAZAZEL. C'éroit le nom que les Ifraé- 
lites dounoient au bouc émiffaire. Le grand 


Prêtre l’offroit en facrifice, mais fans l'égor- 


/ 


ger ni le brüler. Après l'avoir chargé de tous 
les péchés du peuple , il le faifoit chaflc 
dans le défert, de manière qu'il ne repart 
plus. Cette expulfion du bouc Hazazel, étoir 
toujours précédée de l'immolation réelle d'un 
autre bouc. 

HÉCATÉSIES, fêtes Gréques en l'honneur 
d'Hécate. 

HÉCATOMBE. Voyez Hécatombéon. 

HÉCATOMBÉON , nom dun mois de 
l'année Athénienne , ainfi appelé d'une hé- 
catombe , c'eft-à-dire, d’un facrifice de cent 
bœufs qu'on faifoit à Junon, le premier jour 
des fêtes aufli appelées hécacombées, pour la 
même raifon. 

HÉLÉPOLE , énorme machine de guerre 
de figure quarréc. Sa conflraétion étroit un 
affemblage de groffes poutres qui formoieut 
comme plufieurs tours pofées les unes fur les 
autres; de forte que la première étoit plus 
groffe que la feconde , celle-ci que la troi- 
fiéme, & ainfi des autres en diminuant. Toute 
cette malle roi: portée fur des roues pro- 
portionnées au poids de la machine. 
JIASTES. Voyez Héliée. 

MB. C'éroir à Athènes le nom d’une 

grande place où fe renoient les plus grandes 

affemblées de la République. Les Jügés qui 

y compofoient le tribunal où fe décidoient 
P iv 
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les aïfaires, devoient s y trouver tot ujours au 
moins au nombre de cinquante; mais ordi- 
nairement il y en avoit deux cents, & quel- 
quefois jusqu'a cinq cents. Dans les affaires 
d'une grande importance, on y appeloit les 
Juges d'un où même de plufeurs tribunaux 
différeus ; de forte qu ’on y voyoit , felon 
l'exigence des cas, jusqu'à mille , quinze 
cents, deux mille Juges. Les Juges qui com- 
pofoient naturellement le tribinal del'Héliée, 
étoient tirés du peuple par la voie du fert, 
& c'éroient eux qu'on nommoit propreietit 
Héliaffes ; mais quand les Juges des auttes 
inaux y étoient appelés, ils éroient aufi 
ufés Hélialtes, & a chaque affemblée, 
tous les Juges, tant les Héliafles naturels que 
les autres, prononçoient un ferment dont on 
trouve la formule dans le discours de Démos- 
thène contre Timocrate. 
n S Voyez Athlétes. 
LOTIES, fêtes Greques, qu'on célé- 
ro rs l'ifle de Crére en l'honneur d'Eu- 
rope, & à Corinthe en celui de Minerve, 
HELOTES Foye a Ilotes. 
HEMERODROME. Les Grecs donnojent 
ce nomi à des Couriers qu'on employoit pour 
les affaites de l'état, & qui alloient avec 
une Lire À incroyable. Pour faire plus dedi- 
ace, un Héntroltor me ne courroit ordi- 


ment qu'un jour, au bout duquel il don- 
noit les lettres à un autre Hémérodgome qui 
étant tout frais, continuoit La rowe de ma- 
nière qu'il n'y avoit jamais de retardement 
pour raifon de lafitude. Les Romains éta- 


blirent depuis chez eux des Hémérodromes 
à Pexemple des Grecs. 

HEMINE. Voyez Kotyle. 

HEMIOBOLE , petité monnoie Greque , 
qui faifoie moitié de l’obole. 

HEPHZÆSTEIES , fêtes qu'on célébroit à 
Athènes en l'honacur de Vulcain. 

HERACLEIES, fêtes Grèques en l'honneur 
d'Hercule. 

HERÉES , fêtes qu'on célébroit à Argos 
èn l'honneur de Junon. 

HERMÉES, fêtes Greèques en l'honneur de 
Mercure, 

HESTIÉES , facrifices (olennels que les 
Grecs faifoientà Vefta. J] n'étoit permis qu'aux 
labouicuts de manger de la chair des vic- 
times. 

HEURE. La divifion des jours en heures 
cflitrés ancienne, Les Greés lavoient prife des 
Égyptiens ; mais clle‘étoir encore inconnue 
aux Romains avant la-première guerre Puni- 
Que. Voici comme les derniers fâifoient certe 
divifiou : ils comptoient douze heures pour le 
jour, & aurant pour la nuit. Ils commençoient 
À compter ces heures au tems qu'à peu près 
il eft chez nous fix heures du matin ;.de forte 
que léur fixème’heure revenoit à midi, Jeur 

eptième à une heure après Midi, &c. Pour 

les heures de Ta nuit, ils les Partageoient en 
quatre parties égales, qu'ils appeloient weil- 
des , de forte que chaque veille Contenoit trois 
heures. Voyez Veiïlles. 

HIEROGLYPHES. On nommoit aïnf des 
“figures fymboliques dont fe fervoienr les 
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Egyp 


tems les myftères de leur religion, & les fe- 


ns pour exprimer & cacher en même 


crets de leur politique, dont il.n'y avoit guére 


ue les rois & les prêtres qui € fent- 


ütable intelligence; C'eft l'idée généralequ'on 


phes : mais elle nekt vraie que 
our les, rems qui ont fuivi l'invention des 
lettres de l'alphabet, dont quelques-uns pré- 
tendent retrouver la forme primitive dans 
certaines figures hieroglyphiqués; car, avant 
FE Cervoit de ces.figures 

lyphiques pour exprimer t s fortes 


cette invention , ON 
hieroglyț 
de choles, hiftoire, morale, affaires civiles, 
&c, C'éroit une lorte d'écriture, la feule qu'ily 
eût alors, dont les beloins journaliers ren- 
doicnt la connotflance nécellaire, & que tout 
le monde fayoit : mais comme l'étude en étoit 
Jongue & pénible, on la laila bientôt après 
l'invention des lettres de forte que Les Hie- 
roglyphes devinrent ivintelligibles au,com- 
mun du peuple ; ce qui par cela même fe trou- 
va extrêmement commode anx prêtres & aux 
miniltres pour exprimer des choles quil étoit 
également de leur inrérér de favoir, & de ca- 
chér au vulgaire. $ 

IERODHANTE. Voyez Myfères. 

HILARIES, feres Greques & Romaines en 
l'honneur: de Cybèle & de Pan. 

HILOTES. Voyez ILOTES. 

HIN, mefure des liquides chez les Hébreux. 
Chroit fa fixième partie du bathus, & ténoit 
environ fix pintes & chopine mefure de, Pa- 
58. D. Calmet ne lui donne qu'environ cinq 


pates: 


HIPPARQUE. C'étoit chez les Grecs un 
Général de cavalerie, 

HIPPICON. C'étoit chez les Grecs un in- 
tervalle de quatre ftades. 

HIPPOTHOONTIS, une des Tribus des 
Athéniens. 

HISTRION d’Aiffer, mot Etrusque, qui 
fignifie comédien. Les Romains nommoient 
ainfi ceux de cetle profeflion, parce que les 
premiers qui y parurent, étoient venus L'E- 
trurie. 

HOLOCAUSTE,. C'éroit chez les Hébreux 
le facrifice où la vidime toute entière, après 
en avoir ôté la peau qui reftoit au prêtre, 
étoit confumée par le feu de l'autel fur lequel 
on la brûloit. Les payens avoient aufly des 
holocauftes. Voyez Popes, 

HOMER. Voyez Gomar. 

HOMME NOUVEAU. A Rome on don- 
noit ce nom à un citoyen qui le premier de fa 
famille étoit parvenu aux honneurs, 

HORDICIDIES. Voyez Fordicidies. 

HORLOGE d’eau. Voyez Clepfydre. 

HORÉES , fêtes Gréques en l'honneur des 
Heures. 

HOSPITALITÉ. La pratique de l’hofpita- 
lité, fondée fur le befoin mutuel des hom- 
mes, paroit être aufi ancienne que le monde. 
Il y avoit trois fortes d'hofpitalirés. La prè- 
mière, celle que la piété faifoit exercer en- 
vers les étrangers , les voyageurs , lés in- 
connus, telle que celle d'Abraham envers les 
Anges, & celle d’Alcinous envers Ulyfle: La 
feconde étoit une fuite de la précédente’; 
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DER cime es 


ceux qui avoient lo 


é chez une perfonne 
éroient des-lors liés avec elle par les lieus de 
l'hofpitalité ; ils étoient obligés de fe loger & 
de fe fecourit mutuellement, & ce droit 
pafloit à leur poñériré ; telle eft l'hospitalité 
exercée par Raguel envers le jeune Tobie, 
& celle de Neflor & de Ménélas envers Té 
lémaque. On contraétoir la troifiéme forte 
d'hofpitalité fans avoir vů fes hôtes; on 
envoyoit un préfent à une perfonne & on lui 
demandoit de fe lier parle droit d’hofpitalité ; 
fi elle-renvoyoir un autre préfent c'étoit une 
marque qu'elle acceptoit les offres, & dès-lors 
les droits éroient également facrés : telle ekt 
l'hofpitalité de Cyniras, roi de Chypre, avec 
Agamemnon. On pourroit encore compter 
une quatrieme: forte de droit également fa- 
cré, c'eft le droit de: fuppliant, Le même 
principe de religion obligeoit les: payens à 
refpeéter & à regarder comme un dépôt in- 
violable dont on devoir rendre compte à la 
divinité, un homme réduit par fes malheurs 
à prendre leur maifon pour refuge, für-il 
d'ailleurs leur plus grand ennemi. Le mal- 
heureux s'alléyoiv {ur la cendre du foyer ,: & 
imploroit les dieux de Fhofpitalité + tel. parut 
‘Thémiftocle chez Admète, roi des Molofles, 
& tel encore Coriolan fe confia à Tullus, fon 
ennemi capital. Deux points eflentiels dans 
la ‘pratique de l'hofpitalité, étoient premiè- 
rement de laver les pieds ou de mettre dans 
le bain; fecondement, de ne demander le 
nom des hôtes inconnus qu'après le premier: 
repas. Dans les fiècles qu'on nomme héroï- 
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ques, les hôtes (e faifoient mutuellement des 
préfens, qui fervoient de témoignage per- 
pétuel du lien qui uuifloic les: fainilles ; dans 
la fuite, au lieu de ces préfens , on fe con 
tenta de rompre en deux une pièce de mou 
noie , ou plus communément de fcier en 
deux un bâton d'ivoire dont chacun des deux 
hôtes gardoient une portion : celt ce qu'on 
nemmoit teffera hospitalis. Le droit d'hospi- 
talité étoit imprefcriprible., & à moins dy 
avoir renoncé par un acte en bonne. forme 
deyant les Magiftrats, rien ne pouvoit y 
porter atteinte: Dans la guerre même; les 
combartans qui fe trouvoient liés par łe 
droit d’hospitalité , éroient obligés de fe 
refpecter. Les dieux prore&eurs de lhospi- 
talité , étoient Jupiter ; à quien ce casi on 
donnoir le furnom de Xenius ; Apollon à 
qui on donnoit celui de Fheoxenius ; Vé- 
nus, Minerve, Caftor, Pollux , & fur-rourles 
Fares: à 
HOSTIES. Les animaux deflinés aux facri- 
fices fe noramoient vides ou hojffies. L'une 
différoit de l'autre, premièrement pn ce que 
toutes fortes de perfontes pouvoient immoler 
Phoftie:, & que la vi‘time ne pouvoit. Petre 
que par celui qui avoir vaincu l'ennemi.-$e- 
condement, en ce que l'hoftie éroit immolee 
avant que d'aller à l'ennemi, & la viétime ne 
l'étoit : qu'après la viétoire. Ainfi ces deux 
mots viennent, kofie de hoftibus cadendis ; 
& vidime de vitis hoftibus, parce que dans 
les premiers tems on n'offroit ordinairement 
des facrifices qu'ayant le combat & apres la 
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vi&oire. Ces deux différentes dénominations 
n'en furent pas moins nées aux animaux 
qu'on immoloit pour toutes autres caufes que 
celle de la guerre; mais avec cette différence 
qu'on donnoit ordinairement le nom de viéti- 
me aux gros bétail, & celui d’hoftie au petit. 
Néanmoins on confond foùvent ces deux ex- 
preffions. JL faut obferver que, comme les 
Anciens offroient aufi des chofes inanimées 
en facrifices , le nom de wifime ne convenoit 
qu'aux chofes animées, & celui d'Aoffie aux 
unes & aux autres. 

HOSTIE PACIFIQUE. C'évoit chez les 
Hébreux un facrifice inftitué pour remercier 
Dieu de fes graces, ou pour Jui en demander. 
Dans cette [orre de facrifice , comme dans 
celui ponr les péchés, une partie de la victime 
étroit brûlée fur l'autel des holocauftés, une 
partie groit bralée hors du campou hors de la 
yille, & une ‘troifiéme partie étoit mangée 
avec refpet foit par les (euls prêtres, fi le fa- 
crifice étoit offert pour les péchés du peuple ; 
foit par les prêtres & par Je peuple, fi céroit 
le facrifice d’une hoftie pacifique. Mais fi 
c'étoit'un prêtre qui offroit un facrifice pour 
fon propre péché, nul ne mangeoir de la vic- 
timé immolée. Tout ce qui n'étoit pas brûlé 
fur l'autel des holocauftes, étoit brûlé hors 
du camp ou hors de la ville. 

HOSTILIS Campus. Voyez Féciales: 

HYACINTHIES, fêtes Greques en Phon- 
neur d'Hyacinthe, jeune homine d'une grande 
beauté, qu'Apollon avoir changé en fleur. 


HYBRISTIQUES, fèves qu'on célébroit à 
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Argos en l'honneur de Téléfille, femme d’un 
courage héroïque , qui s'étant mile à la tête 
des troupes de la ville, avoit obligé Cléo- 
mène, roi de Lacédémone, d'en lever le fiége. 
Dans cette fête, les hommes s’habilloïent en 
femmes, & les femmes en hommes. 
HYDRAULES. C'éroit le nom qu'on don- 
noit à des Joucurs d'inftrumens qui favoient, 
on ne fait comment ; faire fervir l’eau à la 
produétion des fons. Voyez Automates. 
HYDROPHORIES, fêtes Gteques en Phon- 
jeur d'Apollon & en mémoire de ceux qui 
avoient péri dans le déluge de Deucalion. 
HYPÆTHRES, forte de Temples: Voyez 
Temples. 
HYSTERIES, fêtes Greques dans lesquelles 
on immoloit dés truyes à Vénus. 
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Les Anciens mettoienf volontiers’ z pour 7, 
-ad milieu dés mots. Optime pour oprime s 
decimus pour decimus ; &c. IL. feul pour Ju- 
nius, Julius, Jupiter; 147, las Id ef, cèt- 
à-dire ; Tmmortalis , immorrel ; Imperator s 
Empereur, Général; Fr, dans; Incompard- 
bilis ,imcomparables Inferi, les dicux manes, 
les morts; Inter, entres Intra , au-dedans ; 
Invenit, i drrouvé; Inviéus invincible; Ipfe, 
lui-même Trerum , une feconde fois ; Judex, 
Jüge 5 Juffie , ia ordondé; Interdum, quel- 
:quefois ÿ Jes; droit, ; 


JA. Intra. 1; AG. in agro, dans le champ. 
IAN. Janus, ou Januarius , Janvier. I, AGL. 
in angelo, dans le coin. IAD. jamdudum , de- 
puis long-tems. IA. RI. jam refpondi, j'ai dg- 
ja répondu. IC. łc, ici, ou Jurisconfultus , 
Jurisconfulre. I C. Judex cognitionum , Juge 
des informations; ou Julius Cafar. I. D. In- 
feris diis , aux dieux infernaux; ou Jovi de- 
dicatum, dédié à Jupiter; ou Ifidi degs ala 
déeile Iis; -ou jufu Dei, par l'ordre de Dieu. 
ID, {dus , les Ideg. I: D. M. Jovi deo magno, 
au grand dieu Jupiter. I.. F.-ou I. FO, In foro, 
dans la place. I. ENT. In fronte , au front, 
IF. fnterfuie, il s'y eft trouvé. IFT, Interfue- 
ruñt, ils s'y font trouvés. IG. igitur „done. 
I. H, jacet htc, il eft inhumé ici. T: I žni jure, 
dans le droit, en juflice, I, V, Duumyir. 
HI. V. Triumvir. INI. V. Quatuorwir. IUII, 
V: Sextumvir , Mapiftrats Romains. IM; Iia- 
go, image ; Immortalis, immortel ; Jrpera- 
tor , Empereur. I. M. CT. In media civitate, 
au milieu des citoyens, IMM. Immolavir , 
il a immolé; Immartalis, immorrel; Immu- 
nis , exempt. IM, $, Impenfå fuá à Les Frais. 
IN. Inimicus ennemi ; Toferipfi „ila misune 
infcription; Interea, cépendant, INA, P. XX. 
In agro pedes vigni? , vingt pieds dans le 
champ.. INLE. Intufris ,illoftre, IN, V. L 8. 
Taluffris vir infra feriptus ; Villuftre petfon- 
nage nommé ci-defions, Í, R. Jovi regi, à Ju- 
piter roi, ou Junoni regina, à Junon reine, 
ou jure rogavit, il a demandé en juftice, I. 5. 
ou I SN. Jr Seratu , dans le Sénat. 1. V, Jus- 
ts vir, homme juite, IYD. Judicium , jugs- 
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ment. IVV. Juvenalis ; où Juvenis ; ou Ju= 
vertus. 

I. note numérale dans quelques Auteurs, 
équivaut à C, & fignifie cent; mais dans le 
nombre ordinaire, il marque feulement uz. 
Etant multiplié, il figuifie autant d'unités qu'il 
eft marqué de fois. II. deux. TII. crois, HII 
quatre. On ne le muitiplie pas davantage 5 
car cing s'exprime par un V. On trouve néans 


moins MIHI. fix. Ce dernier nombre énoncé 


par autant d'unités eft quelquefois accom- 
pagné ou d'une ligne horizontale tirée au 
deflous des quatre unités qui font entre la pre- 
mière & la dernière, ou d’une ligne auffi ho- 
rizontale tirée au travers des fix unités, & 


j 


qui les partage en deux parties égales. I. placé 
avant une autre note numérale plus forte, en 
fouftrait une unité; par exemple, X fignifie 
dix; sily aIX,ce ne fera plus que neuf, & 
IIX , ne fera plus que huit: par la même rai- 
{on IIXX où XIIX, ne marque que dix-huit. 
On trouve: encore ce nombre marqué par 
IXIX. I avant C, n'ôte pas une fimple unité, 
mais une dixaine ; ainfi C marque cent; mais 
IC. feulemenc quatre-vingr-dix. 

JANVIER , premier mois de l'année ,ainfi 
nommé de Janus, ancienne diviaité des Ro- 
mains. Au commencement de ce mois ils fe 
rendojent vilite, comme cela s'oblerve en- 
core parmi nous, & ils s’envoyoient de petits 
préfens, qu'ils appeloient ffrene, d'où le mot 
d'étrennes. 

JARDINS fu(pendus de Babylone. Ces jar- 


dias formoicnt un quarré, dont chaque coté 
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avoit quatre cents pieds 
formoieuc plufi 
forme d'amphuct 


Ils éroient élevés, & 
larges terraffes polées en 
éatre, dont la plus haute 
égaloit la hauteur des muts de la ville. On 
montoir d'une terraffe à Pautre, par un efca- 
lier large de dix piés. La maffe entière étoit 
fouténue par de grandes voûtes bâties l’une 
fur Lautre, & fc ée d’une muraille de vingt- 
deux pieds d'épaiffleur qui l'entour oit de tou- 
tes parts. Sur le fommer de ces voûtes, on 
avoit polé de grandes pierres plates de feize 
pieds de long, & de quatre de large. On avoit 
lus une couche de rofeaux enduits 
à té de bitume, fur laquelle 
ily avoit deux rangs de briques, liés enfem- 
ble avec du mortier. Tour cela étoit couvertde 
plaques de popi , & fur cette dernière cou- 
che étoit pomel a terre du jardin. Ces plate- 

Jonn avoient € té ainfi conitruites, afin que 


ar-deil 
d'une g 


ne 


erre ne perçat point en bas, 
Joint au tr voûtes. La 


7 = portée, étoit fi profonde, 
que es: plus grands arbres pouvoient y pren- 
dre racine. Aufl toutes les terrafles en étoient- 
elles couvertes; aufli-bien que de toutes ae 
de plantes & de fleurs propres à embellir un 
licu de plaifance. Sur Ta plus haute terraffe il 
ÿ avoit une pompe qui ne paroiffoit point , 
par le moyen de la quelle on tiroit en haut l’eau 
du fleuve, & on en azoo de-là tout le 
jardin. On ‘avoit ménagé T kelpree Ti 


O. 


qui étoient fort éclairées, & Re une vue 
très-agréable. 


ILO 355 

JAVELOT. I! y avoit deux fortes de jave- 
lots ; l’une que les Romains nommotent hafta 
où telum, qu'on peut traduire par javeliné. 
C'éroir une efpèce de dard, affez femblable à 
une flèche, dont le bois avoit pour l'ordi- 
naire, trois pieds de long, & un doigt de gros- 
feur. La poinre étoit longue de quatre doigts, 
& fi amenuiée, qu'au premier coup elle fe 
fauffoit; de forte que les ennemis ne pou- 
voient la renvoyer. Les foldats armés asla 
Jegère s'en fervoient. Ils ayoïent à la main 
droite plufieurs javelines, qu'ils lançoient de 
loin : mais quand il falloit en venir aux 
mains , ils les transportoient à la gauche, 

our étre en état de fe fervir de l'épée. L'autre 
efpèce pilum, qui eft proprement le javelot 3 
éroit plus grofle & plus forte que la javeline. 
Voyez Pilum. 

IDES, Idus ou Eïdus. Les Romains nom- 
moient ainfi une des trois parties de leur 
mois. Les 
Etrusque , qt 


nnent leur nom d'un mot 
e divifér, parce qu'elles 
partagcoïient le mois à peu près par la moitié. 
Ce rems du mois étoit confacré à Jupiter. 
Voyez Calendrier. 


J 


JEUX. Les jeux & les combats du théatre 
& du ffade chez les Grecs, & ceux du cirque & 
de l'unphithéatre chez les Romains, faifoient 
prefque toujours partie des fêtes confacrées 
au culte des dieux, & fe célébroient avec 
beaucoup d’apareil & une grande magnifi- 
cence, Les jeux les plus folennels dans la 
réce, étoient des Olympiques, les Pythiques, 
tés Néméens & les Iffmiques. Voyez ces dif- 
férens articles. 
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bre de jeux, les uns fixes, les autres vosifs & 
extraordinaires, Parmi les premiers les plus 
célèbres étoient ceux qu'ils appeloient par 
excellence, Zes grands jeux , où jeux Romains, 
On les célébroit depuis le quatre de Septem- 
bre jufqu'au quatorze, en l'honneur des grands 
dieux, fçavoir, Jupiter, Junon & Minerve, 
pour le falut du peuple. La dépenfe qu'on fai- 
foit pour ces jeux, aufli-bien que pour les au- 
tres jeux folemnels, pafloit les bornes de la 
modération, & alloit jufqu'a la folie. Les 
Ediles amafloient de l'argent dans les pro- 
vinces pour contribuer à cette magnificence, 
qui pouvoir leur frayer Je chemin à des pla- 
ces plus éminentes. D'autres jeux plus célèbres 
encore parmi les fixes, étoient les jeux fecu- 
laires , qui ne fe célébroient que tous les cent 
dix ans pour la confervation de l'empire. 
C'étoient les Quindecimvirs qui avoient foin 
de faire célébrer ces jeux. Par leur ordre un 
héraut invitoit le peuple à aflifter à des jeux 
que nulle perfonne vivante n'avoit vus, & 
n'en pourroit plus voir de femblables. On les 
célébroit principalement en l'honneur d’Apol= 
Jon & de Diane, durant trois jouis & trois 
nuits. Le troifieme jour vingt-fept jeunes 
garçons de condition, & autant de jeunes 
filles, ayant tous leurs peres & leurs meres 
vivans, chantoient dans le temple d'Apollon 
une hymne qu'on appeloit poëme fecularre. 
On croit que ce fat l'an de Rome 245, le 
méme où les Tarquins furent chalés, que le 
Confal Valerius Publicola inftitua les jeux 
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teculaires, afin de faire ceffer la pefte denc 
la ville étroit afigée. Sous les premiers Em- 
pereurs, on obferva mal l'intervalle de cent 
ans, ou de cent dix ans, comme le préren- 
dirent, du tems d'Augufte, les Quindecim- 
virs, qui par cette excufe, trouvèrent moyen 
de fe disculper envers cer Empereur qui les 
accufoir de n'avoir pas fair célébrer ces jeux 
dans le tems prefcrir. Ce fur l'an de Rome 
737 qu'ils furent célébrés fous Augufte: L'an 
800 l'empereur Claude les renouvella, & Do- 
mitien l'an 846 : ce qui n'empêcha pas que 
la publication ne s'en fit par tout l'Empire, 
felon l'ancienne formule qui devenoit alors 
ridicule Les trois jours pendant lesquels on cé- 
lébroit ces jeux, étoient entièrement employés 
aux fpeétacles de tous genres, & pendant les 
tfois nuits on s’aflembloit dans les temples 
pour y veiller & pour y faire des prières & 
des fäcrifices ; c'étoir ce qu'on appcloit Per- 
vigilium. 

Les jeux:wosrfs éroient ceux qu’on avoit 
promis de faire célébrer quand on auroit réuffi 
dans quelque entreprife, ou qu’on feroit dé- 
livré de quelque calamité. 

Les jeux extraordinaires étoient ceux que 
les Enipereurs donnoient lorsqu'ils étoienc 
prêts de partir pour la guerre; ceux des Ma- 
giftrars avant que d'entrer en charge ; les jeux 
funèbres , &c. La pompe de tous ces jeux ne 
confiftoit pas moins dans Ja magnificence des 
fpectacles, que dans le grand nombre de vic- 
times qu'on immoloit. 11 falloit fur-tout des 
combats de gladiateurs : c'éroir Ja paflion fa- 
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vorite du peuple Voyez Amp 
“halfe, Cirque, Coutfe , Gladiateuis, Co- 
jie, Théâtre, & 
HILOS 


leurs efclaves: voici quelle en avoit été lori- 
gine. Helos, ancienne ville du Péloponnele , 
s'étant révoltée contre les Lacédémoniens qui 
en aVoient fait la conquête, ceux-ci revinrent 
l'afiéger & s'en étant rendu maîtres, ils ré- 
duifirent tous les babitans en efclavage. Dans 
la fuite, quand par de nouvelles conquétes, 
les Spartiates fe firent de nouveaux efclaves , 
ils les appellerent tous Ilotes, du nom de 
de ceux de la villes d'Helos. 

Les Lacédémoniens trairoient leurs Hotes 
avec plus de dureté & de barbarie que des 
peuples policés ne traireroient des bêtes bru- 
tes. Il étoit expreflément défendu à leurs 
maîtres de leur jamais rendre la liberté ni de 
lès vendre hors du territoire de la Laconie. 
Les Sparriates portoient la cruauté jusqu'à 
contraindre les Ilotes à recevoir, chaqu 
année, un certain nombre de coups de 
fouet, fans les avoir mérités, dans la vue 
feulement qu'ils ne défapriffent pas à obéir. 
Si quelqu'un de ces malheureux efclaves fem- 

loit par fa mine avantageufe, ou pat la 
beauté de fa taille, s'élever au-defflus de la 
condition dans laquelle il étoit né, onle fai- 
foit mourir, & fon maître étoit mis à Pa- 
mende , afin que par les mauvais traitemens , 
il fit en forte que ceux qui lui reftoient, ne 
puffent un jour par leurs qualités extérieures , 
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bleffer les yeux des Spartiates. Un bonnet & 
un habit de peau de chien éroit tout le vête- 
ment des Ilotes. On pouvoit les punir pour 
la moindre faute, fans qu'ils puffent réclamer 
l'autorité des loix, quelque inhumaine que 
pūt être la façon dont on les traitoir. L'excès 
de leur malheur étoit tel qu'ils étoient en 
même tems efclaves des particuliers & du 
public. On fe les prétoit comunémenr les uns 
aux autres, Pour comble d'outrages enfin & 
d’aviliffement , on forçoit fouvent les Ilotes 
à boire jusqu'à s'enivrer, & dans cet état, 
on les offroit aux yeux des jeunes gens 
pour leur infpirer l'horreur d’une vie qui dé- 
grade fi fort l'humanité, De l'origine des 
loix , &c, r 

IMAGES (droits des) :Ce droit appartenoit 
à {a nobleffe Romaine. Pour avoir ce droit il 
n'étoit pas néceflaire d'être des plus anciennes 
maifons ; il fuffoit que la chaife curule, 
c'eft-à-dire, quelque charge qui en donnoit 
l'honneur, eùt été dans la famille. Ces images 
chez les nobles, étoient les portraits de leurs 
ancêtres en bultes de cire, qu'ils confervoient 
dans leurs maifons, & qu'ils pouvoient faire 
porter à leur pompe funèbre. Au bas de ces 
baftes on vayoir écrites les charges & les 
belles actions de ceux qu'ils repréfentoient. 
On les tenoit enfermés dans des armoires 
qu'on n’ouvroit que les jours de fêres. 

IMMOLATION. Ce mot par lequel on 
défignc communément l'action complette d’un 
facrifice, n’en matquoit originairement chez 
les Romains, qu'une des cérémonies préli- 
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minaires, Cette unie con 
dre fur l'animal qu'on alloit facrifier, å 
tout fur fa têre de la farine de pur fromen 
mêlée avec du fel, ce qu'on nommoit n ola 
falfa ou fin a, d'où vient l'ex- 
prelion immoli Les Grecs obfsryoient la 
même cérémonie avec cette difference qu'ils 
fe fervoient du grain même de froment ou 
je celui d'orge fans être moulu , avec lequel 
ils méloient évalemenr du fel , falfe frug 

IMMORTELS. Chez les Perfes on appe- 
loit les immortels, un corps de troupes delti» 
nées à la garde du Roi, parce que ce corps 
fubfiftoit toujours dans le même nombre qui 
étoit de dix mille, & que dès qu'il étoit mort 
quelque foldat, on en fubftituoit un autre à 
fa place. 

MPERATOR. C'éroit chez les Romains 
un titre d'honneur que le Commandant d'une 
armée recevait dés foldats, après qu’il avoit 
fait quelque belle action. Le Sénat confirmoit 
ce titre, que le Général gardoit jusqu’après 
fon triomphe. La République ayant perdu 
{a liberté , ce titre qui n’avoit été que d'hon- 
neur, en devint entre les mains de fes maîtres, 
un d'une puiffance abfolue & presque fans 
bornes, par l'adreffe qu'eurent les premiers 
Empereurs, & fur-tout Augufte , d'y réunir 
à perpétuité les droits & les priviléges de la 
puiffance Confulaire. Voyez Confulat Impé- 
rial. 

INDICTION ROMAINE. Les indiétions 
font une révolution de quinze années, qu'on 
recommence toujours par l'unité, lorsque le 

nombre 
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nombre de quinze eff fini. Elles fe comptent 
féparément comme tous les autres cycles, à 
l'exception des Olympiades. 

On diftinguc communément trois fortes 
d'indidions. La première eft celle de Confan- 
tinople : elle commence avec le mois de Sep- 
cembre. 

La feconde forte d'indi&tion, eft l’ Impériale 
ou Conftantinienne , parce qu'on en attribue 
létablifement à Conftantin. Son commence- 
menteft fixé au 24 Septembre. 

La troifiéme forte d'indiétion commencoit 
au 25 Décembre,.ou au premier Janvier, fe- 
lon que. l’un ou Pautre de ces deux jours étoit 
pris -pour le premier de l'année. Les Papes 
l'ont fouvent employée dans leurs Bulles, & 
c'eft la railon pour laquelle on la nomme Ro- 
maine ou Pontificale. 

L'opinion la plus commune eft de faire 
partir l'indiétion de l’ans3r3, en comptant r, 
a cette année, 2 à la fuivante, & ainfi de 
fuite , jusqu'en 328 qu’on recommence la 
même opération pour une nouvelle indiction, 
& toujours de même de 15 années en Iş an= 
nées. En 1772, nous comptons $ d'indition 
Romaine, parce que c’eft la cinquiéme année 
de Pindiétion courante qui a commencé en 
1768. Voyez Cycle, Nombre d'or. 

INDIGEÈTE, L'origine de ce mot eft fi in- 
certaine & fi obfcure , que les Savans fonc 
tous partagés fur fa véritable étymologie. Ce 
qu'il y a feulement de certain, c’eft qu'on 
donnoït ce nom aux dieux nouveaux, c’eft-à- 
dire, à ceux qui avoient commencé par être 

Antiq. Q 
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kommes, & qui après leur mort avoient été 
mis au nombre des dieux, 

INDUSIUM. C'éroic chez les Romains 
une espèce de tunique de laine à l'ufage des 
femmes 


ENS 


e renoir lieu de chemile. 

IPTION, Anfériptio, mot dont les 
Latins fe fervoient, comme de Titulus, dans le 
même feus que les Grecs employoient ceux 
d'Engraphe , d'Epigraphe, & d'Epigramme 
pour défignerun expofé ; COuit, fimple , & Ce 
pendant noble .& ingénieux , de quelque évé- 
nement mémorable, gravé ordinairement par 
autorité publique, fur le marbre, fur la pierre, 
fur lebronze,ou far quelqueautremarière du- 
re, pour être-plus fürement transmis à Ja pofté- 
rité, Ceute forte d'infcriptions telles à peu 
près que celles qu'on fait encore aujourd'hui 
& dont on peur voir des exemples dans les 
grandes villes , foit fur les arcs de triomphes, 
foit fur des colonnes, foit fur les bafes des 
ftarues des Rois, &c. a été en ufage dès la 
haute antiquité. L'étude des infcripüons an- 
tiques eft une des plus épineufes non-feule- 
ment par la difficulté den trouver le vrai 
fens, mais même par celle de les déchiffrer, 
étant pour la plupart, au moins: en partic, 
gravées à demi-mots , & trés-fouvenr avec 
les feules initiales , de forte qu'entre un très- 
grand nombre de mots qui ont la même 
initiale, on ne peut fouvent, fans des combi- 
naifons presque infinies, parvenir au véritable 
terme, & qu'après bien des peines & dés 
veilles on n'arrive encore quelquefois qu'à 
de fimples conjeQures. Il en a dû coûter 
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ment de principal objet de fes recherches, 
mais même comme la bafe & le fondement 
le fon existence. Cela {eul fait voir com- 
ien certe étude eft en honneur, & avec rai- 
on , puisqu'avec celle des médailles anti- 
ques, c'eftle plus fr moyen de s'aflurer de 
la vérité des faits hiftoriques ; & d'en fixer 
les dates. 

Les Infcriptions ne furent pas long-tems 
reflerrées dans l'unique objet, qu'elles eurent 
d'abord, d'être des monumens authentiques 
des grands événemens ; des citoyens riches 
les employèrent bientôt, ou pour conferver 
la mémoire des dignités auxquelles ils avoient 
été élevés, des prix remportés dans les grands 
jeux , &c. ou pour conftater l'accomplifle- 
ment d'ùn vœu; où pour perpétuer des fen- 
timens de yénéraion, de reconnoiflance, 
de douleur, &c. De-là ce grand nombre 
qui nous rete d'infcriptions fépulerales que 
nous nommons Æpriraphes , expreflion dont 
les Grecs ne fe fervoient pas pour ce- 
la, quoique formée de leur langue. Quel- 
quefois les Infcriptions étoient En vers, & 
comme elles étoient courtes & presque tou- 
jours ingénieufes, on nomma Episramme qui 
cft la même chofe qu'Taftription , tout petic 

Qï 
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poëme dont la longueur étoit à peu près la 
même que celle d'une infcription. Ainfñ chez 
les Grecs & chez les Romains l'Epigramme, 


confidérée comme pièce de polie, n'éroit 
pas, comme chez nous, renfermée dans le 
genre fatirique, mais elle comprenoit en- 
core ce que nous appelons Madrigal & au- 
tres petites pièces femblables. Pour ce qui eft 
du mot Epigraphe qui eft aufi la même 
chofe qu'Infcripeion , nous l'avons reftreint 
à une fignificarion propre & particulière’, 
pour défigner une fentence ou une maxime 
qu'un Auteur juge à propos de mettre au 
ones & au-deffous du titre: de fon 
livre, 

Nous avons beaucoup de Recueils d'In- 
fcriprions , & plufieurs ouvrages qui en trai= 
tent; mais il nous minquoit un livre élémen- 
taire qui püt en rendre l'étude plus facile & 
moins longue. Il vient d'en paroître un en 
Italien, dont voici le titre : ffiuyione Ans 
tiquario- Lapidaria , 0 fia introduzione allo 
fiudio delle antiche Latine Ifcrigions, &c. 
in Roma 1770, in-8°. À juger de cet ou- 
vrage pat Panalyfe intéreffante qu'on en lit 
dans le Journal des Savans, Juin 1772, vole 
1, ilparoît être tel qu'on pouvoit le defirer 
pour apprendre à déchiffrer , à bien lire, à 
entendre les Infcriptions; à en connoître les 
différens Ages ; à diftinguer celles qui font 
authentiques, de celles qui ont été fabriquées 

jar des fauffaires , &c, 

INTERROI. Après la mort de Romulus, 

les Romains & les Sabins ne pouvant s'ac- 
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corder fur le choix d’un roi, ils convinrent 
de créer un Inrerroi ; qui au bout de cinq 
one devoit remettre fon autorité à celui qu'il 
lui plairoit de nommer, & celui-ci à un Aire 
jusqu'à ce qu'on fe fût accordé fur l'élection 
d'un Roi. Cet interregne dura une année en- 
tière. Après l'expulfon des Rois, on créa 
quelquefois des Inrerrois lors sque la Répu- 
blique manqueit, foit de Confuls, foit de 
Didareur. On en créoit un principalement 
pe la tenue des comices. Ces Mapgiftrats 
pafl agers avoient la même autorité & les 
mêmes fonctions que les Confuls. 

IOLÉES, fêtes Greques en l'honneur d'Her- 
cule & d'Iolas. On croit qu'elles éroient les 
mémes que les Héracl/ies. 

JOUG. Paffer fous le joug, c'étoit chez les 
Anciens, & fur-tout chez les D OAI un 
genre de flétriflure, qui étoit regardé comme 
très-ignoiminieux. Dans les jugemens civils, 
quand quelqu'un étoit condamné à fubir cette 
peine , on dreffoit deux poteaux au- deflus 
desquels on mettoit une espèce de lintea 
ce qui formoir comme une porte, fous pE 
quelle on l’obligeoit de paffer. Dans les ar- 
mées Je joug confiftoit en deux piques fichées 
en terre, & en une troifiéme pique attachée 
ou liée à l'extrémité f'upérieure de chacune 
des deux autres. Pailer fous un tel joug étoit 
la condition la plus ignominicufe qu'on půt 
impofer à des ennemis forcés de fe rendre. 

JOUR. Les Egyptiens déterminoient le 
commencement du jour à minuit les Chal- 
déens & lcs Babyloniens au lever du folcil ; 


Q ïj 


eE 


366 JOU 


Jes Juifs & les Athéniens à fon coucher. Voyez 
au mot Année comment les Grecs comptoient 
les jours de chaque mois; & pour les Romains 
celui de Calendrier, Pour l'intelligence de lå 
feconde colonne de ce Calendrier, voyez le 
mot Faffes, à quoi il faut ajouter ici l'exphi-= 
cation des lettres initiales qui font dans certe 
colonne, F. faftus dies : jour fafte, c'eft-a- 
dire, jour auquel on pouvoit plaider & traiter 
les affaires civiles. N. nefaftus dies: jour ne- 
fafte, c'eft-a-dire, jour ou il n'éroit pas per- 
mis de le faire. C. comirialis dies : jour de coe 
mices ou d'aflemblées, F. P. fafus primé, 
fous-entendez, parte diei : fafte dans la pre- 
mière partie du jour, c'eft-2-dire, qu'on pou- 
voit plaider & parler d'affaire dans la mati- 
née, N, P. nefaflus primé fuppléez parte dier s 
nefafte dans la première partie du jour, c'eft- 
à-dire, qu'on ne le pouvoir dans la matinée, 
EN. endotercifus : entrecoupé, c'eft-à-dire, 
qu'on le pouvoit dans de certaines heures, & 
qu'on ne le pouvoit dans d'autres, Q. Rex. 
C. F. quando rex, (acrificulus comitiis inter- 
fuir, faftus : quand le roi facrificareur a éré 
préfenc aux comices , fate , c'eft-à-dire, 
qu'après l'affemblée où le roi facrificateur s'é- 
toit trouvé, on pouvoit plaider, êcc. Q. ST, 
D. F, quando flercus delatum , faftus : c'eft-à- 
dire, que quand on nettoyoit le temple de 
Vefta, on ne pouvoit plaider tandis qu'on étoit 
occupé de ce foins-mais qu'on le poivoit, 
quand on en avoit transporté toutes les fa- 
Jecés, Voyez Heure, Veilles, Semaine. 
ISÉIES , fêtes Greques en l'honneur d'Hfis, 
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ISTHMIQUES ou ISTHMIENS, jeux ou 
fpectacles femblables aux Olympiques, qui fe 
donnoient dans l'Ifthme de Corinthe , en 
l'honneur de Neptune : on ne convient pas 
de l'intervalle qu'il y avoit entre un tems de 
ces fpeétacles & un autre. Les uns croient 
qu’on les célébroir de trois ans en trois ans, 
d'autres difent que c'étoit de quatre ans en 
quatre ans, & quelques-uns tous les cinq 
ans. 

ITHOMÉES, fêtes Gréqués en honneur 
de Jupiter. Les Muficiens s'y disputoient la 
gloire du chant. 

JUBEL ou JUBILÉ. C'eft le nom que les 
Hébreux donnoient à chaque cinquantiéme 
année qui étoit très-remarquable, en ce que 
ceux qui avoient vendu des biens de patri- 
moine, y rentroient de plein droit, & que 
ceux des Israélires qui avoient été réduits à 
l'état d'esclaves, rentroient aufi dans tous les 
droits d'hommes libres & de citoyens. On 
y remettoit aufi les dettes , fur- tout aux 
pauvres. 

JUGEMENT, judicium. Voyez Sanhedrin, 

JUGERUM. Voyez Aus. 

JUILLET, mois de l'année, ainfi nommé 
de Jule Célar. Les Romains avant cet Empe- 
reur l'appeloient Quinrilis , parce qu'il fe 
trouvoit le cinquiéme de l'année, quand elle 
commençoir par le mois de Mars. 

JUIN, mois de l’année, ainfi appelé de 
juventus jeunefle, &, felon quelques-uns, du 
nom de Junon. 

JURATORES. Deux fortes de perfonnes 
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t ainfi chez les Romains; 1°. les 
qu'ils ne faifoient leur dépo- 
r prêté ferment ; 2°, cer- 
gés d'interroger ceux qui 
entroienc dans un port, fur leur nom, leur 
patrie >» & les marchandifes qu'ils appor- 
toient. 

JURISDICTION. Chez les Romains le 
mot jurisdréio fignifoit uniquement le droit 
de juger en matière civile, ou l'exercice a&tuel 
de ce droit. En parlant de la juftice criminelle, 
on {e fervoit du mot queffio, lorfqu'elle étoit 
rendue par les Juges ordinaires; & celui de 

ognitio; lorfqu’ elle étoit rendue par des Juges 
extraordinaires, 


YZ. Lettre Greque à laquelle répondoit le C 
£S.. des Romains, d'ou vient qu'ils les em- 


ployoienc quelquefois indifféremment l'un 
pour l'autre, parce qu'ils < donnoiïent toujo Durs 
au Cle même fon qu'au K,même devante & z, 
Ils Doit Kikero & non Sifero ; Cicé- 
; Kafar; & non Sezar, Cé ar, & 

K ea étoit pour Cafe , Catus, as Ch- 
lius , Carolus ; Calenda , les Calendes ; calum- 


S 


I 


He chicanne, ses candidatus , ca 


i ari fimnus , EAN tre; 
canpa s Carthag 0, ee thage; cohors , col 


ner pe 


K OT 369 


KLD. ou KLEND. Calende, Calendes. KARC, 
carcer, prifon. KK. carifimi, très-chers. KM. 
cariffimus très-cher. K. PR. Cohors Pratoria, 
Cohorte Prétorienne. K. S. carus fuis cher 
aux fens; ou Calendis fextilis, aux Calendes 
d'Août. KR. chorus, chœur. KR. AM. N. ca~ 
rus amicus noffer, notre cher ami. KS. chaos. 
KRM. carmen , poëme, Vers. 

Trois K à côtés l’un de l’autre, K. K. K. 
éroient nommés les trois très-méchans, & dé- 
fignoient les Capadociens, les Crétois & les 
Ciliciens. 

Le K fe mettoit fur les vêremens qui avoient 
été frappés du tonnerre, & qui pour cela 
étoient regardés comme impurs & funeftes : 
le mot grec qui fignifie la foudre, commence 
par un K. On y mettoit aufi le ©, qui eft 
auf la lettre initiale d’un autre mot grec qui 
fignifie la mort. 

K dans les nombres marque deux cents cin- 
quante, & avec une ligne au-deflus deux cents 
cinquante mille, 

KALATEURS. C'éroit une espèce de hérauts 
qui étoient aux ordres des prêtres Romains, 

KALENDES. Voyez Calendes. 

KASLEU ou KISLEU , un des mois de l'an- 
née chez les Hébreux. C'étoit le neuviéme 
de l'année facrée , & le croifiéme de la ci- 
vile, comprenant le tems de la lune de No- 
vembre, 

KISLEU. Voyez Kafleu. 

KOTYLE, mefure Attique des liquides. 
C'éroit le douziéme du Chus, comme c'éroit 
la moitié du Xefès. En cau la Kotyle cons 
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Till 


No 
IS 
LS 


tenoit un demi-fetier & les trois quarts du 
poiffon de Paris. Les Latins la confondent 
avec l'Hémine. 
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y Cette lettre feule dans les anciens mo- 
A. numens eft pour Luctus , Lucia, Lalius, 
Lollius; Lares, les dieux Lares; Larinus , La- 
tin; latum , large ou porté; legavit , a légués 
lex, loi; legio, légion ; libens ou lubens ; qui 
fait volontiers ; Liber, Bacchus ; Libera , 
fle qu'on croit êrre la même que Vénus; 
tus ou liberta , affranchi ou affranchie 3 
libra , le poids d'une livre; /ocavit, a placés 
locus , licu 5 leor , lecteur ; longum, long ; 
ludus , jeu, fpeétacle; luftrum > luftre ; fefter- 
tius , petit felterce. 

L. À, lex alia, autre loi ; ou Wbens animo , 
volontiers. LA. C. Latini coloni , habitans 
d'une colonie Latine. L. A. D. locus alteri da- 
tus, lieu donné à un autre. L. ÆL. Lucius 
Ælius. L. AG. lex agraria , la loi agraire, 
L. AN. Lucius Annius ; ou quinquaginta an- 
nis, cinquañre ans. L: AP. ludi Apollinares , 
jeux en l'honneur d'Apollon. LAT. P. VII. 
E. S. latum pedes ofo & femis , large de huit 
pieds & demi. LONG. P. VIH. L, P. UI. Zona 
gum pedes feptem , latum pedes trés , long de 
fept pieds & large de trois. L. ADQ. locus 
acquifitus , lieu acheté. L. AIMILI. L. F, Lu- 
cius Æmilius Lucii filius, Lucius Emille , fils 


de Lucius. LB. bertus, affranchi, où liberi s 
jes enfans. L. D. D. D. ou L. ID. 19. 19. ou 
L. 9. 0. D- locus datus decreto Decurionum , 
lieu donné par un decret des Décurions, 
LECTIST. leđifternium , leétifterne. LEG. I: 
legio prima , la première légion, L. E. D. lege 
cjus damnatus, condamné par fa propre loi. 
LEG. PROV. Legatus provincie, Lieutenant 
de la province. L, EM. locus emptus , lieu 
acheté. L. F. N. N. Lucii filius Numerii ne- 
gos, fils de Lucius, petit-fils de Numerius. 
LEP, Lepidus: LIB. LIBQ: POSTQ. EOR. ou 
L. L. P. Q. E. Zibertis:s libertabusque polteris- 
que eorum, à {es affranchis, à fes affranchies 
& à leurs descendans. LIC.. Licinius, LICT. 
Liétor, Li&eur. LL. libentiffimè, très-volon- 
tiers. Si les deux LL font partagées en deux 
parties égales par une ligne horizontale, ceft la 
note du grand Sefterce , Seffertium. Sily a 
trois LLL avec une femblable ligne , c'eff le 
petit Sefterce, Seffertius. L. O. Libertis om- 
nibus, à tous les affranchis. LVD. SAEC. luai 
feculares, les jeux féculaires. LVPERC. luper- 
calia , les fapercales. LV. P. F. ludos publicos 
fecit. ila donné des jeux publics. 

Les anciens Romains ne mettoient jamais 
deux ¿ de fuite au milieu d'un mot : ils écri- 
voient alium & non pas allium , de l'ail; 
macelum & non pas macellum , marché, &c. 
Depuis on l'a doublé presque par-cout, & fou- 
vent contre la railon & l'étymologie. 

Quand L eft une note numérale, elle figñt- 
fie cinquante, & avec une ligne au-deflus, 
cinquante mille, Yn I mis avant L foufiraic 
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oici l'hiftoire intéreffante 
étendard , telle que M. Je Beau 
ts, t. XII, 


fa rapporte dans celle de re 
P. 90 & fuivantes. 

e Le premier ufa; fit Conftantin de 
»la puiffance impériale , fur d'abolir tout 
» veftige de perfécution, Mais néanmoins il 
ə» n'éroit pas revenu des faufles idées dans les- 
» quelles il avoir éré nourri fur la multipli- 
» cité des dieux, Il trouyoit bon que chacun 
»adoråt le fen pour lui il rendoit fes 
» hommages a ceux qu'on lui avoit appes à 


» révérer , né connoildnt point ce caractère 
s du Dicu jaloux, qui veut être honoré feu, 
ə» parce que lui feul mérite notre culte. La 


» grandeur du péril an 5 alioit s 


ce; lui fic fa 


roit que fon 
s & les fa- 
pour s'appuy des puis- 
Lui au contraire, il in- 


» en combattant 


ns. 


» de (erieufes 


» énnemi employo 


s Cri £ er 
» fances de l'enf 
» voqua ce Dicu qu'i il ne connoiffoit encore 
» que d'une manière imparfaite & confule, 
>» & le pria de fe manifefter à lui, & de fe 
» déclarer fon protecteur. Dieu exaïça fa 
i partoit d'un cœur fincère; & 
qui mwavoir pas feulement 
jet, n dont l'effet 


» devoits s'étendre à à route l'Eclife chrétienne, 
» 4] lui accorda un prodige fignalé, € qui, dit 
» Eufebe, fcroit dificile à croire s'il n'étoit 
» puifflamment autorifés mais j'en tiens le 
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reur lui-même, & il men 


» récit de l'Emp 
>» a atrefté la vérité avec ferment. 

» Etant en marche avec fon armée, après 
» midi, lorfque le joûr commençoit à décli= 
3 Corsair vit dans Île Ciel au-deflus 
L Ta figure d'une croix lumineufe, 
orroit. cette inf fcriprion , Triomphez 

„Son armée fut témoin comme lui 
1ène miraculeux ; qu fr apra 


héne: j 


» Chui fianisme, qu'il ne caa PiE pas ce que 
> fignifioit cette Croix. Il fallut qu'un fonge 
» len éclaircit. Pendant Ja Huit nr AC fe 
, & lui comman- 


g 


» montra à lui avec fa cr 
»-da d'en faire une repréfentation femblable 
» à ce qu'il voyoit, & de sen fervir dans les 
»2 combats comme € une défenfe aflurée con- 
» tre tous fes ennemis: Conftantin obéit. H 
2 ne-fut pas plutôt éveillé qu jl manda des 
æ ouvriers , à qui il cc mmuniqua l'image qui 
ui étoit reftée dans la mémoire : il leur en 
» fr tracer le deflein, & leur ordonna de 
récuter magnifiquement, Voici la des- 
>» cription que nous en donne Epfebe. 

» Une longue pigue revêtue d'or étoit tra- 
>» verfée à une certaine hauteur par une pièce 
» de bois qui en faifoir une croix, Dans la 
ə» partie fupérieure qui s'élevoitau- -deflus-des 
» bras , étoit attachée folidement une cou- 
“#ronne brillante d’or & de pierreries, au 
» milicu de laquelle paroiffoit le monogram- 
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2 çon connue de 


» bras de la cr 


ut le monde e . Des deux 
x pendoit un drapeau de 
» pourpre, tout couvert de broderies en or 
» & de différentes pierreries , dont l'éclat 
» éblouiffoit les yeux. Sur la partie inférieure 
»de la croix au-defous de la couronne & 
» du monogramme , Conftantin fit placer fon 
» bufle en or, & ceux de fes enfans. Ce tro- 
» phée de la croix devint l'étendard impé- 
» rial de Conftantin. Les Empereurs Romains 
» ayoient toujours eu leur érendard propre, 
» que l'on nommoit Labarum ; & qui, chargé 
> de reprélentations de fauffes divinités, étoit 
» un objet de vénération rcligieufe pour les 
» armées. Conftantin, en fubftituant fur le 
» Labarum le nom de J. C. aux images des 
» dieux du Paganisme , déshabituoit les fol- 
» dats d’un culte impie, & les amenoit fans 
5 effort à rendre leurs adorations à celui à 
»qui elles font dues. Ce précieux drapeau 
» étoit confié à cinquante gardes de l'Empe- 
» reur, choifis entre les plus vigoureux de ce 
» corps, les plus vaillans, & les plus pieux, 
» qui éroienc chargés de l'environner, de le 
» défendre & de le prendre fucceflivement 
5 fur leurs épaules, à mefure que celui qui le 
» porroit s’en trouvoit fatigué. Conftantin en 
» fit exécuter d’autres {ur le même modèle, 
» mais non pas avec la même magnificence , 
» pour fervir d’enfeignes militaires à tous les 
* corps de troupes qui compofoïent fon ar- 
» mée, » 
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LABYRINTHE. Les Anciens parlent avec 
admiration de deux fameux labyrinthes, ce- 
lui d'Egypte, & celui de-Lifle de Crére. Celui 
d'Egypte étoit un manifique amas de douze 
palais difpofés régulierement & qui commu- 
niquoient cnfemble. Quinze cents chambres 
entremélées de terralles s'arrangeoient autour 
de douze falles, & ne laifloient point de for- 
tie à ceux qui s'engageoient à les vifiter. Il y 
avoit autant de bâtimens fous terre. Ces bâti- 
mens fouterreins étoient deftinés à la fépul- 
ture des rois, & à fervir comme de temples 
aux crocodiles facrés que le peuple qui en fai- 
foit des dieux, y nourriffoit avec beaucoup 
de foin. Pour s'engager dans la vifire des 
chambres & des falles du labyrinthe, il éroit 
néceflaire de prendre la même précaution 
qu'Ariane fit prendre à Théfée, lorfqu’il fut 
obligé d'aller combattre le Minotaure dans le 
labyrinthe de Crére, dont Virgile donne une 
idée par cette comparaifon. « Tel autrefois, 
» dit ce Poëre, le fameux labyrinthe de Crére, 
» par fes [entiers obfcurs & par mille routes 
» ambigues, égaroit, fans efpérance de re- 
» tour, tous ceux qui s'y engagoient ». FE 
ailleurs: « On y voyoit les routes trompeufes 
» & les détours inextricables du labyrinthe > 
» d'où Dédale, touché de lamour d'Ariane 
» pour Théfée, fauva ce prince, par un fl 
ə» qui guida fes pas ». 

A quelque diftänce de l'endroit où étoit 
Memphis; on trouve un vafte fouterrein 
qu'on appelle le Zabyrinthe des oifeaux. On y 
defcend par une ouverture à pen près fembla- 


376 L A C 


TEOS 
bie à celle des tombeaux ordinaires ; mais 
lorfqu'on eft une fois dans la capacité de ce 
lieu, on y renconp de longues allées qui 
communiquent lcSmhes aux autres, & s'éten- 
dent de tous côtés. C'eft un labyrinthe taillé 
dans le roc à la pointe du marteau: on n'y va 


qu'avec de la ficelle pour ne point s'égarer. 
Les allées font garnies de part & d'autre de 
quantité de petites niches avec des pots de 
terre où font toutes fortes d'oifeaux embau- 
més. Quoiqu'ils fe réduifent en poudre aufli- 
tôt qu'on y porte la main, leur plumage ne 
laille pas de conferver encore toute la variété 
& la vivacité de fes couleurs. Ce qui furprend 
dans ce labyrinthe, c'eft qu'ourre la longueur 
du tems qu'ils a fallu employer pour le creufer 
dans le roc, on a éré obligé de vuider toute 
la matière qu'on en a tirée, par le trou qui 
Jui (ert d'entrée: c'eft la feule ouverture par 
où lon ait på la faire fortir. 

LAC DE MŒRIS. Ce lac fait tout entier 
de mains d'hommes, tient un rang diftingué 
parmi les ouvrages prodigieux des anciens 
Egyptiens. Le roi Moœris l'avoir fair créufer 
pour arrofer pendant toute l'anvée, une pro- 
vince de la haute Egypte eu il ne pleut jamais. 
Quelques-uns, fur une fauile fuppatation des 
melures itinéraires des Anciens’, ont donné 
cent quatre-vingt lieues détendue à ce lacs 
mais par un calcul plus jufte , il paroît n'a- 
voir eu en effet que vingt-cinq lieues de long, 
fur environ une de large; ce qui eft encore 
plus que fufifant pour en faire conçevoir une 
idée merveilleufe. 
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LACERNE. C'étoit chez les Remains un 
habit grofier , qui commença à étre en ufage 
fur la fin de la République, & d'abord dans 
les champs. Cet habillement étoit plus long 
& plus large que la Chlamyde, & à Rome, 
pour fe garantir de la pluieow du froid, on le 
mettoit fur la robe. Quelques-uns portoient 
la lacerne dans l'été, mais d'une étoffe plus 
legère & d’une belle couleur. 

LÆNA. Voyez Chlaine. 

L AGE NA. Les Romains donnoient cenom 
à toutes fortes de vafes d'une étroite embou- 
chure. Ce n'eroit pas une melure. 

LAGUNOS où Lagunon ou Lagénon, eft 
dans Achence la méme mefure que le Chus. 
Foyez Chus. 

LAMPES. C’eft chez les Hébreux qu'on 
voit le plus ancien ufage des lampes. Avant 
qu'on eit trouvé le moyen desen fervir, on 
n'en avoit point d'autres pour s'éclairer pen- 
dant la nuit, que de faire brûler un bois très- 
fec dans des brafers pofés fur des rrépieds, 
tels à peu près que le nôtres. Dans les pays 
orientaux on fe fervoit ordinairement. pour 
cela de bois odoriférant qui y eft très-com= 
mun. À ce premier moyen , qui ne-pouvoit 
avoir lieu que dans l'intérieur des mailons, on 
en jo) f 


gnir un autre, qui confiftoit à faire brú- 
ler en forme de flambeaux; des branches de 
bois réfineux: on s'en fervoit pour fe tran{- 
porter d'un licu à un autre dans l'obfcurité. 
Ces deux manières de s'éclairer pendant la 
nuit furent long-tems les feules dont fe fer- 
virent les Grecs, qui prirent enfin des Ofien- 


taux l’ufage des lampes proprement dites, & 
les portèrent bientôt à un grand degré de 
perfeétion. On en peur juger parce qu'a écrit 
Paufanias d'une lampe d'or qui étroit devant 
la ftatue de Minerve dans la citadelle d'A- 
thènes, & dont l'huile qu'on y mettoit une 
fois, duroit une année entière, quoiqu'elle 
brûlät nuit & jour. Avant que l’ufage des lam- 
pes eût pañlé dela Grece chez les Romains, 
ils fe fervoient, outre les torches de bois ré- 
fineux , d’une efpèce de flambeaux faits d'une 
corde enduite de cire toute naturelles; car les 
Anciens ignoroient abfolument l'art de la 
préparer & de la blanchir : mais la manvaile 
odeur que rendoient ces flambeaux, leur fit 
fubftituer entièrement les lampes. Tl faur re- 
marquer que le mot latin candela, qui eft 
aufli purement Grec, n'a jamais fignifié ni 
chez les Romains ni dans la Grece, rien qui 
fût précifément ce que nous appelons une 
chandelle ; & que leurs candelabres n'écoient 
point deftinés a porter quelque chofe qui ref- 
femblât à nos bougies ou a nos cierges. Ce 
que les Grecs & les Romains nommoïent can- 
dela , n'etoit autre chofe qu'une lampe , com- 
me aufi c'éroient des lampes qu'on mettroit 
{ur les candelabres , dont les branches éroient 
faites & difpofées de manière à les porter. La 
forme des lampes étoit extrêmement variée, 
felon leurs différentes deftinations ; les unes 
ne devant fervir que fur des candelabres dont 
quelques-uns avoient la figure humaine; 
d'autres étant deftinées à être portées à la 
main; d'autres enfin à être mifes dans des 
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Janternes. Il y avoit des lampes à plufeurs 
mêches; mais plus généralement elles men 
avoient qu'une. L'argile étoit la matière or- 
dinaire dont on les faifoit. Les gens ailés, 
Jles riches & les grands, en avoient de fer, de 
cuivre, d'argent & d'or. C'eft de l’ufage géné- 
ral & conftant des lampes pour s'éclairer 

endant la nuit, pour y travailler & pour y 
étudier, que les Grecs avoient fait ce pro- 
verbe, en parlant d'un ouvrage de littérature 
bien travaillé: cela fent la lampe. C'eft aufli 
par allufion à cet ufage, que pour marquer 
qu'on n'avoit pas réuffi en quelque chofe pour 
laquelle on s'éroit donné beaucoup de foins , 
on difoit à Rome : J'ai perdu mon huile & ma 
peine. 

C'eft une opinion conftante de quelques 
Auteurs, que les Anciens avoient trouvé, par 
le moyen d'une huile qui ne fe confumoit 
point, l'art de faire des lampes dont la lu- 
mière ne s'éreignoit jamais, & qu'ils les met- 
toienr dant les fépulcres pour honorer: les 
morts. D'autres Auteuis s'infcrivent en faux 
contre cette opinion; mais il eft certain que 
dans les tombeaux des Grands &.des Riches, 
on enctetenoit ordinairement une lampe al- 
lumce, Il cft vraifemblable que cette lampe 
fépulcrale étoit de celles dont on n'étoit pas 
obligé de renouveller fouvent l'huile, & peut- 
être telle à peu près que celle de la Minerve 
d'Athènes. Voyez fur les lampes antiques le 
fecond livre de la feconde partie du V. rome 
des Antiquités du P. Montfaucon, 

LANCE , arme offenfive, qui étoit d'ufage 
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prefque parmi tous les peuples anciens, Elle 
étoit a peu près de la même forme que celle 
dont on fe fert encore aujourd'hui. Les Macé- 
doniens avoient une forte de lance ow pique, 
qu'ils nommoienr /ariffe , & qui avoit ceci de 
particulier, qu'elle étoit d’une longueur pro- 
digieufe. On lui donne feize coudées, qui 
font plus de quatre toifes de long. Elle avoit 
un fer très-perir, & c'eft de la que nous eft 
venue la pique. On nommoit farifophores , 
les foldats qui en étoient armés. Voyez Pha- 
lange Macédonienne. 

LANISTES. On nommoit ainfi ceux qui 
achetoient, formoient & vendoient des Gla- 
diateurs. Voyez Gladiareurs. 

LAPHRIES, fères Gréques en l'honneur de 
Diane. Elles duroient deux jours: Le pres 
mier on failoir des proceflionss; le fecond on 
mettoit le feu à un bucher immenfe qu'on 
avoit dreflé avant la fête, & [ur lequel on 
avoit mis avec des fruits de la terre, des ois 
feaux & des bêtes fauvages en vie, tels que 
des loups, des ours, des lions, &c. Comme 
ces animaux devoient êcre brûlés tout vivans, 
on les atrachoir feulement fur le bucher;- 
mais il arrivoit quelquefois que le feu con- 
fumoit leurs liens avant qu'ils fufflent hors 
d'état de fuir; & alors ils fautoient hors du 
bucher, au grand danger des afiftans ; d’où 
cependant ils prétendoient qu'il ne réfulroit 
jamais aucun accident. 

LAQUÉAIRES. On nommoït ainfi les gla- 
diareurs, qui dans le combat fe fervoient 


d’un cordon avec lequel ils tâchoient d'arrêcer 
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leurs adverfaires dans un nœud coulant qu'ils 
leur jetoienr avec beaucoup d'adrefle. 

LARAIRE. C'étoit chez les Romains une 

etit chapelle dans l'endroit de la maifon où 
chaque famille mettoit les ftatues de fes dieux 
Lares. 

LATICLAVE, ornement de poupre que 
les Sénateurs Romains portoient attaché ou 
brodé fur leur tunique , pour marque de leur 
dignité. Voyez Clave. 

LAURENTINALES ou LARENTINALES, 
fêtes Romaines en l'honneur d’Acca Lauren- 
tia , qu'on croit avoir été la nourrice de Re- 
mus & de Romulus. 

LECTISTERNES. Les Romains nommoient 
ainfi des cérémonies religieufes, qui confis- 
toient à faire des feftinsauxquels ils invitoient 
leurs dieux, dont on mettoir les ftatues fur 
des lits autour d’une table, fur laquelle on 
fervoit toute forre de mets. 

LECTUS GENIALIS , c'eft-à-dire, lit 
confacré au dieu Genius. Cette divinité Ro- 
maine étojt révérée comme le dieu de la 
nature, de l'être, &c. C'eft pour cela que 
les Romains mectoient fous fa protection le 
lit des nouveaux mariées, qu'ils nommoicnt 
letus Genialis. 

LÉCYTHE+ C'étoit un vafe fair en forme 
d’une groffe bouteille, 

LEGATUS. Cette expreflion par laquelle 
on entend ordinairement un ambafadeur , 
avoit dans le militaire une fignification tout- 
à-fait différente. C'étoit dans ce dernier fens 
une cotnmillion qui ne répond prefque à au» 
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cune de nos charges militaires , fi ce ret à 
celle de Lieutenant Général, mais qui don- 
noit une infpection extraordinaire fur lar- 
mée & y éroir d'une fi grande confidération , 
que le refpeét qu'elle concilioit à celui qui 
J'avoit, ne différoit point de celui que l’on 
rendoit à la fouveraine prétrife. 

LÉGION, corps de troupes, ainfi appelé 
ab eligendo , parce qu'on choififfoir les hom- 
mes qui devoient la compofer, Elle ne fut 
d'abord que de trois mille hommes; mais 
dans la fuite elle fur compofée de quatre milles 
ce qui la fit nommet quadrata, C'eft-a-dire, 
quarrée. Tant que dura la liberté, la légion 
ne fut pas portée au-delà de quatre mille deux 
cents hommes; mais elle devint beaucoup 
plus grande dans la fuire. Elle ne pañla cepen- 
dant jamais fix mille hommes. A chaque lé- 
gion on joignoit toujours trois cents chevaux, 
qu'on appeloit aile , & cette aile étoir divifée 
en dix troupes nommées urma. Chaque troupe 
étoit encore foudivifée en trois décuries où 
dixaines. à 

Le nombre des légions varia dans les tems 
différens de la République & de l'Empire. 
Cicéron parle d’une trente cinquiéme légion, 
& Appien dit qu'il y en avoir jufqu'à qua- 
rante-crois fous le Triumvirat, nombre qui, 
après la bataille de Philippes , fe trouva 
réduit à vingt-trois. 

Marius, par un effet du mépris qu'il avoit 
pour l’ordre des Patriciens & de la Noblefle, 
introduifit dans les légions les derniers du 
peuple, Rome avoit jufqu'alors exclu du 


fervice ces gens qui n’ont rien à conferver , 
comme ils n’ont rien à perdre. Marius qui 
leur devoir fon élévation, les crut propres à 
feconder fes vues; il leur mit les armes à 
la main ; & la milice légionnaire devint 
féditieufe, avide de meurtres & de carnage, 
comme on léprouva dans les horribles prof- 
criptions qui fuivirent. On ne voit pas 
néanmoins que cet aviliflement des légions, 
leur ait rien fait perdre de leur courage ; 
mais fous Auguüfte, qui établit une milice 
permanente, l'esprit militaire commença à 
s'afoiblir chez les Romains. Les légions de-. 
vinrent fédentaires dans les différentes Pro- 
vinces, & chacune fe regarda comme un 
corps abfolument étranger aux autres. La 
discipline fut énervée 8 x Pon vit dans la faite 
les foldats établir & Teine: des Empe ereurs, 
& porter l’infolence jufqu'à mettre comme à 
Pencan, la première dignité l'Empire. 
Caracalla acheva de dégrader les légions 
en donnant à tous les fujets de l'Empire le 
droit & les prérogatives de citoyens Romains. 
Dès-lors Pamour de la patrie s'évanouit; on 
n'eut plus cette émulation héréditaire qui 
avoit opéré de fi grands prodiges. Tous les 
étrangers qui prirent parti de la milice, 
regardoient avec la plus g grande RE 
la gloire & les intérêts de Rome, Les Bar- 
Lars mêmes y furent admis dans la fuite 
fous Claude le Gothique. Conffantin n'eut pas 
plus de délicateffe. Il eut la foiblefle de fe 
laiffer féduire parles marques de tespeét gu: ils 
lui cemoignoient. Il les combla de bienfaits, 
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& les éleva aux dignités, Le mal ne fit que 
s'accroirre & devine incurable par la politique 
mal-entendue de Les fucceffeurs qui firent les 
mêmes faures. 

LEMURIES , fêtes lugubres & fuperfti- 
tieufes, que Îes Romains célébroient pour 
détourner les fpeétres & les fantômes noc- 
tunes. 

LENÉES, fêtes Gréques en l'honneur de 
Bacchus. 

LEONTIS, nom d'une des Tribus des 

Athéniens. 
- LEPTE, pièce de monnoie de la dernière 
valeur chez les Grecs. Elle ne faifoit que la 
feptiéme partie du chalcos. C'eft ce que les 
Auteurs latins rendent par minutus nummus s 
ou fimplement par minutum, & les Grecs par 
celui d'affarion. 

LERNÉIES, fêtes Greques en l'honneur de 
Bacchus, de Proferpine & de Cérès. ; 

LETHECH, où LETHEQUE, mefure des 
chofes fêches chez les Hébreux. Elle faifoit 
la motié du corus. Woyez Corus. 

LETTRE de Pythagore, Woyez Y. 

LEXIARQUES. C'éroit une forte de Ma- 
giftrats Grecs qui éroient chargés de lexa- 
men de la conduite de ceux qu'on admettoit 
au rang des Prytanes. 

LIBATION. Quand les Anciens faifoient 
„des facrifices à leurs dieux , avant que d’égor- 
ger la viĝime, le prêtre goûtoit le vin qui 
Éroit dans un vale appelé /ympuvium ; le fai- 
foit goûter à ceux qui étoient préfens, & le 
verfoit enfuite entre les cornes de la viétime. 

> Après 
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Après avoir verfé le vin, il: rtachoit nes 
ques poils du front de la viétime, & les jete 
dans le feu: c'eft ce qu'on appe loit se 


prima. Les libations ne fe ient pas avec 
du vin feul lement ; on en. faifoit encore avec 
du fang que l’on répandoit fur l'autel, 
l'eau, du miel & du lait, fur-tout E les 
dieux de la campagne. On en faifoir aufli 
avec de l'huile; mais c'étoit pour les sb 
des enfers, auxquels on offroit aufi du lait 8 
du miel: cependant la libation de vin eft 
celle qui étoit généralement regardée comme 
la lbation proprement dite. 

La cérémonie des libations n’étoit pas res- 
treince aux facrifices; elle étoit aui d’un 
très-fréquent ufage dans les repas. Au fecond 
fervice , les Romains avoient coutume de faire 
une libarion en l'honneur des dieux qu'ils 
croyoient préfider à la table, ou même en 
l'honneur de leurs amis d'un rang diftingué. 
Elle confiftoit à répandre un peu de vin de 
leur coupe fur la table ou à terre, en y joignant 
une prière pour leur profpérité. 

LIBELLA, mince pièce de monnoie Ro- 
maine. Voyez As. 

LIBERALES (les fêtes), Elles fe célébroient 
en l'honneur de Bacchus, à qui on immoloir 
un bouc. On lui faifoit aufi des libations de 
miel. 

LIBERTINUS & LIBERTUS. Voyez 
Affranchis. 

LIBITINAIRES, C'étoit à Rome une efpèce 
de marchands qui vendoient tout ce qui étoit 
néceffaire pour les funérailles. 

Antiq R 
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LIBRIPENS. Avant qu'on eût inventé la 


monnoie , lorsque, dans le commerce, on fe 
fervoit des métaux, foit du cuivre, foit de 
largent où de l'or, on le donnoir & on le 
recevoir aupoids. Les Romains ne fe fervirent 
long-tems que de cuivre en barres, & chaque 
barre qu'ils nommoient As, étoit du poids 
d'une livre Romaine, de forte que dans les 
payemens, on comptoit moins qu’on ne pe- 
foit, où plutôt on pefoit fi néceflairement que 
les Romains difoient pefér , pendere pour 
payer apporter les billets où le regiftre du re. 
pu & du pefé pour dire du payé, expenfum fer- 
re. Celui qui tenoir la balance pour pefer fe 
nommoit Libripens Voyez Mancipation, Livre 
Romaine. 

LICHAS, mefure d'intervalle chez les Grecs. 
Ellerétoir de dix doigts, ou de deux palmes & 
demi. 

LICTEURS. C'étoit à Rome une efpècede 
gardes qui accompagnotent les Magifl:ars, 
excepté les Cenfeurs. Ils marchoient devant 
eux avec des faifceaux de verges & des haches. 
Leur fon&ion étoit de faire ranger le peuple 
fur le paffage des Maoiftrats, de l’avertir de 
leur rendre l'honneur qui leur étoit du , de 
faire exécuter leurs ordres, & d'exécuter eux= 
mêmes les fentences de mort, en frappant de 
verges le coupable, & en lui coupant la tére. 

LIEUE, melure itinéraire chez les Gaulois: 
Ce n'étoit pas la moitié d’une de nos lieues 
communes, 

LIGULE, Ligula. Voyez Cochlear. 
LITHOSTROTE. C'eft ainfi que les Grecs 
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nommoient un Pavé trav j 
c'eft-à-dire, qu'il éroit cde petites pierres 
jointes & comme enchaflées enfemble dans 
le ciment, avec rant d'art que les jointures 
étoient imperceptibles, & qu'il réfulroit ‘du 
tout, comme ‘un grand tableau repréfentant 
différentes figures par ‘arrangement des pier- 
res & par la variété de leurs couleurs. On 
croit que Egyptiens ont été les inventeurs 
de certe forte d s,-& Pline dit-que’ce 
ne fur que fous Syila qu'on commença à eh 
voir à Rome. Entre plufieurs monumens arn- 
tiques de pavés la mok ques un ‘des plus 
célèbres, eft celuide Paleftrine dont M. l'ab- 
bé Barthelemy a donné une favante explica- 
tion, Les Lithoftrotes devinrent très -com- 
muns fous les premic Empereurs, & toiri 
monde: fait qu'une G du palais où pré- 
toire de Pilate à Jérufalem , én étoit ornée. 
Certe falle Croic hors de l'enceinte du pré- 
toire , & cécoit-là qu'il rendoit la juflice. 

LITS fur lesquels les Anciens mangcoient, 
Voyez Acubita. 

LITUUS, C'éroitle nom du bâton augu- 
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ral dontife fervoient les Augures dans feuts 
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fonctions, 


LIVRE, poids, Voyez Livre Romaine, 
LIVRE, Z 


par le:mor 8 


ër y que les Grecs exprimoient 
dont nous avons fair Bible, 
terme confacré dans-notre langue pour dé- 
figner le recueil complet des livres faints , & 
qre nous nommons ainfi fimplement Ze Livre 
par excellence. Nous avons parlé au mot 
Ecriture des différentes matières fur lesquelles 
Rij 
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les Anciens écrivoient ; mais ce feroit avoit 
une faufle idée de la forme qu'ils donroïent 
à leurs livres, fi l'on en jugeoit par la forme 
des nôtres. Un livré chez les Anciens étoit 
une longue bande de papyrus , & plus ordi- 
nairement de parchemin, qui fe rouloit fur 
un petit cylindre de bois, & qui formoit un 
rouleau volumen , plus ou moins gros felon 
le plus ou le moins d'étendue des matières 
u’il_concenoïit, -C'éroit par la partie infé- 
rièure de la bande qu'on commençoit a la 
rouler ; de forte que la partie fupérieure cou- 
vrant la furface du rouleau , on pouvoit lire 
aifément le livre en le déroulant à mefure 
qu'on avapçoit. On appeloit liber on vold- 
men, tout ce que contenoit un de ces rou- 
leaux, & de-la vient la divifion en-plufieurs 
livres de tous les ouvrages un peu longs des 
Anciens. Un livre de l'Enéide formoit un rou- 
Jeau; un livre d'une décade de Tite-Live en 
formoit un autre. On n'écrivoit que d'un 
côté qu'on nommoit pour cela fummus liber s 
& ce ćôté tout entier, tant dans fa largeur 
que dans fa longueur de haut en bas, fe 
nommoit margo , qui ne fignifie nullement 
une marge telle qu'il y en a dans nos livres. 
Le côté oppofé à celui fur lequel on écrivoit, 
Te nommoit zergum libri. On y écrivoit fi peu 
que, Juvenal, pour railler l'excefive prolixi= 
té d'un mauvais Poëte, dit qu'après avoir 
rempli des vers d'une pièce dramatique toute 
l'étendue du côté fur lequel il étoit d'ufage 
d'écrire , fummi plenä jam margine libri, en 
avoit mis jusque {ur le tergum où l'on n'écii- 


h pins & fergo , necdum 
Telle étoit la forme générale des livres chez 
les Anciens jusqu'après les premiers fiècles de 
l'Ere Chrétienne, avant lesquels on trouve 

à peine quelques ébauches d'une autre forme 
qui ait rapport à cel le de notre teins. 

LIVRE ATTIQUE. Voyez Livre Ro- 
maine, 

LIVRE ROMAINE; Comme le premier 
ufage que les Romains firent des. métaux 
pour le commerce, fur de les livret au 
poids, le cuivre dontils fe fervirent. d'abord 
fut mis en barres, doak chacune pelon une 
livre de douze onces Romaines, & chaque 
barre fe nommoit As. De-là vient que les di- 


vifions de l'As, furent perpétuellement prifes 
de celles de la livre divifée chez les Romains 
comme chez les Grecs en douze parties dont 
chacune fc nommoit uncia à Rome & dwdtraa 


roy à À thèmes 

Deux uncra SE ifoient le fexrans Romain & 
leroy Grec : trois uncia le guadrans Romain 
& le rérapreo Grec: quatre uncia le triens Ro- 
main & le rer Grec: cinq uncia y le quin- 
cunx Romain & le reiroy dodixæro Pt 
uncia , le femiffis Romain & le you Grec : 
fept uncia, le feptuns R. & le fou dore 
To G. buit anci a, le beffis R. & le dipsorper G. 
veuf uncia , le dodrans R. & le dyxoipoy dudixe- 
zos G. dix uncia , le decunx ou dextuns R, & le 
Opcorpoy teros G. onze uncia, le deunx R. &.le 
d'sorpoy rérægray G. les douze-uncia enfemble, 
la livre, ou l'As R, & la aurpe Greques L'uncia 
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fe divifoiten fx parties dont chacune fe nom- 
moit /extulu. Deux fextula faifoient la duella 
& crois fexrula faifotent la fémuncia. 

La livre Romaine, comme on le voit, fe 
divifoit en douze parties égales qu'on nom- 
moit rca que nous traduifons par once; 
mais il ne faut pas juger des onces Romaines 
par les nôtres ; puisque les douze onces qui 
failoient la livre Romaine, ne failoient que 
dixde nosionces, fept gros & douze grains. 
Il entet de même dela livre Attique plus 
foible encore que la livre Romaine, laquelle, 
felon M. Goguette ne pefoir que huit onces, 
quatre gros, fept grains & + poids de Paris; 
étant, comme nous l'apprend Fannius , à la 
livre Romaine dans le rapport de 75 à 96; 
oui de 25 à 32: 

Pour avoir, aurant qu'il ek poffible, une 
exacte évaluation de l'As Romzin & de fes 
divifions, ilfemble qu'on ne peut employer 
un moyen plus far que d'en juger par leur 
poids, & toujours relativement aux différens 
degrés d'affoibliflement par lesquels ces mon- 
noies ont fucceflivemient palié. Quand l'Asa 
été du-poids effeétif d'une livre Romaine, il 
a dû nécéilairement avoir une valeur propot- 
tionnée à ce poids, & bien fupérieure à celle 
de ce même As réduit fous Domitien au poids 
du quart d'une ohce Romaine: 

L'évaluation de PAs, qui paffe pour lå 
plus jute, eft de la repréfenter par celle de 
onze de nos deniers; mais cette évaluation 
n'approche du vrai qu'autant qu'il s'agit de 
FAs du tems de Cicéron & d'Horace, tel qu'il 
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étoit depuis lan 557 de Rome, où il fur ré- 
duit au poids d'unë demie once lee à 
Comme les Roa s dans l'idée qu'ils avoient 
de leurs mon noie ny en artachoient au- 
cune de celle de nos deniers, & qu'ils ne 
confidéroient dans leur As, que fes divifons 
en douze parties égales, dont chacune étoit 
ce qu'ils nommoient uneia, il patoîtroit ples 
naturel, pn nous en former une idée plus 
analogue à la leut, de lui donner une éva- 
luation qui nous la repréfentât avec fes 
douze parties égales, celle de douze de nos 
deniers, quand” même ces dotze deniers fe- 
rojent une valeur un peu plus forte que la 
valeur réelle de lAs. We fi l’on ochdere 
l'As du rems de Cicéron , par (on poids & 
par fon rapport avec notre gros fou de cuivre 
de douze deniers, on pourra fe convaincre 
que cer As doit être plus juftement évalué à 
douze qu'a onze de nos deni En effer 


notre gros fou de cuivre, qui he de vingt au 
marc, ne doit pefer que: trois gros quatorze 
grains & demi ; & l'As du tems de OCON 
étoit d'une demie once Romaine qui revient 
à trois de nos gros, quarante-cing graii 


or 
us CC 


aluer 
cet As à douze deniers, puisque -P cfantitrente- 
un 


demi. Par conféquent on peur bien év 


ins plusique norre gros fou de cuivre, 
il femble qu'il devroit méme valoir davan- 
tage. 

Il eft aifé , d'après cette évaluation de 
lAs d'une demie once Romaine, à douze de 
nos deniers, de faire celle de toutes les di- 
vifions de cet As, le Quadrans qui en eft le 
R iv 
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quart, à trois deniers; le Trens qui en eft 
le tiers, à quatre deniers, &c. Il eft égale- 
ment facile d’avoir la valeur de lAs, felon 
les différentes époques de fon poids. Si l’on 
peut l'évaluer à douze de nos deniers, lors- 
qu'il n'avoit le poids que d’une demie once 
Romaine , il aura dû valoir deux de nos 
fous , lorsqu'il pefoit une once Romaine; 
quatre fous, lorsqu’ elle enpefoit deux, &c. 
les divifions de l'As devanr,toujouts étre 
évaluées avec üne proportion relative à fon 
poids. Voyez As, Marca. 

LIVRES SIBYLLINS. Ces livres ainfi ap- 
pelés, parce qu'ils conrenoïent les prédiétions 
des Sibylles, étoient confiés à Rome à la garde 
d’un collége de prêtres on d'officiers, nommés 
Quindecimvirs. Les livres Sibyllins éroient 
plécieux à la faperftion comme a la poli- 
tique , puifqu'ils renfermoïient , difoit-on, 
les de See de l'empire , & les moyens d'ap- 
paifer la colère des dieux, quand elle fe ma- 
nifeftoit par des prodiges ou par des cala- 
micés. Les Quindecimvirs , qui avoient feuls 
le privilége de confulter ces livres, ne pou= 
voient le faire fans un ordre fpécial ; ; mais 
leur rapport étoit reçu fans examen: on fai- 
foit aveuglément ce qu'ils prefcrivoient. 

LOCAÏRES, Locarzi. C'etoit une efpèce 
d'Officiers Ash la Fonétion dans les fpeétacles 


de l’amphithéâtre, étroit de placer chacuty 


felon fon rang & fa qualité. On les nommoit 
auf Défignateurs. 

LOG, elite des liquides chez les Hébreux. 
C'éroit la même chofe que le Xefte des Grecs, 
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& à peu près que le § arius des Romains: 
LOGOTHETE, Voyez Quelteur du Palais- 
LOI AGRAIRE. Voyez Agraria. 
LUCERES ( la Tribu des). Ce fut une des 

trois premières qui compofèrent tout le peuple 

Romain. Elle donna, comme les deux autres, 

fon nom à une des Centuries des Chevaliers 

Roinains. 

LUDUS. Ce mot chez les Romains figni- 
fioit non-feulement un exercice quelconque, 
foit du corps, foit de lefprit; mais encore le 
lieu où on fe formoit aux différents exercices, 
Ainfi les maifons particulières où les Gladia- 
teurs apprenoient leur métier, fe nommoient 
ludi ; leurs combats dans l'arène, Zudi ;-& ces 
mêmes fpeétacles,/udi:demème ludus une école 
dans quelque genre que ce foit; Zludus, les 
exercices par lefquels on fe formoit à ce qu'on 
y apprenoit; ludi magifter , le maître de cetre 
école. Par ce mot ludus, les Romains enten- 
doient donc le plus communément, Un exer- 
cice férieux, appliqué, & même pénible, & 
très-rarement le fens que nous lui donnons de 
jeu, d'amufement, de frivolité. 

LUPERCAL. Les Romains donnoient ce 
nom à un lieu confacré au dieu Pan, à qui ils 
y failoient des facrifices. 

LUPERCALES (les. fêtes). Elles fe célé- 
broient au mois de Janvier en l'honneur de 

Pan. 

LUPERCES, prêtres de Pan. Ils étoient 
partagés en crois compagnies; les Fabiens 5 
les Quintiliens; les Juliens. Ces derniers 
avoiencété établis en l'honneur de Jule-Céfar, 
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Pendant les Lupercales , ces prêtres, après 
avoir immolé des chévres à leur idole, cou- 
vroient avec les peaux de ces viétimes, feu- 
lement ce que la pudeur ne permet pas de 
montrer, & couroient nuds par toute la 
illen avec des fouets: de peau de chévres, 
dont ils frappoient tous ceux-qu'ils rencon= 
trojent. 

LUSTRE. Les Romains nommoient ainfi 
non-feulement les facrifices d’expiation qui 
e faifoient trous les-cinq ans , maïs encore 


{pace de tems qui s'écouloit d'un de ces 


facrifices à un autre. Voici comment fe prati- 


quoir cette cérémonie. Après le cens ou dé- 
nombrement du peuple, on prefcrivoir un 
jour auquel rousles ciroyeus devoient fe pré- 
fenter en armes dans le champ de Mars, cha- 
cun dans [a claffe & dans fa centurie. Là un 
des Cenfeurs faifoit des vœux pour le falut de 
la République ; & après avoir conduit” une 
truye, une brebis & un taureau autour de 
l'affémblée ‘il en faifoit un facrifice, qu’on 
appeloir folireurilir, où fiovéraurilia, pré 
tendant ain purifier le peuple. De-là vient 
que chez les Larins /uffrare fignifie la même 
chofe que circumire . aller autour. De-là vient 
auffi que le mor Zuffratio qui ne fignifie pro- 
prement que leni able des cérémonies du 
Luftre , a été fouvent employé pour cxprimer 
ligieux d'expiation & de purifica= 

tion. Vo Purification. 
LUTTE. C'étoir un des principaux exer- 
cices dont les Arhléres fe difputoient le prix 
dans les jeux felemnels chez les Anciens, 


ront acte re 


& fur-tour chez 
avant que de combatre, 
ter rudemerit le corps & fe faifoient oindre 
d'huile, ce qui contribuoit à donner de la 
force & de la fouplefle aux membres. Mais 
comme ces onctions, en rendant la peau des 
Lutteurs trop gliffante, leur ôtoient la facilité 
de fe collerer & de fe prendre au corps avec 
fuccès, ils remédioient à cet inconvénient , 
tantôt en fe roulant fur la pouffière de la Pa~ 
leftre, tantôt en fe couvrant réciproquement 
d'un fable très-fin, réfervé pour cer ufage dans 
les Xiftes, c'eft-à-dire, dans les portiques 
des Gymnafes, 

Les Lutteurs ainfi préparés, en venoient 
aux mains. On les apparioit deux à deux, & 
il fe foit quelquefois plufieurs luttes en 
même-tems. Le but qu'on fe propofoit dans 
cette forte de combat, étoit de renverfer fon 
adverfaire & de le terrafler, Pour cela les 
Athléres employoient la force & la rule: ce. 
qui fe réduiloit à s'empoigner réciproquement 
les bras, à fe tirer en avant, à fe pouffer & à 
fe renverfer en arrière, à fe donner des con- 
torfions & s’entrelaller les membres, à fe 
prendre au coller & à le ferrer la gorge jufqu'a 
s'ôter la refpiration, à s'embraffer étroitement 
& Íe fecouer, à fe plier obliquement & far les 
côtés, à fe prendre au corps & s'élever en l'air, 
à fe heurter du front commé des béliers , & à 
fe tordre le cou. Parmi les tours de fouplelle 
& les rufes ordinaires aux Lutteurs, c'éroit 
un avantage confidérable de Le tendre maître 
des jambes de fon antagonifte, ce que nous 
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appelons fupplanter, donner le croc en jambes. 
Voyez Anaclinopale. 

LYCEE, endroit d'Athénes orné de porti- 
ques & de jardins, où Ariftote donnoit des 
leçons à fes difciples, qui furent appelés 
Péripatéticiens , dénomination prife d’un mot 
grec, qui fignifie fé promener; parce que 
c'évoir en fe promenant qu'il les inftruifoit. 

LYCEES, fêtes Gréques en l'honneur de 
Jupiter Olimpien. On y immoloitun homme. 

LYCEIES , fêtes qu'on célébroit à Argos en 
l'honneur d'Apollon. 

LYRE, inftrument de mufque dont les 
cordes fonr tendues à vuide. Les Anciens 
avoient plufieurs inftrumens de ce genre ; qui 
différoient entre-eux par leur figure, par leur 
grandeur, ou par le nombre de leurs cordes ; 
& auxquels ils donnoient divers noms, quoi- 
qu'ils les ayent fouvent mis Pun pour l’autre. 
Le premier étoit la cithare ; le fecond , la che- 
lys ou reffudo, expreflions qui fignifient tortue , 
parce que la bafe de cet inftrument reflembloir 
à l'écaille d’une tortue; létroifiéme, le trigone, 
ainfi nommé à caufe de fa forme triangulaire. 
Ily avoit des lyres à trois cordes: à quatre 
cordes qu'on nommoit zetracordes + à cinq, 
aux quelles on donnoit le nom de pentacordes : 
à fix, qu'on appeloit exacordes, &c, 
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À f Cette lettre feule pour Marcus, Mar- 
YR.ca, Mutius, Martius ; maceria , ma- 
fure; magifer , maître; Magiftratus, ma- 
giftrat; magnus, grand ; manes , les mañes; 
mancipium , esclave; marmoreus , de marbre; 
Marti, à Mars ; mater , mère; maximus, 
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très- grand ; memor , reconnoiffant , qui fe 
EE 5 memoria 3 mémoire; 5mm enfis» E 5 
meus , mon; miles , foldat; militavit ,a Gie 
la guerre; militia, guerre; mi ille , mille; 
miffus , envoyé 5 monumentum , tombeau ; 

de mort; mulier > femme ; 5 munici ij slum; 
ville municipale ; 3 municeps, habitant d'une 
ville municipale , merens , Qui mérite, meri- 
tus ou merita , qui a mérité, qui a rendu fer- 
vice: 

M? Manius. M. ÆM. Marcus Ærrilius. 
MAG. EQ. Magifter equitum , Maître de la 
cavalerie, “MAL. Major, plus gran d. MAR. ou 
MARIT. Maritus ou marita, mari ou femme. 
MAR. VLT. Mars ultor, Mars vengeur. MAT. 
Mater, mère. MAX. POT. Maximus Ponti- 
fex, fouverain Pontife. MD. mandatum , com- 
mandement; MED. Medicus, médecin, ou 
medius , milieu. MER. ou MERC. mercator 
marchand , ou Mercurius ; Mercure. M 
mercatus, jour. de marck > 
fêtes en l'honneur de Mercure. ME. mecum, 
avec moi. MES. menfis ou men 
moleftus , facheux: MG; is, plus, 
gifter , maitre, M. maximo Joyi,-au-très- 


ou Mercurial 


és; MOIS, OU 
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grand Jupiter; ou Matri Idee ou Ifidi, à la 
mère Cybelle ou Ifis , ou militia jus, droit 
de la guerre; ou monumentum jufit, il a or- 
donné qu'on élevât ce tombeau. MIL. COH. 
miles cokortis , foldat d'une cohorte. MIN. 
oa MINER. Minerva, Minerve, ML. ma- 
lum, mal. M. où MON. ou MNT. ou MONET. 
moneta ,monnoie ; ou Junon furnommée Mo- 
neta. M. P. mulier pefima , très-méchante 
femme, ou ménfam pofuit , a fervi des mets 
fur fon tombeau. MV. ou MN. ou MVN. ou 
MYNIC. municipium , ville municipale, ou 
municeps , habitant d'une ville municipale. 
MNF. mañifeflus , évident, découvert. MNM. 
manumifuss mis en liberté. 

M. dans les nombres fignifie mille, & avec 
une ligne au-deflus, encore mille feulement, 
où mille millia. 

M ACTUS pour magis auë&us , c'eft-à-dire, 
ui a acquis le plus haut degré de perfe&tion. 
and les Romains faifoient un facrifice, fi 
c'étoit un taureau qui devoit en être la vic- 
time, avant que de l'affommer & de l'égorger, 
le Prêtre lui répandoit du vin far la tête entre 
les deux cornes , y jeroit de l'encens & de la 
fleur de farine de pur froment avec du fel. 
Certe cérémonie étoit regardée comme une 
forte de bénédiction qui confacroit la viđime, 
& lui donnoit lé degré de perfeétion néces- 
faire pour être favorablement reçue de la di- 
vinicé à laquelle on alloit limmoler. On di- 
[oit alors : magus eft taurus, c'eft-a-dire,, le 
taureau a tous les degrés de -perfeétion ; ow 
fimplemenr, le cauréau efl prêt Ẹ parfait, 
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MAGES; C'étoit chez les Perfes un ordre de 
citoyens qui jouifloient de la plus haute con- 
fidération, On les confulroit fur rout, & leurs 
réponfes étoient regardées camme des oracles, 
Non-feulemeùnt on deur cenfioir l'éducation 
dès princess mais 1l falloir même qute le roi, 
pour couronné , eût fubi un-efpèce d'exa- 
men devant eux, Prêtres, théologiens, phi- 
lofophes, honnorés par les rois, refpectés 
par les grands , révérés par le peuple, ils 
étoient pour le moins autant craints que cons 
fidérés; fouvent ils abafoient de leur cré- 
dit &-de leur pouvoir au point de fe rendre 
redoutables même à leurs Souverains. 

MAI ; un des mois de l’année, ainfi appelé 
de Mara mère de Mercure. 

MAISONS: L'art de conftruire des maifons 
eft un des plus anciens. La ville-que Caïn 
bâtit & à laquelle il donna le nom de fon 
fils -Henoch, la coniftruction de l’arche de 
Noé avame le déluge, & celle du merveilleux 
édifice de la tour de Babel, qui fuivit d'aflez 
près ce terrible événement, font autant de 
preuves qui écrafent l'opinion abfurde qui 
faic des hommes pendant une longue fuite de 
fiècles, autant de fauvages qui auroient été 
plus (upides & moins intelligens: que les 
bêtes, s'ils éuffenc emprunté d'elles, leurs 
tanières pour fe loger. Les pays qui furent 
peuplés par? les ‘premières générations des 
enfans de Noé, fonc remplis de teftes: pré- 
jeux debbåtimens faits dans ces teins reculés, 
& dont les ruines font voir encore le haut 
point de perfection où l'on avoit dès-lurs porté 
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l'archireure. Les hommes ont donc toujours 
feu fe faire- des logemens proportionnés à 
leurs befoins, relativement à leurs mœurs, 
au rems où ils ont vécu, & au climat qu'ils 
ont habité: mais il ne faut pas juger des mai- 
{fons des Anciens, par les nôtres. En général , 
& far-tout en Egypte & dans tous les pays 
Orientaux, les toits des maifons étoient en 
terrafles, qu'on ornoit ordinairement de ver- 
dure. On s'y promenoiït, on y couchoit fou- 
vent, on y montoit dans les grandes alar- 
mes. De-là la loi de Moïfe, qui ordonnoit 
de faire tout au tour du toit un mur d'appui, 
de peur que quelqu'un ne fe tuat en tombant. 
C'eft aufi ce qui fait entendre cette expreflion 
de l'Evangile: Ce qui vous a été dit à l'oreille, 
publiez-ie fur les toits; chaque maifon étant 
comme une grande tribune toute dreflée pour 
quiconque vouloit fe faire entendre de loin. 
Les fenêtres des maifons n’étoienc fermées 
que par des treillis ou par des rideaux. On 
croit feulement que vers les derniers tems de 
la République Romaine , on avoit trouvé 
moyen de les fermer en forme de vitres par 
des matières tranfparentes. Mais ce qui nous 
patoîtra plus étrange, c'eft que Pufage des 
cheminées für ignoré des Anciens, C'étoir 
dans la partie de la maifon qu'on nommoit 
atrium, lieu prefque entièrement découvert, 
què fe faifoit Le feu pour cuire les viandes, & 
pour fournir de la braife allumée qu'on por- 
toit dans les appaïtemens quand il: faifoit 
froid. On mettoit feulement fur ces brafiers 
un bois affez fec pour ne faire aucune fumée ; 


& chez les riches c'éroit ordinairement un 
bois odoriférant. Le feu de l'asrium étoit com- 
mis à lagaide de la portière où du portier, 
qui étoit aflez communément un efclave en- 
chaïné. Il faur encore obferver que les portes 
des maifous s'ouvroient en dehors, & qu'il 
étoit ordonné par une loi de police, que ceux 
qui vouloient fortir, fiffent du bruit a la porte 
avant que de l'ouvrir, pour avertir ceux qui 
pafloient dans la rue de s'éloigner, afin de 
n'être pas pris entre la porte qui s'ouv roit & le 
mür. Il eft bon aufi de fayoir que les mai- 
fons étoient prefque toujours ifolées & fi 


épa- 
rées lesunes des autres, même dans les villes , 
ordinairement avec des jardins, & quelque- 
fois des terres Jabourables. 

La beauté des maifons des Anciens confis- 
toit moins en des ornemens placés à quelques 
endroits, que dans la forme entière , dans la 
taille & la liailon des pierres, dans la folidité 
& les juftes proportions de la charpente. Ils 
avoient grand foin que tout fût bien uni & 


taillées que Pline le jeune nous a | 
fes deux maifons, peuvent fufire pour don- 
net une idée de la forme, de l'étendue, & 
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de la magnificence de celles des riches Ro- 
mains. 

MAITRE de la Cavalcrie, magifler equi- 
tum. Voyez Dictateur. 

MAITRE de la Milice , magifler militie. 
C'étoirt dans l'Empire Romain un Général 
d'armée, qui avoit toute l'autorité militaire 
fur un vaite département. Il avoit fous lui 
des officiers nommés Ducs, Duces, ou Comtes 
Comites , qui avoient chacun un diftri& parti- 
culier , dontils prenoient le nom. Les Ducs 
ayoient au-deffous d'eux les Tribuns. 

MALVALES (ies fêtes. ) Elles éroient célé- 
brćes par les Dames Romaines en l'honneur 
de Matuta. 

MANCIPATION, espèce d'aliénation pro- 
pte aux chofes mancipi, différente , foit de 
la ceffon en droit , en vertu de laquelle on 
pouvoit aliéner tamt les chofes mancipi que 
les chofes nec mancipi, [oit de la tradition ; qui 
regardoit proprement les choles nec mancipr. 
Par lamancipation, qui étoit un aćđte volon- 
taire fans aucun appareil de jugement , le 
propriéraire transféroit à un autre la proprié- 
té d’une chofe, en cbfervant certaines for- 
malirés d’où réfulroit le titre d'ade légitime. 
La folennité de cet ae confiftoir 1°. dans la 
préfence de cinq témoins, del’ Anreftatus 8e 
du ZLibripens : 1°, en ce que l'acheteur , c'eft- 
à-dire, celui qui recevoit la chofe à titre de 
mancipation, donnoit au vendeur une pièce 
de monnoie , en employant une formule 
preferire. Les chofes dont on pouvoit trans- 
et la propriécé par l'acte de mancipation , 


ppeloient res muancipr. Tels éroient les 
fonds de terre , tant à la ville que dans la 
campagne, firués en Italie, les fervitudes des 
fonds ruftiques , les quadrupedes domptés 
par Phomme pour en tirer fervice , les perles, 
les monumens, les fépulcres, &c. On nom- 
moit sradition l'aliénation qui fe faifoit des 
choles dont la nature n’eft pas compatible 
avec une. propriété conftante , & que pour 
cela on appeloit res nec mancipi. Tels étoient 
les fonds de terre dont la jouiflance éroit ac- 
cordée aux habitans des Provinces conquifes, 
les animaux féroces,, &c. 

Comme dans les premiers tems de la Ré- 
publique Romaine , le cuivre étroit le figne 
repréfentatif de la valeur des chofes, on eut 
beloin de la balance dans routes les ventes 
pour pefer le cuivre, & par conféquent dans 


la mancipation qui étoit une vente fimulce , 
parce que le véritable. prix de la chofe n'y 
intervenoit pas: Apres l'établiffement de la 
monnoie , une pièce d'argent nommée fes- 
terce, tint lieu du prix, & au lieu de ces 
mots koc are eneaque libra, que contenoit at= 
trefois la formule, on y emplaya fouvent 
le terme fefertius ; mais on retint roujours 
la balance ; en mémoire de l'ancien ufage, & 
Libripens étoit lenom de celui qui la portoit: 
Quant à l'Anrefhatus',on croit que c'étoit une 
perfonve , qui, par une folenniré de la man- 
cipation, commune à tourtes les aliénations 
des chofes appelées res mancipi, & aux af- 
franchiffemens où émanciparions des fils de 
famille, prenoit foin de convoquer les té- 


moins, & dans ce cas ce mor eft employé 


dans une fignification active, Il ne faut pas le 


confondre avec l’Anteffatus, qui ajournant à 
comparoître fon adverfaire qui refufoit de 
le fuivre, preñoic à témoins ceux qui étoienc 
préfens en leur portant la main à l'oreille & 
en s'écriant. /icet anteftari. Journal des Şa- 
pans , Juillet, 1766. 

MANCIPI. Voyez Mancipation, 

MANCIPIA. Voyez Esclaves. 

MANIPULE. A ce qui a été dit dans Par- 
ticle Enfeignes, de l'idée générale qu'on doit 
fe former du Manipule, & de l'exception de 
certe idée générale, il faut en ajouter ici une 
aurre qui elt très-eflentielle, parce qu'elle pa- 
roît plus ordinaire, La cohorte étant compo- 
fée de mille hommes , formoit dix centuries, 
dont on faifoit cinq compagnies , chacune 
de deux cents hommes, qu'on nommoit Ma- 
nipules, de forte qu'outre l'enfeigne propre à 
chaque centurie , il y en avoit encore une 
commune pour cette compagnie compolée 
de deux centuries, & qu'on donnoit à cette 
enfeigne lg nom de Maripule. Cerre déno- 
mivation vient de manipulus., petite botte de 
foin, parce que dans les commencemens les 
armées Romaines n'avoient pour enfeigne 
qu'une javelle ou botte de foin qu'on portoit 
au bout d'une perche. Dans la fuite, les Ro- 
mains Le fervirenc d'un morceau de bois mis 
en travers au haut d'une pique, au-deflus.de 
laquelle on voyoit une main , & au-deflous 
plufieurs petites planches rondes, où étoient 
les portraits des dieux, auxquels-on aiouta de- 


RETIENS nos en 


ui ce 
p 

étant deve 
rent d'ar 
de les g 
. ee 5 

aigles & les autres enfe 
feivnes. 
MANTELETS, m 
nées à couvrir les fo 


ines de guerre defti- 
ts & dont on fäifoir 


ufage dans les fiéges, Ces mantelers croient 


de bois leger, hauts de huit où neuf 
pieds , en ayant environ feize de longueur, & 
couverts à double étage ; l’un de planches, & 
l’autre de claies, avec les côtés d’ofier , & re- 
vêtus par dehors de cuirs trempés dans l'eau, 
de peur du feu. On peut comprendre en gé- 
néral fous le nom de mantelets, ce que les 
Anciens appeloient.plutei, vinea, crates y &c. 

MANUMISSIO. Voyez Affranchifle- 
mert, 

TARCA, marc. Dans une ancienne chro- 
nique on lit: auri libra habet duas marcas 
auri , où lon voit qne depuis long tems notre 
livre-poids eft I€ double du marc qui fe divife 
en huit onces, lonce en huit gros , & le 
gros en foixante-douze grains. 

La mine Attique étoit comme le marc chez 
nous, un poids pour l'or & l'argent, & peloit 
feulement trois onces, deux gros, cinquante- 
fept grains & demi, plus que notre marc. Il 
en étoit de même de la livre Romaine qui 
peloit aufi deux onces, fept gros , douze 
grains plus que notre marc. 

Par l’Arret du Confeil du 15 Août 1755, 
le prix du mare d'or fans aliage eft fixé à 
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765 live 21,8 d. + 
gent fans aliage à f2 +6, 

Pour avoir une idée exacte de la valeur des 
monnoics d'or & d'argent des Anciens, il ne 
faut que d'après leur poids, quand on peut 
parvenir à lavoir, les évaluer au taux de cet 
Arrêt; mais il reftera encore bien des difi- 
cultés, quand, outre certe opération ; on 
voudra encore avoir égard à la proportion 
qui s'eftrrouvée entre lor & l'argent, & au 
plus où au moins de rareté où ces metaux 
ont été dans les différens âges de l'antiquité. 
Ceux qui ont écrit fur cette matière, font 
tombés, felon M. Dupré Saint-Maur, dans 
bien des méprifes; 

r. En traduifant les Auteurs Grecs & La- 

- tins, ils ont roujours donné la même valeur 
au fefteice, à la drachme, à la mine ë&c au ra- 
lent, fans envifager les variations rapportées 
par Pline. 

2. Ils ne fe font point occupés des diftine- 
tions entre les numéraires de différents Au- 
teurs, quine confidéroïent pas rous Jes mê- 
mes expreflions [ous le même point de vue. 

3. Toutes les pièces d'argent qui valoient 
depuis un Denarius jufqu'a vingt, vingt- 
quatre & peut être plus, ont pallé pour des 
Denarius parce qu'elles étoient marquées d'un 
X, commedans l'origine. Ilteneft de même 
du fefterce qui en fermoit le quart, 

4. Au lica d'addirionner les valeurs de 
deux adverbes numériques, on les a per- 
pétuellement multipliés: l’un par l'autre. 

s: On n'a pas aflez confidéré que les So- 
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lidus , en tant qu'ils ne fignifioient que des 
pièces d’or , ausmentoient ou diminuoient 
proportione llement de valeur dans les chan- 
gemens de leur poids & de leur titre, &c, 
Il eft donc plus fur, pour ne pas fe mépren- 
s N des monnoies antigues 
d'or & d'argent, de les évaluer par leur va- 
leur incrinfeque, fur le raux de norre emarc d'or 
ou d'argent, au prix qu'elles ferotent vendues à 
l'Hôtel des Monnoies. Voyez à l’article Au- 
reus, la manière de faire cette evaluation, 
appliquéèà cette ancienne pièce de monnoie 
d'or. 

MARIAGE. Dans les premiers rems le 
mariage ne confiftoit que dans le confente- 
ment mutuel de ceux qui sy cngageoient; 

ais quoiqu'il fe:cont t avec 
cérémonies s & encore m 


s de for à 
l'union n'en-étoir pas moins regardée comme 
acrée & inviolable. La polygamie & le di- 
vorce éroient également inconnus, & l'infidé- 


lité éroir mile au rang des plus grands cri- 
mes. Rien de fifimpleque la manière dont.les 
ancien ne fe marioient, On demandoir, 
ou lo 


à faifoit in r une fille. Quand le 
ente ienr fille après 

Les Aflyriens & 
ete ne une cog- 


faciliter les m 
La Z RTE 
bloit dans un même lieu les filles qui étoient 
en âge d'être mariées. Un Crieur public lës 
mertoit à prix les‘unes après les autres. Les 
plus riches citoyens achetoient à l'enchtic 
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la plus 


celles dont la figure leur paroïfloit 
r celles 


agréable: Cera fervoir à m 
dont la figure étoit moins avantageule, ou 


qui éroient en cela tellement difgraciées que 
fonne n’en auroit voulu. Lorfqu'on avoit 
£ de vendre les plus belles filles, le 
Crieur préfencoit la plus laide de celles qui 
reftoient, & demandoic fi quelqu'un von- 
loit la prendre moyennant une celle fomme 
qu'il indiquoir. Le ma 16 fe faifoit alors au 
rabais, & on l’adjugeoir à celui qui fe con- 
tentoic du moindre prix. De cerfe manière 
toutes les filles fe trouvoient pourvues, 

Une cérémonie du mariage qui paroît avoir 
été en ufage dès les premiers tems, & qui 
lelt encore aujourd'hui, étroit de mettre la 
main de la fille dans la main ide celui qui 
l'époufoit. Elle étoit regardée comme la plus 
effentielle chez les Grecs, qui y en joignoient 
Jufieurs autres, dont les plus remarquables 
étoient de parer la mailon des plus beaux 
ameublemens, d’avoir quantité de joueurs 
d'inftrumens, de faire chanter par des mu- 
ficiens des épithalames , & d’avoir beaucoup 
de flambeaux allumés que portoient devant 
les nouveaux mariés, des perfonnes qui cha- 
toient avec les muficiens, & répéroient plu- 
fieurs fois, hymence, hymenée. Encre les 
flambeaux, il y en avoit un plus gros que 
les autres, & qu'on nommoit le flambeau 
nuptial. On obfervoit, à l'égard de ce flam- 
beau, bien des pratiques fuperftitieufes. 

Les Romains enchérirent fur les Grecs par 
le nombre des cérémonies qu'ils obfervoienc 

dans 


dans le mari 


Outre le préliminair 
fiançailles , on ne failoit jamais aucun ma- 
riage qu'on n'eût pris les aufpices, & que l'on 
n° fe fait des facrifices, {ur-rout à Junon, qui 
préfidoit aux noces. On ôtoit le fiei des ani- 
maux qu'on immoloit dans ces facrificess on 
féparoit les cheveux de la nouvelle, mariée 
avec la pointe d'une pique; on la couron noit 
avec de la verveine qu'elle avoit arrachee 
elle-mênte , & on lui mettoit une ceinture 
de laine que fon mari devoit lui ôter après la 
cérémonie complette des noces. Outre cela, 
la nouvelle époufe étoit revétue d’une grande 
robe flottante, & on lui couvroit la tête d’un 
voile. Au moment qu’elle devoit fortir de la 
maifon paternelle pour aller dans celle de fon 
mari, elle fe jeroit entre les bras de fa mère 
où de fa plus proche parente, d'où on larra- 
choit avec une forte de violence, pour qu'elle 
ne part pas s'être ennuyée de l'état de fiile. 
Lorfqu'elle étoit arrivée à la porte de la mai- 
fon de fon mari, qu'elle trouvoit oinée de 
tapifleries & de fleurs, on lui demandoit qui 
elle étoit, & elle répondoit à fon mari: où 
vous ferez Cajus, je ferai Caja, c’eft-2-dire, 
où vous Jereg maitre: & père de famille, je ferai 
mattrefle & mère de famille. Elles répondoient 
toutes la même formule, ne leur étant pas 
permis de dire leurs noms propres. La porte 
étoit ornée; par les mains de l'époux, de ban- 
des de ane frortées d'huile ou de graifle de 
porc ou de-loup. Ils croyoient par-là détout- 
ner les maléfices. La mariée ne marchoit pas 


{ur le feuil de la porte; mais on l'enlevoir par- 
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effas. Quand elle étoit dans la maïlon, on 
lui en donnoit les clefs, pour lui marquer 
qu'elle devoit avoir foin du ménage. Tout 
cela, ainft que le feftin des noces, retentils 
foit de chanfons & de cris de joie, où lon fais 
foit entrer fouvent le nom de: Thalaf 
parce que ce Romain avoir vécu heureufement 
& fort long-tems avec fa femme, qui avoit 
été du nombre des Sabines enlevées. oyeg 
Camille, Cumera, Confarreatio, Divorce .8tc, 

MARHESVAN,. Voyez Bul. 

MARS, un des mois de l'année ainfi ap- 
pelé du nom de Mars, dieu de la guerre, 
Avanc fa réformation de l'année par Numa, 
le mois de Mars en évoic le premier, par hon- 
neur pour Romulus, qu'on croyoit fils du 
dieg Mars. 

MASQUE de théatre. Ce fut Efchyle qui 
en donnatle premier aux acteurs qui repré- 
fentoient fes tragédies. Ces mafques de théa= 
tre ne reflembloient point du tout aux nôtres, 
qui ne fervent qu'à couvrir le vifage: c'étoit 
une efpèce de cafque qui couvroir toute la tête, 
& qui, outre les traits du vifage , repréfentoit 
encore la barbe, les cheveux, les oreilles, 
& jufqu'aux otnemens que les femmes em- 
ployoïient dans leur coëffure. Les malques 
varioÿent felon la différence des pièces tragi- 
ques ou comiques , & felon le fexe 8e l'âge 
des perfonnages qu'on avoit à repréfenter, 

MATRONALES (les fères).1On les célé- 
broit à Rome aux calendes. de Mars en l'hon- 
neur de Mars & pour conferver la mémoire 
des Dames qui avoient fait ceffer la guerre 
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entre les Romains & les Sabins. Aufli étoit-ce 
une des fêtes particulièrement folemnifées par 
les femmes. 

MAUSOLÉE, tombeau célèbre, ainfi ap- 
pelé du nom de Maufole, roi de Carie, pour 
qui Artemife, {a femme, le fit bâtir avec tant 
de magnificence, qu'il a été compté au nom- 
bre des merveilles du monde. Le pourtour 
entier étoit de quatre cents onzé pieds; il 
s'élevoir à la hauteur de vingt-cinq coudées, 
& il étoit entouré de trente-fix colonnes: on 
a donné à cette colonnade le nom de Préron, 
Au-deflus de certe colonnade , étoit une 
pyramide qui égaloit en hauteur la partie 
inférieure, & qui abourifloit en pointe de 
borne fur vingt-quatre gradins. À fon extré- 
mité on avoit placé un char de marbre à 
quatre chevaux : ce qui, ajouté au refte, don- 
noit cent quarante picds.d'élévation à la-han- 
teur totale. 

MÉDAILLES. La connoiflance des mé- 
dailles eft abfolument néceffaire pour fa- 
Voir parfairement J'hiftoire. Il faut,pour avoir 
quelque. idée de la fcience des médailles, 
favoir quelle eft leur origine , leur ufage 5 
comment on les divife en antiques & en mo- 
dernes, en Gréques & Romaïines; ce que l'on 
entend par médailles du haut ou du bas em- 
pire, du grand ou du petit bronze; ce que c’eft 
qu'une fuite dans le langage des Antiquaires. 
Lelivre de la fcience des médailles du P. Jou- 
bert , peur fufñre pour en avoir une idée palla- 

le; mais.fi on veut Fapprofondir, il faut lire 
les ouvrages fur cette matière, de Spanheim, 
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du P.Froelich, de D. Mangeart, de Patir, & ne 
pas oublier le favans Mémoires de M. le Beau. 

Dansles premiers tems les médailles mé- 
toient que coulées & jetées en fonte, & c'eft 
Ja caufe des inégalités qu'on y remarque pour 
Yépailfeur & pour la correspondance des types. 
Ces inégalités, qui ne difparurent que quand 
on eut trouvé l’art de frapper les médailles, 
& quà mefure que cet art fe perfectionna, 
font une marque à laquelle on reconnoît 
l'antiquité des médailles: Les pièces qui ont 
le plus de relief, le plus de poids, & qui font 
fans legendes , doivent être regardées comme 
les plus anciennes. Celles dont le relief eft le 

lus petit, le poids plus leger & qui ont pour 
legende ROMA, font plus récentes. Enfin les 
monnoies marquées au nom des familles, 
font les plus modernes de toutes. 

L'art de frapper les médailles, né dans la 
Gréce vers le neuviéme ou dixéme fiécie 
avant Jefus-Chrift , ne s'annonça d'abord que 
par des effais informes, c'eft-a-dire, quon 
fe contenta d'imprimer fur un des côtés d’une” 

ièce de métal, un bouclier , une feuille 
d'arbre, un animal ou d’autres fymboles tou- 
jours deftitués de legende. Il y a des mé- 


dailles antiques qui préfentent d'un côté un 
relief, & de l’autre une aire quadrangulaire 
en creux: M. l'Abbé Barthelemy donne une 
explication ingénieufe de cette fingularité. Il 
penfe que dans l'enfance de l’art, les premiers 
ouvriers, pour retenir le flan par le moyen 
des coins, imaginèrent de graver en creux 
celui qui devoit former le type de la me- 
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daille, & en relief celui qui devoit la fixer. 
Ce relief étoit divilé par des lignes gravées 
en creux; de forte que la pièce, portant fur 
les parties faillantes, en recevoit l'empreinte 
au premier coup de marteau, & y demeuroit 
engagée pendant le refte de l'opération. 

Depuis qu'on s'eft appliqué la recherche 
des médailles anciennes, il seft trouvé de 
tems en tems d'induftrieux faufflaires qui onc 
tenté d'abufer & de tirer parti de la curiofité 
des Antiquaires. Quelquefois même on n'a 
que trop bien réufh, & en ce genre dim- 
pofture, lIralie påroit avoir été plus féconde 
que les autres contrées. Bonfagna de Parme, 
& De Cavino de Padoue, s'y font diftingués, 
& ont conduit leur rufe avec tant d'art, que 
plufieurs Savans ont été leurs dupes, & que 
lantiquité de certains monumens eft devenne 
très- problématique. On a fuppolé des mé- 
dailles frappées en l'honneur d'Homère, 
d'Ariftote, de Platon, de Priam, de Didon, 
de Scipion, d'Antoine & d'une infinité d’autres. 
On n'a pas oublié Ciceron, Ses interprètes 
n'ont pas manqué d'enrichir leurs commen- 
taires d’une prétendue médaille frappée par 
les Magnefiens en l'honneur de ce Romain cé- 
lèbre, & Gronovius la placée à la tête de fon 
édition de Leyde, 1692. Voyez Monnoie. 

MEDIMNE, mefure grecque pour les chofes 
féches. Selon M. Guoguette, le Medimne At- 
tique valoitun pied 934 pouces cubes, ou 4 
boifleaux, un litron & demi, 9 pouces + cu- 
bes, mefure de Paris. 

MEDITRINALES , fêtes Romaines en 
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rhonneur de Mé 
foit des libationsde vin. 

MEGALESIES. C'évoit une fête de Cybèle 
que les Romains célébroient au mois d'Avril. 
On y repréfentoit beaucoup de pièces dra- 
marques, 

MEMACTERIES, Voyez Mémaétérion, 

MEMACTERION,, un des mois de l'année 
Athénienne, dans lequel romboient les Me- 
materies, fêtes en l'honneur Jupiter Mg- 
ridélès, À qui ön faifoit des facrifices pour 
obtenir la falubrité de l'air, & détourner les 
tempêtes, 

IENADES, Voyey Orgjes 
MERCEDONIUS, mois intercalaire, Voyez 
Année; 

MERIDIENS. On donnoit ce nom à une 
fotte de Gladiateurs. 

METAGETNION, fecond mois de l'année 
Athfntenne, aini nommé des fères Meraget- 
nies qu'on y célébroit en l'honneur d'Apollon. 

METEMPSYCOSE. On nomme ainf le 
dogme abfurde de la tranfmigration des 
ames, Les Pychagoriciens, qui le foutenoient, 
croyoient qu'à la mort des hommes, leurs 
ames pafloient dans d'autres corps humains ; 
que fi elles avoient été vicicufes , elles étoient 
enfermées dans des corps de bêtes immondes 
où malheureufes, pour y expier leurs crimes; 
& qu'après quelques fiècles , elles venoient de 
nouveau animer d'autres corps humains. 

MÉTŒCIES , fêtes Gréques en l'honneur 
de Minerve, On les nommoit auli Xynæctes, 


METRAGYRTES, prêtres de Cybèle & 
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jai alloient quêter dans les villes & 
les campagnes. Ils portoient avec eux des 
fonsettes, par le moyen defquelles ils afem- 
bloient le peuple, dont ils favoient par des 
tours de foupleffe, exciter la libérahité. On 
les nommoit aufli Menagyries, parce qu'ils 
ailoient leur ronde tous les mois. Woyez 
Galles. 

METRETES. C'etoit la plus grande des 
mefures Atriques pour les liqueurs. Il conte- 
noit douze Chus & peloit plein d'eau, 78 de 
nos livres & douze onces; ce qui revient à 
trente neuf pintes de Paris, un demi-ferier & 
un poiflon. 

MIAGOGUES ou Meragogues. Les Grecs 
donnoient ce nom aux prêtres qui faifoient 
les facrifices du troifième jour des fêtes Apa- 
turies. i 

MILLE, mefure d'intervalle chez les Ro- 
mains: elle étroit de mille pas géométriques, 
ce qui failoit le tiers d’une de nos lieues 
communes, M. D'Anville donne au mille Ro- 
main 756 toiles, Voyez Pas, Stade. 

MIME, C'étoit chez les Anciens une efpèce 
de farce ,.qu'on ne donvoit ordinairement que 
dans, les entr’aétes d'une tragédie ou d'une 
comédie régulière. On nommoit auf Mimes 
les bouffons qui n’y jouoient ordinairement 
que d'imagination. Il n'y avoit prefque jamais 
ni conduite ni vraifemblauce , ni dénouement 
dans ce qu'ils repréfentoient. Pour fe tirer 
d'embarras, losfque les préparatifs d'une nou~ 
velle décoration étoient faits, quelqu'un 
d'eux s'enfuyoit, les autres le pourfuivoient, 
Siv 


la fymphonie fe faifoit entendre ; & le gr and 
fpcétacle recommençoit, 

MINE, Mna, poids Grecs pour l'or & 
l'argent. La mine Attique peloit un marc, 
trois onces, deux gros, $7 + grains, felon 
M. Goguette, & valoit foixante-dix liv. dix- 
huit fols huit à neuf deniers de notre mon- 
noie. La mine des Hébreux étoit plus forte, 
x peloir vinge dragmes de plus. Leur mine 
d'argent valoit environ quatre-vingr-dix-fept 
free fept fols: celle db environ fix cents 
quatre-vingt: quinze livres fept fols.-Il y avoit 
des mines de différente alent ,; moindre ou 
plus forte, felon les pays 

MIN UT US NUMMUS. Voyez Lepte. 
{ILLONS , Gladiateurs , qui por- 
toient fur leur caf que la figure d'un poiflon. 
On les mettoit fouvent aux prifes avec d'au- 
tres Gladiateuts nommés Rériarres. Ceux-ci 
armés d'une fourche, portoient un perit filet, 
qu'ils jetoient avec beaucoup d’adreffe fur le 
Mirmillon, & que celui-ci tâchoit d'éviter, 
Quand le Rétisire réuffiffoic à prendre la tête 
dy Mirmillon dans fon filer, ille tiroit à lui 

& le tuoit avec fa fourche, Il paroit que les 
Mirmillons étoient ordinairement Gaulois, 
Lorfque le Rétiaire combatoit contre le Mir- 
millon, on chantoir une efpèce de chanfon 
dont voici le fens: Gaulois, pourquoi MERE 
tu? ce neft pas à toi que j'en veux ÿ je n'en 
veux qu'au poiffon. 

MIROIRS ARDENTS. II ya peu d d'événe- 
mens plus célèbres dans l'antiquité, que le 
fiége de Syracufe dans lequel Archimède , par 
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les feules reffources du génie, tint fi long-tems 
enéchecla puiffance & déconcerta les mefures 
des Romains. Entre aütres moyens de défenfe, 
il trouva celui de brüler la flotte Romaine , 
par le moyen, dit-on, des miroirs ardents 
qu'il inventa. C'eft ce qu'atreftent pofitive- 
ment Galien, Dion, Zonare & quelques au- 
tres; mais des Auteurs d’une grande autorité, 
tels que Diodore de Sicile, Polybe & Tite- 
Live , en convenant du fait de l'embrefement 
des vaifleaux, ne font aucune mention des 
miroirsardens. Le filence des derniers fur cetre 
circonftance, fait entièrement pour le fenti- 
ment de ceux qui la tiennent pour fabuleufe, 
fentiment d'ailleurs fondé fur les principes de 
l'art, par lesquels on en démontre l’impo{- 
fibilité. Voici néanmoins comme on tâche de 
concilier les différentes opinions fur ce poiar. 
Il eft conftant que les: machines des An- 
ciens lançoient bien loin du haut des ma- 
railles , des pierres du poids de 25o livres fur 
les afiégeans , comme anfii de grands globes 
de feu d'artifice, qu'on a depuis appelé feux 
grégeois; comme on peut encore lancer plu 
fieurs grenades à la fois, & même des bom- 
bes, par le moyen d'umlevier mis en bascule, 
Ces machines & ceux qui les fervoient étoient 
à couvert derrière des murailles; & pour 
s’aflurer de leur mire & de la portée de Jenrs 
boulets de feu d'arufice , ils élevoient en 
l'air des miroirs de métal qui réfiftoient aux 
fiches des ennemis; &comme dans un mia 
roir on ne peut voir une perfonne fans y 
etre yu, les ennemis appercevoient d'abord 
j Sy 
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ces feux dans les miroirs, & c'eft de-là qu'on 
a cru que ces feux confumants qui tom 
boient dans les navires, n'étoient que les 
rayons & la fubftance du folcil que les miroirs 
refléchifloient, Voyez la Differtation de M, 
Comiers fur les miroirs ardents, Mercure de 
Juin 1681, ou choix des anciens Mercures , 
t, IX. 

MITRE; C'eff le nom que les femmes Ro- 
maines donnoient à leur cocffure, qui confif 
toit ordinairement à artécer leurs cheveux avec 
un rézeau & à les nouer avec des rubans. 

MNA. Vi 

MODIMI 
fiargue. 

MODIUS, mefure Romaine, qu'on tra- 
duit ordinairement par oifrau; mais on ne 
fait au junte quelle quantité de chofes { 
il contenoit, On donnoit ordinairement aux 
efclaves quatre de ces mefures de bled par 
mois, En en failant l'évaluation par la quan 
tité des liquides que le modius pouvoit con 
renir, où trouve environ neuf pintes mefure 
de Paris. Le Modius étoit le tiers de PAm- 
phore, 

MOIS. Anciennement les Grecs & les Ro- 
maims fe fervoient de mois lunaires, qui fong 
d'environ vingt-neuf jours & demi, de forte 
qu'ils les faifoient alternativement de 29 & 
de 30 jours. Les Romains fe fervoient de trois 
termes pour marquer les jours de chaque mois; 
les Calendes, les Nones &les Ides K. Année, 
Calendrier. Les Hébreux fe fervoient aufi de 
mois lunaires, Les voici tous par ordre ; 
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SRI , hifi $ Erhanim ou Ethanion z 
Septembre. 
j; 


MARHESVAN , où Bul, Octobre. 
Kisreu, ou Kafleu, Novembre. 


Tever, ou Tebeth, Décembre, 

Suever, ou Sabat, Janvier. 

ADAR , Février. 

Nisan, où Abib , Mars. 

Har, ou Zio, Avril. 
| SivAN, ou Siban, Mai. 

TAMMUZ, Juin, 

As , Juillet. 

Erur, ou Elu, Août. 

Les Hébreux confidéroient à peu près come 
me nous, leur année en deux manières. Ils 
avo ient leur année facrée & leur année civile, 
L'année facrée régloir les fères & les cérémo- 
nies de la Religion. Dieu en fixa le commen- * 
cement au mois de Nifan, qui eft vers l'équi- 
noxe du printemps, & qui répond en partie 
à notre mois de Maïs, & en partie à celui 
d'Avril. IL vouloit confacrer la mémoire de 
la délivrance miraculeufe de la fervitude 
d'Egypte ; en mettant le mois où fe pafla ce 
grand événement, à la tête des mois de lan~ 
née. L'Ecrirure l'appelle ordinairement le pre- 
mier mois, & les fuivants, le fecond, le troi- 
fime, & ue des autres, L'année civile , 
ainfi appelée parce qu'elle régloit le cours 
des affaires civiles, commençoir vers 1 l'équi- 

noxe d'automne, Le premier mois de cette 
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année eft appelé par les Juifs Tifri, & ré 
| i embre. C'eft celui que l'E 
ure appelle le Jepriéme mois, dans l’ordre 
des féres & des cérémonies de la Religion. 
MOMIES: On nomme aïnfi les cadavres 
enbaumés qu'on trouve en Egypte, d'où l’on 
£a apporte en Europe qui font crés-bien con- 
lervés. À quelque diflance de Sakara, petit 
village ou étoit la ville de Memphis, eft fituée 
ine des Momies. Le fond de cette plaine 
ft un rocher tr plat, qui peut avoir trois ou 
ss de diamètre, I] età cing ou fix 
ds fous le fable. On y voit des appartemens 
au l'on dépofoir autrefois [es corps morts. Ils 
étoient placés débout dans des caiffes où on 
les avoit enfermés. Ces caifles éroient de bois 
de fycomore , qui ne fe corrompt jamais. 
On en a trouvé quelques-unes avec des yeux 
de verre, par où, fans ouvrir le cercueil , on 
pouvoit voir le corps de la Momie. Il eft 
rare qu'on ait jamais eu le corps entier d'une 
caille qui renfermoit un mort de diftin@ion. 
Les Arabes qui en font la découverte, ne man- 
quent pas de les mettre en pièces, dans lef- 
pérance d'y trouver quelque petite idole d'or; 
ce qui leur arrive affez fouvent. Ils remertent 
à la place le corps d’une caiffe commune, cù 
fe trouvent rarement des idoles de quelque 
valeur. Voyez Embaumement, Funérailles. 
MONNOIE. L'ufage des monnoïies efttrès- 
ancien. La difficulté de faire le commerce par 
échanges ,:comme cela fe pratiquoit dans les 
premiers tems, donna lieu de chercher des 
moyens pour remédier aux inconyéniens qui 
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en réfultoient, & conduifit à l'invention des 
monnoies; mais on ne vint que par degrés à 
leur donner la forme à peu près telle qu'elle eft 
aujourd’hui, L'or, l'argent, le cuivre, le fer 
même en furent la matière, de forte néan- 
moins qu'on comptoir moins qu'on ne peloir. 
C'étoit au poids qu’on eftimoit chaque por- 
tion de chacun de ces métaux , & non fur au- 
cune valeur arbitraire qu'on y eût attachées 
mais comme il s'y introduifit des fraudes pour 
le poids & pour la qualité de la matière, 
l'autorité publique intervint pour établir la 
füreré du commerce, & imprima à ces mé- 
taux des marques pour les diftinguer & les 
autorifer. La première monnoie des Grecs 
portoit l'empreinte d'un bœuf. Le motif de ce 
choix vient apparemment de ce qu'avant que 
les Grecs euflent introduit les métaux dans 
leur commerce , ils fe fervoient de bœufs, 
comme de la marchandife la plus chère ; pour 
apprécier les autres effets. Il femble qu'Ho- 
mère a défigné ces anciennes efpèces dans les 
paflages ou il eftime le prix de quelque effet 
par une certaine quantité de bœufs. Dans la 
fuite les Grecs mirent fur leurs monnoies des 
figures énigmatiques qui éroient particulieres 
à chaque province. Ceux de Delphes y repré- 
fentoient un dauphin; c'éroient comme des 
armes parlantes: les Athéniens, l'oifeau de 
leur Minerve , une chouette, figons de la 
vigilance , même pendant la nuit: les Bio- 
tiens, un Bacchus avec une grappe de raifin 
& une grande coùpe, pour marquer labon- 
dance & les délices de leur terroir : Les Ma- 
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cédoniens, un bouclier, pour défigner la force 
& la bravoure de leur milice : les Rhodiens, 
le disque du foleil, auquel ils avoient dédié 
leur fameux coloffe. Enfin chaque Magiftrat 
exprimoit ordinairement dans fa monnoie la 
gloire de fa province, ou les avantages de fa 
ville. 

Les Romains ne firent de la monnoie d'at- 
gent qu'environ l'an 485, après la fondation 
de leur ville. Les pièces qui avoient cours 
dans le commerce, eurent fucceffivement di- 
verles figures. De la forme quarrée, on palla 
à loblongue , à l'ovale à la circu 
contour de quelques i 
les nommoitnummi dent 
au revers un char à deux chevaux, étoient 
ce qu'on appéloir érgasr ;'& quadripat?, celies 
ou le char-étoit à quatre chevaux. D'autres 
portoient certaines margues , comme X, de- 
narius ; L, libra; S, Semifis ; maïques qui 
indiquoient le poids ou la valeur de la 

Es 
pièce. 

Le type de l'as fut une tête de Janus, & 
au revers la proue d’un vailleau rce revers fe 
voit païeillement à toutes les parties de 
l'as. 

Le demi as ou femifis étroit marqué d’une 
tête de Jupiter , couronnée de laurier; au bas 
la lettre S. 

Le tiers ou sens , pottoit une tête de 
femme , qu'on prend tantôt pour Rome, & 
tantôt pour Minerve : à côté éroient figurés 
quatre gros points ou globules , qui mars 
quoiçnr quatre ones 
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Le quart où quadrans avoit pour type la 
tête d ‘Hercule, couverte d'une peau de lion, 
& à côté les trois points-ou globules, qui mars 
quoient les crois onces. 

Le féxtans ou demizriens préfentoit la 
tête de Mercure avec fon bonnet aîlé, & 
deux globules, pour marquer deux onces, 
Voyez As, Aureus, Médailles. 

MONOPODE, c'eft-2-dire, qui n’a qu'un 
pied. C'eft le nem qu ‘on Joani aux tables à 
manger qui n'étoient foutenuesque d'un pied, 
Ces tabl es étoient ordinairement de citronier 
ou d'érable, & le pied d'ivoire bien travaillé, 
Il n'y avoir à Rome que les grands & Jes ri- 
ches qui puffent en avoir, parce qu'elles 
étoient d’ un priz exorbitant- fur-tout file 
bois étoit de diférentesscouleurs naturelles, 

MORATEURS. Voyez Rabules. 

MOSAIQUE. Voyez Lithoftrote, 

MUNÉRAIRE où MUNÉRATEUR. Les 
Romains nommoient ainfi celui qui donnoit 
le fpeétacle des combats de Gladiareurs , 
comme ils fe fervoient du mot munus pour 
marquer ce fpectacle, 

MUNICIPAL, citoyen Romain d’une ville 
municipale. Il y avoit cette différence entre 
les villes mtünicipales & les colonies Romai- 
nes que les citoyens de celles-ci étoient as- 
treints aux mêmes loix & aux mêmes régle- 
mens-que ceux même de Rome , & que les 
citoyens des villes municipales en jouiflant 
des mêmes droits &- des mêmes priviléges que 
ceux de Rome ; fe gouvernoient par leurs 
propres loix ; 
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MUNYCHION , un des mois de l’année 
Athénienne, ainf appelé des fêres Muniquies 
qu'on célébroit au tems de la pleine lune en 
l'honneur de Diane, furnommée Murychia, 
& dans un temple qui lui étoit confacré dans 
la partie du Pirée, nommée Muniquie. Ces 
fêtes avoient été infticuées pour perpétuer la 
mémoire de la défaite des Perles par Thémis- 
tocle. Voyez Année. 

MURRHINS. Les anciens fommoientainfi 
des vales d’un très-grand prix, vafa murrhi- 
na. On a beaucoup differté fur ce fujet fans 
qu'on ait pu convenir de quelle matière ils 
étoient faits. M. Mariette au premier vo- 
jume de fon traité des pierres gravées, a cru 
remarquer dans ces objets du luxe Romain, 
la porcelaine d'Orient , même celle de la 
Chine. Ceux qui compareront lexpoñtion de 
M. Marietre avec la réforation qu'en fait 
M. Winckelmann dans fa Defcriprion des 
pierres gravées , trouveront qu'il eft difficile 
de fe perfuader que les vales Murrhins 
n'aient pas été compofés d'une pierre orien- 
tale. 

MUSCULE , machine de guerre des An- 
ciens. Voyez Tortue. 

MUSEIES, fêtes Greques en l'honneur des 
Mules. 

MUSEON. C’eft le nom de l’école célèbre 
que Prolémée Soter fonda à Alexandrie. C'é- 
toit une espèce d’Académie où une lociété de 
Savans travailloit à des recherches de philo- 
fophie, & à perfeétionner toures les autres 
fciences. Le lieu où ils s'affembloient, noms 
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mé Mufeon, étoit un gr d bâtiment, autour 
duquel régnoit un por ique fous lequel fe 
romenoient les philofophes ; & les membres 
de la fociété y étaient gouvernés par un 
Préfident, extrêmement confidéré & honoré. 
MUSIQUE. L'invention de la mufique eft 
urès-ancinne. Dieu permit que les hommes 
l'employafñent pout cxprimer les traufports 
d'admiration pour fes œuvres, & de recons 
noiffance pour fes bienfaits, auxquels le lar- 
gage ordinaire ne pouvoit fufkre. Cet art 
confacré Pabord à célébrer les louanges du 
Créateur , dégénéra bientôt d’une fi noble 
origine, & fur proftitué au culte des idoles, 
aux plaifirs profanes, à la débauche & aux 
pañions les plus honteufes. Toutes les natiors 
ont cultivé la mufique; mais ilnyena point 
qui l'ait fait avec plus de fuccès que les Grecs. 
Elle failoit chez eux une partie cflentielle de 
l'éducation; c'étoit un mérite pour les plus 
grands hommes, de s'y diftinguer, & une forte 
de honte pour eux d'être obligés d’avouer fur 
ce point leur ignorance. Aufh la portèrent- 
ils à ua fi haut point de perfection , qu'elle 
produifoit entre leurs mains des effets mer- 
veilleux & prefque incroyables. Chez eux, 
dion , un air de lyre on de Aüte avoit la 
vertu d'exciter ou de calmer les paons. Leur 
mode Phrygien tranfportoit en quelque forre, 
l'ame hoïs d'elle même, & un autre mode, 
qu'il nommoient Lydien, infpiroit la plus 
dangereufe moọlleffe. 
Il y avoit à Arhènes un magnifique théa= 
ire de mufique nommé Odéon, où à la fête 
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des Panathénées on diftribuoit des prix aux 
Muficiens qui séroienc le plus diféingués 
dans leur art. Les Grecs, pour noter leurs 
chants , Avoient inventé des caraétères qui 
marqueient chaque ton. Toutes ces figures 
étoient compofées d’un monograme, formé 
de la première lettre du nom particulier qu'ils 
donnoient à chacun des fons. Ces fignes, qui 
fervoient dans la mufique vocale & dans 
l'infrumentale, s’écrivoient au-deflus des pa- 
roles, & ils y étoient rangés far deux lignes, 
dont la fupérieure étoit pour le chant, & 
linférieure pour l’accompagnemenr. Ces li- 
gnes n’avoient guère plus d’épaiffeur que des 
lignes d'écriture ordinaire. 

Les Romains traitèrent la mufique avec 
beaucoup moins d'enrhoufiasme que les Grecs. 
Cicéron ne l'admet dans fa République qu'au- 
tant qu'elle feroit renfermée fe des bornes 
honnêtes. A Rome les Mufciens n'éroient pas 
fort confidérés : on doute même fi la mufique 
étoit exercée par des Romains ou par des 
étrangers, par des perfonnes libres, où par 
des efclaves. Sous les Empereurs , l'orfque 
le luxe fur porté à fon comble, la danfe & la 
mufique, tant vocale, qu'inftrumentale , de- 
vinrent d'un ufage commun; mais elles men 
furent pas moins répronvées des gens fages 
qui confervèrent lefprit des mœurs an- 
ciennes, 

MYSTÈRES. Les Payens nommoient ainfi 
certaines cérémonies relatives au culte de 
leurs principales divinités, telles qu'Ifs, 
Cérès, Bacchus , Mithra, lés dieux Cabires, 
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&c. Les plus cétébres de ces pr dus myftè- 
res éroienc ceux de Cérès, les mêmes que ceux 
d'Ifis. On les divifoit en petits & en grands 
myftères. Les petits n'étoient prefque qu'une 
préparation aux grands. Pour mériter d'être 
initié aux grands myflères , il falloir avoit 
palé par de grandes épreuves, & avoir mené 
une vie auftère, innocente & frugale. C'eft ce 
qu'on appeloit proprement préparations, aux- 
quelles on joignoit des proceffions, qui con- 
fiftvient dans le transport des coibeilles facrées 
où l'on enfermoit un enfant, un ferpent d'or, 
un van, des graines & des gâteaux. Après cela 
on étroit admis à l'initiation qu'on nommoit 
autopfie , c'eft-à-dire , la vte deda vérité. 
Cerre dernière cérémonie avoit quelque chofe 
de merveilleux & d'effrayant. Après une nuit 
affreufe, des éclairs, des coups de tonnerre, 
& une imitation de ce que la naturea de plus 
trifte , la férénité qui fuccédoit enfin , laïfloit 
paroître quatre perfonnages magnifiquement 
vêtus, & dontiles habits étoient rout myfté- 
rieux. Le plus brillant de tous, & qu'on nom- 
moit {pécialement l'Hierophante ou celui qui 
révele les chofes faintes, étoit habillé de ma- 
nière à repréfenter le Demiurgue , Etre qui 
conduit l'univers. Le fecond étoit le Porte- 
flambeau , & avoit rapport au foleil. Le troi- 
fième, qu'on nommoit l'Adorateur, & qui 
fe tenoit proche d’un autel, repréfentoit la 
lune. Le quatriéme, qu'on nommoit /e facré 
Meffager, avoit rapport à Mercure. On ne 
fair ce que difoienr, après la diffipation des 
tenèbres & des tonnerres fimulés, ces quatre 
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perlonnages JONE SU peor Cuisine 
général que les fonctions confiltoient à révé- 
ler aux initiés les raifons fecretes des céré- 
monies particulières au culte de chaque di- 
vinité, 

` MYSTRE ou MYSTLE, mefure des li- 
quides chez les Grecs. Il y avoit le grand & 
le petit. Le grand myftre renoir la feizième 
parrie de la koryle, c'eft-à-dire, en eau, le 
poids de quatre de nos gros & vingt-fept 
grains. Le petit étoit le quart du cyathe 
Grec; & contenoit en eau Íe poids de deux 
de nos gros & foixante-fix grains, Outre ce- 
la , les Grecs avaient une mefure de terres 
ou d'agriculture , qu'ils appeloient le grand 
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M Les anciens Romains omettoient quel- 
. quefois cérte:lettre : ils écrivoient in- 
fas pour infans , enfant. D'autres fois ils 
l’ajouroient en certains mots, comme conjunx 
pour conjux , époux, époufe ; thenfaurus pour 
thefaurus, tréfor. 

N feul dans les infcriptions pour Neptu- 
hus, Numerius , Numeria , Nonius; nam = 
car ; NOR, NON; MATO , NATION 5 Lars , NÉ, em 
fant; nefaffus , nefafte ; nepos , petit-fils 3 
neptis , petite-fille ; niger , noir; nomen , nom 3 
none, NOnes ; nofter, notre; numerarius ou 
numerator , calculateur ou compteur, officier 
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Romain; numerus, nombre ; nummus où nui- 
misma , pièce de monnoie , médaille ; numeñ, 
divinité , dieu. 

NAV. navis, vaiffeau. N. B. numeravit bi- 
vus pour vivus, il a compié de fon vivant. 
NB. ou NBL. zobilis, noble: NC. nunc, main- 
tenant. N. C. Nero Cæfar, ou Nero Clau- 
dius. N. D. numini dedicatum, dédié à la di- 
vinité. NEG. ou NEGOT. negociator, mar- 
chand. NEP. S. Neptuno facrum, cOnfacré à 
Neptune N. F. P. N. Numerii filius , Publii 
nepos , fils de Numerius, petit-fils de Publius. 
N. F. N. zobili familiå natus , né d'une mai- 
{on illuftre, N. L. zon liquet , la chofe n'eft 
pas claire ; ou non licet , cela n'eft pas permis; 
ou non longè, non loin; où nominis Latinis, 
du nom Latin. N. M. Nonius Macrinus ; où 
non malum, non mauvais; OU non Minus, NON 
moins ou non moindre. NN. noftri, les nô= 
tres, ou nos. NO. nobis, à nous: NR. ou 
NNR. noftrorum, des nôtres ou de nos. NOBR. 
November, Novembre ; NON. AP. Nonis 
Aprilis, aux Nones d'Avril; NQ. namque, 
cat ; où #usquam, én aucun endroit; OÙ nur- 
quam , jamais. N. V. N. D. N. P. O. Neque 
vendetur , neque donabitur , negue pignori obli- 
gabitur, il ne fera ni vendu, ni donné, ni 
mis en gage. NYP. nupria , noces. 

Dans les nombres, N marque neuf cents , & 
avec une ligne au-deflus , neuf mille, 

NATRUM. Voyez Embaumement. 

NAUMACHIE. C'etoit chez les Romains 
le fpectacle d'un combat naval. Ce {pectacle 
fe donnoir dans des efpèces de grands étangs 
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creufés exprès & maçonnés de tous côtés, pour 
mieux contenir l’eau qu’on y failoit venir par 
des aqueducs. Comme ces étangs avoient la 
même forme que le grand cirque , ou que 
l'amphithéâtre , on leur donnoit l'un ou 
l'autre de ces noms , d'où uelques-uns ont 
cru que c'étoit dans le cirque même où fe don- 
noient les fpectacles de la courfe, des chars, 
&c, ou dans l'amphithéâtre où fe donnoient 
ceux dÊ combats de bêtes, de gladiateurs, 
&c. que fe donnoient aufli celui de la Nau- 
machie ; mais il femble qu'ils fe font trompéss 
çar ni le cirque, ni l'amphithéâtre propre- 
ment dits, n’étoient pas conftruits de manière 
à pouvoir contenir de l'eau , fur-tout àla hau- 
teur qu'il en falloit pour porter des vaifleaux, 
Ces étangs croient fi fpatieux que les anciens 
Auteurs les nomment des lacs. Il y en avoit 
plufeurs aux environs de Rome. Ce fpectacle 
coûroir des fommes immenfes, & n’etoir pas 
moins cruel que celui des Gladiateurs. Une 
fimple repréfentation n’eût pas fatisfait des 
fpectateurs du caraétère Romain. Il falloit 

wils vifent le fang couler , des hommes 
noyés, & même des vaifleaux coulés à fond. 

NEFASTES. Voyez Faftes. 

NEHEL ou NEBEL, mefure des liqueurs 
chez les Hébreux. Elle contenoit environ qua- 
tre-vingt-dix pintes de Paris. 

NEMÉENS ( les jeux ). Ils fe célébroient 
de trois ans en trois aus dans le Péloponefe 
auprès du bourg de Nemée d'où ils prenoient 
leur nom, Les exercices du Stade y étoient 
les mêmes qu'aux Jeux Olympiques ; mais 


NECCORES. C'étoit chez les Grecs, un 
ordre des miniftres de la religion d’un rang, 
felon Les uns, très-inférieur, & felon d'au- 
tres, du rang le plus diftingué. Ce qui pa- 
roît juftifier l'opinion des premiers , c'eft 
qu'on croit que la fonélion des Néocores 
confiftoit particulièrement à balayer les tem- 
ples & à les parer, n'étant tout aù plus que 
ce qu'étoient les Æditui chez les Romains : 
& ce qui paroît appuyer l'opinion des.fe- 
conds, c'eft que fi le titre de Méocores n'eùt 
pas été très-honorable , on ne l'auroit pas 
donné à des Empereurs, à des Villes & même 
à des peuples entiers , comme on le voit, 
non-feulement dans les écrits des Grecs Š 
mais encore dans les infcriptions & fur des 
médailles. 

NÉOMENIE, fête qui fe célébroir à chaque 
#ouvelle lune. Les premiers hommes touchés 
du-double fe:vice que leur rendoit.la lune én 
éclairant la nuit, & en réglant toute Ja fo- 
ciété, confacrèrent Pufage qu'ils faifoient de 
fes phafes, par une fêre qu'ils célébroient à 
chacun de fes renouvellemens. La Néoménie 
fervit à régler d'une façon fimple & commode 
Fexercice de leur piété. Aufl les Hébreux, Les 
Grecs & les Romains, & généralement tous 
les Anciens s'aflembloient-ils à la nouvelle 
lune pour acquiter les devoirs de leur piété & 
de leur reconnoiffance. On leur annonçoit en 
ce jour ce qui pouvoit lesintéreffer dans la 
durée du nouveau mois: le plein les raffema 


bloit à la moitié de cette durée ; les deux quar- 
tiers étoient deux autres termes aufli ailés à 


montrer. On comproit la nouvelle lune du ` 


jour qu'on pouvoit l'appercevoir. C'étoit pour 
la découvrir librement qu'on s'affembloit fur 
des lieux élevés ou déferts, & éloignés des ha- 
bitations des hommes, afin que rien ne Fit 
obftacle & ne bornât la vue de l'horizon. 
Quand le croiffant avoit été vu, on célébroit 
la Néoménie ou le facrifice du nouveau mois, 
qui étoit fuivi d'un repas, où les familles as- 
femblées mangeoient avec joie & fimplicité 
ce qui avoit été offert à Dieu & confacré par 
la prière. Si un événement diftingué donnoit 
lieu à l'établiflément de quelque fête annuelle, 
fouvent on la joignoit à la Néoménie, qui 
étoit le jour d'ufage pour s'affembler. Les nou- 
welles lunes, qui concouroient avec le renou- 
vellement des faifons & auxquelles répondent 


encore nos; Quatre-temps, étoient les plus. 


folennelles. Cette coutume de fe réunir fur 
les hauts lieux ou dans les folitudes, celle 
d'obferver la nouvelle phafe , celle de célé- 
brer la Néoménie par un facrifice où par des 
prières „ la folenniré particulière ‘de la nou- 
velle lune, qui concourroir avec les femailles 
ou qui fuivoit l'entière récolte des biens de la 
terre, enfin le repas & le chant qui venoient à 
la fuite du facrifice, font tous ufages qui ont 
pañlé de la fource commune du genre humain 
à toutes les nations de l'univers. 

:NEPTUALIES, fêtes Romaines en l'hon- 
neur de Neptune: 

NEUROBATES, Voyez Funambules. 

, NEXUS 
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NEXUS ou OFÆ 
les Romains, un débiteur infolv 
loix obligeoient de fervir {on cré r jis- 
qu’à ce qu'il l'eût fatisfait. Il ne différoir.en 
rien de la condition d'un efclave, fi ce n’eft 
que pour recouvrer le droit de cité, qu'il re- 
prenoit avec fa liberté, quand il n’étoit plus 
débiteur, il n'étoit point aflujetti à la Manu- 
miflion. 

NISAN , premier mois de l’année facrée 
des Hébreux, & le feptiéme de leur an- 
née civile. C'étoit la lune de Mars. Voyez 
Mois. 

NOIX. C’étoir à Rome une des cérémonies 
du mariage , que le nouveau marié jetat des 
foix aux petits enfans, marquant ainfi qu'il 
quittoit les amufemens & le jeu, pour fe livrer 
aux affaires (érieufes. 

NOMBRE D'OR. Cet le nom qu'on 
donne au nombre par lequel on défigne üne 
année du cycle de 19 ans, & cette dénomi- 
nation vient de ce qu'autrefois dans les Ca- 
lendriers on marquoit ce nombre en lettres 
d’or. Il ne faut pas confondre ce cycle de r9 
ans, avec le cycle lunaire qui eft aufli une ré- 
volution de dix-neuf années, après lesquelles 
les nouvelles lunes tombent aux mêmes jours 
des mois auxquels elles arrivoient aupara- 
vant. Ce cycle, dont on ne fair presque plus 
d'ufage, commençoit trois ans plus tard que 
celui de 19 ans, & c'eft de ce dernier qu'on 
marque préfentement l'année dans les Calen- 
driers. Nous avons,en 1772 le nombre d’or 6, 
parce que c'eft la fixième année du cycle cou- 
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rant qui a commencé en 1767. Voyez Cycle, 
Iudiétion Romaine. 

NOMBRES ou NOTES NUMERALES, 
Les Hébreux, les Grecs & les Romains fe 
fervoient des lettres de leurs alphabets pour 
exprimer les nombres ou le réfultar de leur 
calcul qu'ils faifoient ordinairement avec de 
petites pierres que les Latins nommoient cal- 
culi , & dont ils fe fervoiént comme nous 
nous fervons de jertons. Ceux-ci avoient en- 
core une autre manière de calculer. Voyez 
Abaque. 


Les Hébreux fe fervoient, pour marquer 
leurs nombres, de tous les cara&teères de leur 
alphabet. Je dis de tous leurs caraëtères, car 
ils n'avoient que vingt-deux lettres, & ce- 
pendant ils avoient vingt-fept caraftères dont 
ils- faifoient trois clalfes, chacune de neufs 
Ja première pour les unités ; la feconde pour 
Jes dixaines ; & la dernière pour les cene 
taines. 


Unités. Dixaines. Ceñtaines. 
a I i + ro k p 10e 
bş2 ch 5 20 r 4 200 
gu 3 ; ere 
d+4 m # 40 th p 400 
-EMS n y ELi 7 500 ch 
ou 7 6 s D 60 D 600 m 
ds 7 7 ba Y 70 Į 7oon 
èns ph 5 80 f 800 ph 
& D 9 ts ¥ 90 y 200 ts 
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Voila tous les caradères de la langue 
Hébraïque , avec leur valeur grammaticale 
d’un côté, & leur valeur numérale de l’'au- 
tre, excepté les cinq derniers qui n'étant que 
des lettres finales , ont leur valeur grammes 
cale à côté de la valeur numérale. 

La combinaifon de ces nombres fe faifanr 
de même que chez Grecs, ce qu'on dira de la 
combinaifon des nombres de ceux-ci , pourra 
s'appliquer aifément à celle des Hébreux. Ce 
qu'il y a feulement de particulier pour les 
derniers, c’eft que deux points au-deflus de 
chaque, caractère lui font valoir autant de 
fois mille, que ce caractère fans points-mar- 
que d'unités, de dixaines ou de centaines, 
Ainf N qui fans points ne fignifie qu'un, figni- 
fera mille ainf marqué N avec deux points. 
De même ? ne valant que ‘dix ,-vaudra dix 
mille, sily a ainfi 5 deux points au-defliis$ 
& p fans points ne défignant que cent , s'il a 
deux points p défigneta cent mille. Il fant 
encore obfcrver qu'R au commencement d'un 
nombre compofé , marque un mille, Ainfi 
qok fera 10645; mais fi dans un nombre aufi 
compofé g eft après d'autres notes nuiméra= 
les, il fair valoir autant de fois mille à ces 
notes done il eft précédé, que ces notes mar- 
quent d'unités, de dixaines où de centaines. 
Ainfi le‘même nombre ci-deflus “ON qui fait 
1064, étant dispofé ‘de certe manière ND » 
fera 64000, Quand nous difons qu'R eftle 
premier dans la combinaifon qui défigne 
1064, & qu'il efb le dernier dans celle qui 
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marque 64000 , il faut, pour le comprendre, 
faire attention que l'Hébreu fe lit toujours 
de droite à gauche. 

Il faut obferver 1°. que la lettre R même 
fans points au-deflus , mife avant les cen- 
taines, marque zxi/le. Ainf pour faire 1772, 
on met jpWnn, nombre qu'il eft aifé de 
lire, en remarquant feulement qu'R marque 
mille, & que dans la table ci-deflus n vaut 
400 ; W vaut 3003 Y vaur 703,& J vaut 2: 
lesquels nombres réunis font 1772. Il en eft 
de même des autres lettres, qui même fans 
points au-deflus , valent des mille , mifes 
avant les centaines. 

2°, Dans le nombre compolé, les feules 
lettres marquées de deux points au-deffus va- 
lent autant de fois mille, qu'elles ont de va- 
“eur dans leur nombre fimple. Ainfi le nom- 
bre 64000, marqué plus haut avec un R, s’ex- 
prime aufli par D, fans N. 

3°. On ne fc fert guère des lettres finales pour 
marquer les nombres 00, 600; 700, 800, 
900, que quand après ces nombres il ny a 
point d'unités. Ainfi on marque 1500 par 
“N; on marque 1800 par AN; mais pour mar- 
quer 1504, après N qui vaut mille, on met 
N qui vaut 400 , ÿ qui vaut roo & T qui 
vaut 4, de cette maniére TNN. Pour 2810,00 
met »nn2 où on voit 3 qui même fans points 
au-deflus , étant mis avant des centaines 
vaut deux mille, deux nn qui valant chacun 
400, font 800, & » qui vaut 10 : lesquels 
nombres réunis font 2810. 
4°4 Quelquefois ọn met une petite ligne 
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perpendiculaire, ou à peu près de la forme 
d'un accent aigu , au-deflus ou au-deflous 
des lettres, lorsqu'elles ne font que des notes 
numérales , pour prévenir la méprife qu'on 
pourroit faire, en les prenant pour quelque 
partie du discours. 

Les Grecs, pour marquer les nombres, fe 
fervoicnt en trois manièies , des lertres de 
leur Alphabet. 

La premiere & la plus fimple, mais qui 
n'avoif lieu que quand le nombre à marquer, 


n'excédoir point celui des lettres de l'alpha- 
bet , confiftoit à repréfenrer ce nombre pat 
lc rang des lettres confidérées par l’ordre où 
elles fonc dans l'alphaber. Ainii æ qui eft la 
première, marquoit uz; la feconde £ ma 
quoit deux ; la troifiéme y marquoit trois, & 
aiufñi de fuite jusqu'à w qui étant la dernière 
& la vingt-quatriéme , marquoit vingt- 
quatre, 

Dans la feconde manière, qui eft la plus 
ordinaire, de marquer les nombres , on par- 
tageoit toutes les lettres de l'alphabet en trois 
clafles, chacune de neuf caractères. La pre- 
mière clafle contenant les unités, étoit com- 
pofée des huit premières lettres de l'alphabet 
depuis æ jusqu’à lettre + excluñivement, ajoun- 
tant pour marquer le nombre ffx, une note 
numérale qui reilembloit à l'abréviation 5 ca- 
ractère grec qui équivaut à er. La feconde 
clafle qui étoit pour les dixaines, étoit com- 
pofée des huit lettres fuivantes jusqu’à m in- 
clufivement, en y ajoutant pour le nombre 
90, ce caractère & ou celui-ci # au lieu 
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desquels on met très-improprement Pabré- 
viation ç, qui ne convient qu'à la première 
clafle. La troifiéme claffe comprenoit le refte 
des lettres de lalpkabet , pour marquer les 
centaines, & comme il faudroit une lettre de 
plus pour neuf cens , on y fupplée par cette 
figure 7 au lieu de laquelle on met ordi- 
nairement zi. Voici ces trois claffes marquées 
féparément > mais feulement avec les minus- 
cules, non-feulement pour éviter la confu- 
fion, mais encore parce que cette manière de 
marquer les nombres ne fe trouve presque 
plus, far-rour dans les livres imprimés, qu’a= 
vec les minuscules. On ne voir gucre cette 
même manière de Marquer les nombres avec 
les majuscules que dans les infcriptions & 
dans lcs plus anciens manufcrits. z 


Unités: Dixaines. Centaines. 
# I #10 p 100 
£ 2 x 20 e 200 
y 3 à 30 Tr 300 
Ÿ 4 H 40 v 400 
ESS ÿ fo g 500 
"6 £ 60 x. 600 
C7 é 70 Pro 
# 8 m 8o æ 800 
ÿ » "90 D 900 


Rien de plus fimple que la combivaifon 
de cés nombres. Qu'on ait, par exemple, 
tette note numérale #8, fachant qur de 13 
feconde calle marque dix & que 8 de la pres 
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mière marque deux , je vois que la note nu- 
mérale +8 vaut douze. Encore un exemple : 
ex Je trouve dans la crotfiéme clafle e pour 
cent ; dans la feconde claffe # pour gu tarante, 
& dans la première claffe à poar quatre. Aini 
je vois que la note sumérale eu vaut cent 
quarante-quatre. H eft d'adapter cette 
combinaifon à celle des ea > qui eft 
entièrement la même. 
?our compter au delà de mille, avec les 
ules, rien de plus fimple. Remarquez 
dans la table ci-deflus qu'au-deflus de cha- 
que caractère il y a une petite ligne en forme 
d'accent aigu, Ĝ cette espèce d'accent eft au- 
defous de la lettre, foit à droite de cette 
manière #,, ou à gauche comme le voilà æ, 
ce qui eft le plus” ordinaire, alors 4 qui ne 
valoit qu'ur, vaudra mille : de même avec 
cet accent ainfi placé 8 ou g, vaudra deux 
milles p où, vaudra dix mille ; je OÙ €, cent 
mille , ‘8c. Ainfi fi je veux me n de ces 
notes nude pour marquer la préfent 
ne 1772; je prendrai , (2 qui vaut mille, 
a` qui vaut 700 , enfuite £ qui vaut foixante- 
dix , enfin & qui vaut deux ; & réuni nt 
ainfi ces caractères 4\28 , j'aurai pat cetre 
combisaifon l'équiva lent de 1772. Il faut 
obferver que, pour former un nombre quel- 
congue, quand on réunit plufieurs caractères 
qui ont chacun féparément l'accent au-des- 
fus, on ne marque cet accent que fur le ca- 
raétère qui fe trouve le dernier de la com- 
binaifon, comme on le voit dans la réunion 


des caractères grecs qui font 1772 


ent 
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Pour la troifiéme manière dont les Grecs 
marquoient les nombres, ils fe fervoient feu- 
lement des fix lecrres majuscules ITAHXM, 
dont la première 1 marquoit une unité, & les 
cinq autres repréfentoient les nombres expri- 
més par autant de mots Grecs dont ces let- 
tres évoient initiales. Ainfi II marquoit cinq ; 
À dix; H cent ; X mille ; M dix mille. Pour 
compter jusqu'à quatre inclufivement , ils: ne 
fe fervoient que de la note I qu'ils mar- 
quoient autant de fois qu'il y avoit d'unités 
dans le nombre: I un , I deux, III trois, 
UH quatre. Après T qui vaut cing, ils remet- 
roient la même note de l'unité jusqu'à neuf 
inclufivement, de cette manière : MI fx y 
IHI fèpt; THI uit ; MIL meuf. Après A qui 
vaut dx , on remettoic encore les mêmes 
notes d'unités jusqu'à quatorze inclufive- 
ment, Alors pour faire quinze, au A on joi- 
gnoit le I de cette manière AIT, à quoi on 
ajoutoir des nores d'unités pour compter jus- 
qu'à dix-neuf, & ainfi de fuite de dixaines 
en dixaines. La nore de dix A doublée de 
cette manière AA fait vingt , triplée AAA 
trente, Xc. Pour marquer cinquante, On en- 
fermoir la note A dans la note I qui vaut 
cinq, de cette manière [AÏ, parce que cinq 
fois dix, font cinquante. Pour faire foixante, 
aptès Ja note [A] on ajoutoit ceile de dix A, 
de cette manière [A] A; & on ajoutoit un au- 
tre À de dixaine en dixaine jusqu’à quatre- 
vingt-dix inclufivement, H marquoit cents 
HH doux cents, &c. Pour faire cing cents , on 
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enfermoit H dans II de certe manière [x]; 
comme pour faire cinq mille on enfermoit 
auf la note de mille dans celle de cinq |x] 
&c. Pour rendre plus fenfible certe manière 
de compter, nous la mettrons au long en re- 
gard avec celle des Romains. 


Quoique les Romains ne fe ferviflent que 
de cinq lettres pour marquer les nombres, 
leur manière de les employer pour cela, 
étoit beaucoup plus fimple & moins compli- 
quée que celle des Grecs. Ces lettres étoient Į 
pour marquer an, V pour cing , X pour dix, 
L pour cinquante , C pour cent. Pour marquer 
cing cents, ils mettoient 19 dont enfuite on 
a fait un D, & pour faire mille, ils met- 
toient C avant la note de cing cent, de cette 
manière CID, On marquoit aufli quelquefois 
mille par une note qui reffembloit à» grec, 
ou par une autre nore peu différente de notre 
huit ainf renverfé æ, à quoi on a enfin fub- 
flitué la lettre M, de forte qu'aux cinq pre- 
mières lettres numérales, il faut ajouter D & 
M. La manière de combiner ces notes, ayant 
beaucoup de rapport à celle de la combinai- 
fon des majuscules greques , il fufüra d'obfera 
ver comme une chofe propre aux notes nu- 
mérales Romaines, qu'une ou deux hotes de 
moindre valeur, mifes avant une autre note 
d'une valeur plus haute, diminuent d'autant 
qu'elles valent, la valeur de cette note, Ainfi 
Y qui vaut cing, ne vaudra plus que quarre, 
s'il'eft précédé de la note 1, de cette ma- 
pière 1Y. Ainf X qui vaut dix, précédé de Į 
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de cette manière IX, ne marquera plus que 
neuf, & s'il eft précédé de deux JI de cette 
manière IIX , ce ne fera plus que huit. L qui 
vaut cinquante, s'il eft précédé de X de cette 
manière XL , ne fera plus que quarante, &c. 
Pour ne point laifler d'obfcuriré fur cette ma- 
tière , voici de fuite les combinaifons élé- 
mentaires des notes majuscules des Grecs, 
comparées avec les principales combinaifons 
des notes numérales des Romains. 


Nores numérales Valeur, Notes numérales 


des Grecs, des Romains, 
J 1 I 

fl 2 II 

IE 3 IH 
TL 4 IV 

u 5 V 

HI 6 VI 
TI 7 VII 
TIN 8 VIH 
THII 9 X 

A 10 X 

AI TI XI 
AI 12 AIT 
AJI 13 XIII 
AIT 14 XI 
AI 1$ XV 
re 16 XVI 
AnH 17 XVII 
ATIHI 18 XVII 
ATH 19 XX 
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Notes numérales Valeur. Notes numérales 

des Grecs. des Romains, 

AAI 21 XXI 

AAI 22 XXII 

AAI 23 XXHI 

AAI 24 XXIV 

AAM 25 XXV 

AAT 26 XXVI 

AANII 27 XXVII 

AATIIII 28 XXVIII 

AATHIII 29 XXIX 

AAA 30 NX 

AAAA 40 XL 

lal 5e L 

JAA 60 LX 

[AÏAA 70 LXX 

JAJAA 30 LXXX 

JAJAAAA 90 XC 

H 100 GC 

HH 200 CGou a 

HHH 300 CECCO 

HHHH 400 CECO 

(El $00 D ou ID 

[an 600 DC 

(ax 790 DCC 

[HHHH 800 DCCC 

(HBHHH 900 DCCCC 

x 1000 M ou CIQ 0o 

xÉ 000 IE 

XXX 3000 IlI% 

XXXX 4090 TV 
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Notes numérules Valeur. Notes numérales 
des Grecs. des Romains. 
x] $000 Vœ 
M 10000 CCID 
im] $0000 1999 
|M|MMMM 90000 LXXXXc 


Les Grecs ne comptent pas plus loin avec 
Jes majuscules. Pour marquer cent mille , ils fe 
fervoient de la note numérale ,e, nombre que 
les Romains repréfentoient ainfi CCCI999. 
Les Grecs avec les minuscules pouvoient mar- 
quer les nombres jusqu'à neuf cents mille. Au- 
delà de ce nombre, comme les Romains au- 
delà de celui de cent mille, ils ne fe fervoienr 
plus de notes numérales, Voyez dans la plu- 
yart des articles particuliers de chaque lettre 
de l'alphabet, quelques fingularités dans la 
manière dont on les employoit, comme no- 
tes numérales. Quelquefois pour certains 
nombres les Romains fe fervoient de figures 
dont voici les principales. W 6co. @: tooo. 
la 5000. «hs ou È 10000. M 12500. 
js) $0000. AA où © 1a0c00.44 500000. 

NOME. Cet le nom qu'on donnoit en 
Egypte à chaque étendue de pays, qui formoit 
un gouvérnement.Sefoftris divifa fon royaume 
en trente-fix Nemes: 

NOMENCLATEUR. C'eft le nòm que les 
Romains donnoient à des gens qui fe fai- 
foient un métier de la connoiffance de tous 
les citoyens, Les Çandidats en avoient tou= 
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jours à leurs gages, & ils ne fortoienr ja- 
mais fans en avoir un avec eux, pa ap- 
prendre de lui les noms de ceux qu'ils ren- 
controient , a que les faluant par leurs 
noms , & leur faifant careile &amitié, ils 
puflent avoir leurs fuffrages dans l'élection 
pour es charges auxqu les ils ns ni 
NOMOTEÉETES, Magiftrats Arheniens 
quon élifoit quand on jugeoit N propos ou 
d’ab: oger des loix, on d’en établir de nou- 
velles, où de nee les anciennes Cepen- 
dant queiqu’él us fpécialement à cet efer ils 
ne pouvoient rien ‘décider. Quand ils avoient 
rédigé de nouvelles loix, où fait leurs obfer- 
vations fur les anciennes pour les confirmer 
ou les abr roger, ils communiquoient le tout 
au Senat qui dis scutoit mûrement les chofes, 
retranchoit, changcoit ou ajoutoit, felon ce 
qu'il croyoit le mieux pour le bien de la Ré- 
pub] liguė. Ce n’étoit que dans une affemblée 
générale du peuple qu'éreit ratifié ce qwa- 
voiege fair les SER tes & le Senar. 
NOMOPHYLACES, Magiftrats Athéniens, 
qui éroient charg Rae nent du dépôt 
des loix, mais aufi du foin de lés faire ob- 
ferver. Is avoient droit de faire arrêter ceux 
qui y contrevenoient, & même de faire punir 
de mort les cHmisels tels que les brigands, 
les voleurs, &c. 
NOMS. Les Hébreux, les ÆEgyptiens, les 
Perfes & même les Grecs, n'avoient qu'un 
feul nom. Si quelquefois ils en avoient un 
fecond, c'éroit moins un nom propre que ce 
que nous appelons un fobriquet , foit pour 
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défigner le pays de quelqu'un, foit pour indi- 
quer quelque fingularité, quelque vertu ou 
quelque défaur de l'efprit ou du corps. En gé- 
néral, iln’y avoit qu'un moyen pour diftin- 
guer les familles, & ce moyen confiftoit à 
exprimer à {a fuite de fon nom de qui on étoit 
fils. On difoit, Saül fils de Cis ; David fils 
d'Ifaï, &c. 

Les Romains avoient plufieurs noms, ordi- 
nairement trois , & quelquefois quatre. Le 
premier étoit le prénom , qui fervoit à diftin- 
guer chaque perfonne: le fecond éroit le nom 
propre qui défignoit la race d'où l’on fortoit : 
le trcifiéme étoit le furnom qui marquoit la 
famille dont on étoit ; enfin le quatriéme en 
étoit un qui fe donnoit ou à caufe de lado- 
ption, ou pour quelque grande action, ou 
même pour quelque défaur, Publius Cornelius 
Scipio Africanus. Publius , prénom 5 Cornelius 
nom propre ; Scipio , nom de la famille 5 Afri- 
canus ,à caufe de la défaire des Carthaginois. 
Les frères étoient diftingués par le prénom, 
comme Publius Scipion , où Lucius Scipion. 
Les: femmes n’avoient ordinairement qu'un 
noin , qui étoit celui de leur famille, & qu'elles 
confervoient même étant mariées. Si dans la 
famille d'un Cornelius il n’y avoit qu'une 
fille, on l’appeloit fimplement Cornelia: s'il 
y avoit deux filles , Pune s’appeloit Cornelia 
major, c'eft à-dire, Cornelie l'ainée ; l'autre 
Cornelia minor, c'eft-à-dire, Cornelie la ca- 
dette. S'il y en avoit un plus grand nombre , 
on les diftinguoit felon l’ordre de leur naif- 
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mière ; Cornelie feconde ; Cornelie troi) 
me, &c. 

NONES, None. Les Romains nommoien 
ainfi une des trois parties dont leurs moi 
éroient compofés. Dans les mois de Mars, de 

fai, de Juillet & d'Oftobre , les Nones 
étoient de fix jours, parce qu'elles éroient 
fixées au fept , & dans les autres mois , elles 
métoient que de quatre, parce qu’elles tom= 
boient le cinq du mois. On les nommoit ainfi, 
parce que des Ides aux Nones, il y avoit neuf 
jours en rétrogradant. Voyez Calendrier. 

NOURRICE. C'eft ainfi que nous tradui- 
fons & que nous entendons le mot grec 
rpopes & le latin nutrix , en y attachant la 
même idée que nous en avons felon nos 
mœurs, & on ne peut nier qu'il n'y air bien 
des exemples de ce fens fur tout dans les 
Auteurs Latins; mais plus communément ces 
mots, foit le grec, foit le latin, doivent être 
entendus par ce que nous appelons une gou- 

+vVernante dans toute l’etendue de l'idée que 
nous attachons à ce mot. Une preuve tirée 
du terme grec, c'eft qu'il eft commun pour 
les deux genres, & qu'il fignifie également 
nutritor & nutrix , nom gwon donnoit à celui 
ou à celle qu'on avoit chargés de veiller fur 
les enfans d'une maifon , de réglerleur nour- 
riture ; ce qui s’étendoir quelque fois jufqu’aa 
foin de la dépenfe de la table domeftique. 
Cet ulage étoit le même chez les Romains 
qui exprimoient cet office. par le mot nurritor 
où nutritius , quand c'étoit un homme qui 
en étoir chargé, A cette preuve, prife de-la 
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force des termes, il feroit aifé d'en produire 
un grand nombre tiré des faits mêmes. En 
voici une fans replique, & qui doit fufire. 
Priam , felon la fable , avoir eu cinquante 
enfans, & Virgile ; Eneide , l. 5, v. 645, en 
parlant de Pyrgo leur gouvernante, dit: 


Pyrgo , tot:Priami natorum regia NUTRIX. 


Il eft certainement impoflible qu'une feule & 
même femme ait pu allaiter cinquante enfans. 
Nusrix ne peut donc fignifier ici qu'une gou- 
vernante.Ces femmes étolent fort confidérées; 
& dans les Palais, elles étoient. comme les 
femmes d'honneur des Princeffes. Voilà pour- 
quoi on en voit dans la plupart des Pièces 
dramatiques des Anciens. Les Grecs pour 
parler plus précifément d'une nourrice pro- 
prement dite, fe fervoient des mots Tirh où 
rule, & les Romains de ceux-ci: mater, 
laëtans, mamma, &c. 

JOVEMPBIALES. Le neuviéme jour après 
les funérailles de quelqu'un, la famille du 
mort célébrBit une forte de fête qu’on nom- 
moit Novemdialia, & qui confiftoit à faire 
des facrifices d'expiation. 

NOX INTEMPEST A. C'eft le nom que 
les Romains donnaient à l’efpace de la nuit 
depuis le concubium ou l'heure à laquelle on fè 
couchoit, jufqu’a minuit. 

NUMME ou NUME , nummus, numif= 
ma. Celt ie nom général que les Romains 
donnoient à leurs différentes pièces de mon- 
noie d’or, d'argent, de cuivre, &c. Le num- 
me d'or, appelé auf Jolidus ou fimplemer: 


aureus , eft celui que les Auteurs ating veus 
lent le plus communément maiquer par le mot 
nummus , fans aucune addition qui en déter- 
mine le fpèce. Il faut néanmoins obferver 
par ce même mot feul nummus , ils ne défi- 
gnent t fouvent que le perit fefterce , une des 
indres de leurs monnoies. Le numme d'art 
gent, AUTHMUS argenteus, OÙ fimp ent ar- 
étoit la même chofe q 
criture-Sainte, lé m 
j rement le ficle. y oyeg 
illes, Monnoie. 

NI UM IULÀ) RE, Numvlarius. C'éroit à peu 
près ce qu'eft chez nous un Banguier Quels 
ques-uns croÿent néanmoins que les Nemu- 
laires étoienc une forte d'ufurieis, qui, àla 
vérité, n'exiccoient point d'argent pour Fin- 
térêt de ce qu'ils avoient prêté, Mais qui re- 
cevoient en préfens à peu prés l'équivalent de 
cet inté rét. 

NUNDINÆ.Onnommoit ainfiun marché 
public qu’on tenoit à Rome tous les neuf jours; 
& comme ces jours de marchés en étoient at m 
d'affemblées où l’on régloit ce qui devoit s'cb- 
ferver d’un jour des Nundi nes jufqu'av fuivant, 

il yavoit à R ome dansces jours-la une grande 
afluence des citoyens de la campagne, qui y 
venoient dans la double intention d'y faire 
leur commerce, & de s’y inftruire des régle- 
mens tant religieux que civiles. Pour ne point 
manquer les jours des uneinés , les RG s 
imaginèrent de mettre dans leur Calendrier 
des “ec: res appelées Nundinales , & qui y 
faifoienc précifément ce que font dans le 
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nôtre les lettres Dominicales. On peur voir 
ces lettres Nundinales marquées dans Ja pre- 
mière colonne du Calendrier Romain.. La 
clef en eft toute fimple, Comme les Nundines 
revenoient tous les neuviémes jours, les huit 
premières lertres de l'alphabet mifes de fuite, 
& répétées dans le même ordre jufqu’à la fin 
du Calendrier, donnoient lieu pat le rerour 
de la lettre qui marquoit le premier jour des 
Nundines de l'année, de le connoître infail- 
liblement jufqu'à la fin, 
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Cette lettre avoit tant d'afinité avec u 
. chez les anciens Latins, qu’ils les con- 
fondoient fouvent & les écrivoient l’une pour 
Pautre. Confo!, equom , dederont , fervos, 
volgos, &c. pour Conful, equum, dederunt, 
fervus , vulgus , &c. Quelquefois ils mettoient 
aufi o pour e; vorfus & vofter , ‘pour verfus 
& vefler.. On trouve aufi æ & oi, pour 4. 
Cærare pour curare y & oitier, oitile pour 
utier, utile, 

O feul pour oficium , charge; olla, pot de 
terre, marmitte ; omnis , TOUT; optimus , très- 
bon ; optio , option; ordo , ordre ; offa , les 
os;-offendit, a montré. 

OA. omnia, tous; OB. obiit, eft mort ; 
OB. C. S. ob cives fervatos , pour avoir con- 
fervé desciroyens. OCT. Odtavianns. O. E. 
B. Q: C, ofa ejus bene quiescant condita, que 


fes os inhumés repofent en paix. Q HSE. 
omnibus honoribus füunđus „guia palé par 
toutes les charges honorables. OM. omnes- 
omnium, OaS ONA. omnia., OO. omnes, 
tous ; ou omninò, entièrement. ©. defunéti., 
défunts, O. O. OPERE ordo , ordre 1lluftre, 
OP. oppidum , ville; ou Opiter, Jenit ou 
etit-fils dont le père ct mort ; ou oporiet 
il faur; ou optimus , très-bon 3 où opus , ot- 
e ORN: ornamentum , ornement. OTI 


& s très- bonnes. OT. 


funt. 

Quand O eft une note numérale, clle figni- 
fic onze , & avec une ligne au-deflus, onze 
mille. 

OBELISQUE. Voici l'idée que nous donne 
d’un obelifque , Ammien Marcellin 4 17, c. 4. 
« Celt, dit-il, une pierre de granit , polie, 
» longue , quarrée dans fa partie inférieures 
» femblable à une baks , clle va en fe retre- 
» ciffant à mefure qu'elle s'élève: on vouloit 
» repréfenter un rayon folaire par cette figure, 
» Les anciens Rois ae dit-il encore, 
» par l’orgueil qu'infpire la profpérité, a 
5> pour fignaler des vidoires remportées fur 
a leurs ennemis , avoient érigé ces monu- 
# mens, après en avoir tiré les matériaux du 
» fein des” montagnes les plus eloignées, & 
ə» les avoient confacrés aux divinités du pays. 
» On y voit des figures d'oifeaux & d'ani- 
» manx de toute efpèce , même étrangère, 
æ pravées fur leurs faces & ee de 
» ces hiér oglyph es qu'on peut appeler! es prez 
» miers efforts de la fagelle dans l'enfance du 
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» monde, Ce Tont les regiftres par lefquels 
» les rois transmettoient à Sia poftérité la mé- 
3 moire de leurs actions, les vœux auxquels 
» ils s'étoient engagés, & ceux qu'ils avoient 
ə» accomplis. 

Toute l'Egypte étoit pleine de ces fortes 
d'obélifques. “efoltris y en avoit fait élever 
deux d'une pier re très-dure, tirée des car- 
rières de la ville de Syenne , à l'extrémité de 
l'Egypte. Ils avoient chacun cent vingt cou- 
dées de haur , c'eft-à-dire , environ trente 
toifes , ou cent quatre-vingt pieds. L'em- 
pereur Augufte , ap avoir réduit l'Egypte 
en province , fit tranfporter à Rome ces deux 
obélifques dont l'un a été brifé depuis. Il 
n'ofa en faire aurane à l'égard d'ùn troi- 
fiéme , qui étoit d'une grandeur énorme. 
Il avoit éré a par l'ordre de Ramp{eès 
(le même évidemment que Rame ès Serhofis 
où re) On dit qu'il y avoit eu vingt 
milfe hommes employés à le railler. Conie 
tance, plus hardi qu ’Augufte, le fit tranfporter 
a Rome, où après avoir fervi ornen k au 
grand Cirque , il a été relevé & placé devant 
faint Jean de Latran. On voir encore dans la 
même ville plufieurs autres obélifques , entre 
autres un de cent coudées ou vingt-cinq 
toiles de haut, & de huit coudées ou deux 
toiles de diametre. 

OBOLE, C'étoic chez les Grecs une petite 
pièce de monnoie qui faifoit la fixième partie 
de la dragme,environ deux fous quatre deniers 
de notre monnoie. Cétoit le gérah des Hé= 
breux. 
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OCTOPHORE, forte de litière, ainfi nom- 
mée parce qu'elle étoit faice pour être portée 
par huir efclaves. 

ODEON. Théâtre de Mufique à Athènes. 
Voyez Mufique. 

ŒNEIS, une des Tribus des Athéniens. 

OFFA. C'éroit une efpèce de pâte que les 
Augures Romains jeroient aux poulets facrés 
quand ils vouloient prendre les aufpices. 

OLYMPIADE. C'etoit chez les Grecs une 
manière de compter les années, qui avoit 
pris fon origine de la célébration des jeux 
Olympiques, qui fe faifoient tous les quatre 
ans; de forte qu'une Olympiade étoit une ré- 
volution de quatre années, L'Ere des Olym- 
piades, la plus ancienne & la plus célèbre 
de routes celles dont les Grecs fe font fervis, 
commença lan du monde 3195, ou mieux 
l'an 776 avant J. C. L'opinion commune des 
Chronologiftes fait concourir la prémière 
année de l’Ere vulgaire de l’Incarnation avec 
la prémière de la 195 Olympiade. Par con- 
féquent la cinquiéme année de J. C. répond 
à la prémière de la 196 Olympiade, & ainf 
des autres, 

L'établiflement de l'Indidtion donna, dit- 
on, l'exclufion aux Olympiades dans les actes 
publics ; cependant Cedrenus atrefte qu’elles 
ne furent abolies que la 16° & dernière an- 
née de Théodofe le Grand, la 395 de l'Ere 
chrétienne, Quoiqu'il en foit, on voit encore 
depuis Théodofe des Auteurs particuliers qui 
font ufage des Olympiades. Il ne faut pas 
néanmoins toujours prendre à la lettre ce 
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terme dans la icêture des Ecrivains du moyen 
âge. Souvent ils ne l’employent que pour mar- 
quer abfolument une durée de quatre ans, 
fans aucun rapport à la fuite des révolutions 
qu'il défigne. C'eft en ce fens que Sidoine 
Apollinaire , répondant à Orofe , qui lui avoir 
demandé des vers, dit qu'il y a déjà trois 
Olympiades, c'eft-à-dire, douze ans, qu'il a 
pris congé des Mufes. St. Colomban, dans une 
pièce de vers, adreflée à Fédolus, déclare 
qu'il a déjà arteinc la 18° Olympiade; ce qui 
fignifie qu'il étoit alors dans fa 72°.-année. 
Quelques actes des VIIL& IX® fiècles, ap- 
pliquent aufli dans le même fens, la date des 
Olympiades au regne des Princes fous lef- 
quels ils ont été pañlés. Art de vérifier les 
dates. 

OLYMPIQUES ( les jeux). C'éroient les 
plus fameux & les plus célèbres de la Grece. 
Ts fe célébroient tous les quatre ans dans 
l'Elide, auprès de la ville d'Olympie. On ne 
fait rien de certain fur l'origine des ces jeux. 
La plus commune opinion eft qu'ils furent 
inftitués par Hercule en l'honneur de Jupiter. 
Les Grecs ne concevoïent rien de comparable 
à la victoire qu'on y remportoit: ils la re- 
gardoient comme le comble de la gloire, & 
ne croyoient pas qu'il fût permis à un mortel 
de porter plus loin fes defirs. Horace ne craint 
pas de dire qu’elle élevoit les vainqueurs 
au-deffus de la condition humaine; ce n’évoit 
plus des hommes, c'étoient des dieux. V oyeg 
Athlétes, Char, Courfe , Lutte , Pugilat, 
Stade, &c. 
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OMBRES. Chez les Romains ceux qui 
étoient invités à un repas, pouvoit y me- 
ner avec eux quelques-uns de Jeurs amis, & 
ces nouveaux convives S'appeloient Ombres. 

OMER , mefure des Hébreux, qu'on croit 
avoit été la même que la Lérhéque. Ils en 
avoient une autre de même nom, qui étroit 
la même que le Gomar, Voyez Gomar, Lé- 
thech. 

OMOPHAGIES, fêtes Gréques en lhon- 
neur de Bacchus. On y mangeoit les entrail- 
les crues & fangl intes des boucs, en mémoire 
de ce qu'on croyoit que Bacchus ne mangeoit 
que de la chair crue, 

OPALIES, fêtes Romain 
d'Ops. 

OPPIDUM. On nommoit ainfi la partie 
du Cirque qui étoit avant les barrières ap- 
pelées Carceres. 

OR. Quoique l’ufage de ce métal, le plus 
précieux de tous, [oit très-ancien, il paroit 
néanmoins qu'il n'a été connu que long-tems 
aprés les autres; comme fi , dit Pline, la nas 
ture eùt long-tems douté fi elle permettroit 
la découverte d'une chofe qui devoir être fi 
funcfte aux hommes, Cet Auteur effrayé du 
fpeëtacle des mœurs de fon tems, & des 
excès auxquels l'or avoit porté les hommes, 
en fait amérement des plaintes, dont il don- 
ne pour garants les Ecrivains les plus célèbres 
& les plus fages. C'eft d'après eux, dit-il, 
qu'il fait les vœux les plus énergiqtes pour 
l'entièr anéantiflement de lor; qu'il l'appelle 
la fource d'une avidité exécrable; qu'il en re= 
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garde l'ufage comme la caule des malheurs du 

genre humain, & qu'il regrette l'innocence 

des fiècles où le commerce ne fe faifoir que 
ar échange. 

Pline attefte que de fon tems on filoit 
l'or, comme de la laine, & qu'on avoit vu 
Agrippine revétue d’un habillement d'or tifu 
fans aucune autre matière. Voyez Anneau, 
Aureus, Monnoie. 

ORACLE. On nommoit ainfi la réponfe, 
d'ordinaire ambiguë & obfcure, que les dé- 
mons faifoient à ceux qui les confultoient 
Tar les choles à venir, par la bouche de leurs 
prêtres. On donnoit aufi le nom d'Oracle au 
lieu où l'on alloit chercher cette réponfe, & 
au faux dieu qu'on vouloit confulter. Un des 

las célèbres de l'antiquité, étoit celui de 

de Delphes. C'étoit une femme prétreffe d'A- 
pollon , qui y préfidoit. On la nommoit Py- 
thie. Elle ne pouvait répondre qu'en de cer- 
tains jours, & qu'elle n'eùt été comme enivrée 
ar la vapeur qui s’exhaloit d’un trou qui 

étoit dans le fanctuaire d'Apollon, & au-deflus 
duquel il y avoit un trépied fur lequel fe pla- 
çoit la Pythie. Ayant que d'y monter, elle 
s’y-difpoloit par de longs préparatifs, des 
facrifices, des purifications, un jeûne de trois 
jours, & beaucoup d’autres cérémonies. Dès 
que la vapeur infernale , comme un feu pé- 
nétrant , S'étoit répandue dans les entrailles 
de la prérrefle , on voyoit fes cheveux fe 
dreffer fur fa tête : fon regard étoit farouche, 
fa bouche écumoit, un tremblement fubit & 
violent s'emparoit de tout fon corps : elle 
reffentoit 
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te de fureur, Elle proféroir par. -inter= 
valles quelques paroles mal articulées, que les 
Elypophétes. recueilloient. avec’ foin & dont 
ils formoient.un.fens qu'ils donnoïentcomine 
la répoufe d'Apollon, On taloi confulrer: le 
même dans un temple-proche.de Milet, dont 
les prêtres fe nommoient Branchides, & dans 
d’autres temples qui lui éroient confacrés à 
Claros a Delos, à Parare,.à Phafelis &c. IL 
y.avoit encore d'autres Oracles fameux, tels 
que ceux de Jupiter Ammon, de.Dodone;,dé 
Pella, de Trophonius, &c 

RGIES ou, Dionyles, fêtes que les Grecs 
avoient prifes, des Egyptiens, & qu'ils, célé- 
broient en l'honneur de Bacchus ; qu'on croit 
être le même qu'Ofiris, Rien de plus fimple 
d'abord que, les. cérémonies qu'on y. pratis 
quoir, qui ne confftoient que dans.l'obl 
tion d’un vafe plein de vin & d'ane-corbcille 
remplie,de figues, accompagnée du facrifice 
d'un bouc: mais. bientôr im des points iles 
plus effentiels de cette fêre , fut d'y-paroître 
couvert de peaux de boucs , de dans, de 
tigres ou d'aûtres animaux „foil domeéftiques, 
foit fauvages. On s'y. barbouilloit le vifage, 
de fang, ou de gueigue chofe qui l'imiât 5 
comme la lie ou le juside, mûres: Eufin tour 
dégénéra dans césfêtes en mascarades,,.en 
courfes, infenfées, & en fureur f c'étoicà qui 
feroit le plus de folies. Au lieu «esporter une 
peau de bouc ou de chèvre, on crut beaucoup 
mieux faire de s'habiller en chévte ouen tigres 
de s'affublér la tête des cornes d'un chevreuil, 
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oud'un jeune cerf : de fe couvrir le vifage 
d’écorce d'arbre, de façon à imiter le né ca- 
mard & les oreilles pointues du‘chevreau & dif 
bouc, fans négliger les autres ornemens de 
Jarfigure. On choififfoit un gros garcon bien 
nourri pour fairetle perfonnage de’ Bacchus} 
-qu'on plaçoic far uw char; & pourrendte le 
tout plus. merveilleux ; les prétendus tigres 
trafnoient ce char, tandis que les boucs & les 
chèvres gambadoient à l'éntour; en forme de 
fatyres &ide faunes. On donnoità ceux qui 
fuivoicnt & accompagnojent le char de Bac? 
chus, les noms de Baechansou de Bacchañtes} 
c'eft-à-dire; ide pleureurs S de pleureufes , 
parce que la Fere commençoit par dés rtgrèts 
&'par des lamentations, Les fenimes qui por~ 
toicnt le coffret ou les corbeilles facrécs , oir 
du moins un chytfe, ou üne torche de Bois 
réfineux, fe nommoienr Ménades, T'hyades, 
& Baffarides. On leùr donnoit le nom de ME 
nades; d'un mot grec qui fignifie fureur, à 
eAufe de leurs attitudes égarées &c de lcurs’ 
Æxtrdvagances; celui dé TAyades, c'eft-à dire, 
Vagäbondes , parce qu'elles fe disperfoient fur 
les montagnes comme autant de chaffeufes 3. 
enfin celui de Buffarides ou yendangeufes , 
parce que ces fêtes fe célébroïent ordinaire" 
mett après les vendanges. Un vicillard qui 
répréfentoit Silne, paroifloit en dériier lieu’ 
monté fur un añe, & excitant tous lés fpecta 
teurs a 14 joie, Telles étoient ces faiméhles 
fêtes , qui reparoifloient plufieurs fois Pan- 
née, Où fous différens noms, ou avec. quela 
ques différences dans les cérémonies fuperftis 
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tieules,, mais toujours pleines de turpitude & 
d'infamie. “Hifoiré du Ciel, 

ORGYIE ; mefure Gréqué que M. Guo- 
guette évalue À cinq de nos picds, huit 
pouces ;'neûf lignes. 

ORIBATES. Voyez Funambules, 

ORQUESTRE, C'éroit une partie du théäs 
tie des Anciens , ainfi appeiée d’un mor gres 
qui fignifie darfer , parce que.ce, lieu étoit 
affecté aux danfeurs, aux mimes & aux per, 
fonnages dü chœur. À Athènes il n'y avoic 
point de fpectateurs Idans l'orqueftre; mais 
chez les Romäins on Y-avoit, pratiqué des: 
fiéges qui étoient des places honorables, defti- 
nées feulement aux Sénateurs, 

ORQUESTRIQUE (a: danfe) Voyez 
Däanfe, Í 

OSCHOPHORIES , feres Gregues, infti= 
tuées par Théfée en mémoire de {on heureux 
rétour de l'ifle de Crete, On y_failoit des pro 
ceflions ; dans lesquélles on portoit en l'hons 
neur dé Bacchus & d'Ariane, des branches de 
Vigne chargées de raïfins. | 

OSCILLES, Les Anciens nommoient ainfi 
de petites figures humaines sidont:il n'y;avoie 
guère que la cête qui für bien formée: Isles 
confacroïent à Saturne en, les faifanr touches 
oi en les’ fuspendant à far ftatue. Apiès'certe 
espèce de confécration > ils en mettoient par- 
tout dans leurs maifons » & même dans les 
champs, où ils les fuspendôient aux arbres s 
comme un préfervatif infaillible contre ce 
qu'ils redoutoient de la magie & des enchan- 
temens, On donnoit aufi le nom d'Oscilles à 
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toutes fortes de masques qu’on faifoit d'écor- 
ces d'arbres, fur-tour à ceux qui préfentoient 
des figures hideufes. 

OSCINES. Les Augurs nommoient ain 
les oïfeaux par le chant desquels ils prenoient 
les aufpices, 

ORTHOPORON , mefure d'intervalle 
chez les Grecs. Elle éroit de onze doigts, ou 
de deux palmes trois quarts. 

OSTRACISME, forte de jugement en ufage 
à Athènes, ainf appelé d'un ,mot grec qui 
fignifie coquille , parce que les citoyens don- 
xôient leurs fuffrages en écrivant le nom de 
l'accufé fùr une coquille. 

OVATION , espèce de triomphe, ainfi ap- 
pelé, à ce qu'on croit, de l'exclamarion O ! 
que firent les foldats la première fois qu'ils le 
virent. Les Chevaliers & la, Nobleffe infé- 
riéure , alloient au-devant de celui à qui les 
honñeuts de Ovation étoient décernés. Alors 
revêtu de la robe prétexte, il entroit à pied à 
Roe, tenant à la main une branche de lau- 
rier, & portant far la tête uhe couronne de 
myrthe. £ ET 

VOXIBAPHON ; méfure, Greque des li~ 
duets ; faifaut lequart de la kotyle , con, 
tenant en au les onze feizièmes du poiflon, 
de Paris Quelques:uns croient que l'oxibaphon, 
étoitégal à la grande congue. 


460 


Rs 


ir 361 


p 


Cette letrre feule dans les anciens monu- 
- mens eft pour Paie nori propre ; pas- 
Jus, pas  patria, patrie ; pécunia , argent; 
pedes , pieds ; perpetuus , RE, pius , ten= 
dre, eroiala 5 plebs À Genie: : Ro 
Ponte pofüit, a mis, a fait, poteftas , puis- 
fance; Pa préfident, goùverneur, chef; 
pretor, préteur; pridie, le jour davant; prin- 
ceps , prince, chef, premier; pro, pour; pro- 
pincia, province , gouvernement; publicis , 
public; à publicè , publiquement ; 5 puer, enfant, 
esclave ; primus , premier. Cette lettre renver- 
fée, comme ün d. ou comme un q. eft pour 
pupilla, pupille. 
PA: pater, pere; patricius , patricien $ Pa- 
Pia , une des Tribus Romaines. PAE: ET, 
“ARR. COS. Pæœto & Arrio confulibus , fous 
les confuls Peetus & Arrius. P. A: F. A. po/ffu- 
lo an fias auëtor, je demande fi vous êtes de 
cet avis. PAR, parens , pere ou mere; ou Pas 
rilia8 Palilia , fêtes de Palès ; où Parthicus, 
vainqueur des Parthes. PAT. PAT. are. pa- 
trie ; pere de la’ patrie. PBLC, publ us, pu~ 
blic. PC. procurator, qui à foin, in nes 
P. C. Patres conferipti, peres confctitf; où pa- 
tronus colonia , patron g'unelcolonie; où po- 
nendum curavit; a eu foin qu'on fit; ou pre- 
feétus corports , préfet d'un corps; où publice 
curavit , a fait faire aux dépens du public; ou 
paum conventum , convention, accord , &c. 
PC, PRT. Praefectus pratorio, Préfet du pré- 
V iij 
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toire. PD. où PED. pedes , pieds. PEC. ou 
PEQ. pecunia , argent. PEG. peregrinus , 
étranger. P. EX, R. pofl exatos'reges , après 
lexpulfion des rois. P. IL: o L. pondo dua- 
ruñz femis librarum , du poids de deux: livres 
& demie, P. KAL. pridie calendas , le jour 
d'avant les calendes. POM. Pompeius. PROC, 
Proconful. P, PR. pro-prator , pro-préteur. 
P. P. P.C. proprià pecunié ponendum curavit , 
il l'a fait faire à fes dépens. P. R. populus 
Romanus, le peuple Romain. P. R. C. pof 
Romam conditam , depuis la fondation de 
Rome. PR. N. pronepôs , arrière- petit-fils. 
PRR, praetores , les préreurs, PS, paffus, pas; 
ou plebiscitum ,“plebiscite. PUD. pudicüs 8 
pudica , pudique; ou pudor, pudeur, honneur. 


PUR. purpureus, de pourpre. 


Les anciens Romains awettoienr quelque- 


“fois p pour q : comme apua pour aqua ; pit- 
pit pour quidquid ; uspiam pour usquam , &c. 


Dans les nombres P. fignifie cent & ayec une 
ligne au-deffus , quatre cents mille. 

PAGANALES ( les fêtes). Les Romains 
les célébroient dans les villages en l'honneur 
de Cérès. 

PALARIE. C'étoitun des, exercices par lef- 
quels on :faifoit pafler les nouveaux foldats 


“Romains pour les former. Cet exercice con- 


fiftoit à porter plufieurs coups à un pieu qui 

étroit planté à une certaine diftance. 
PALAISTES, terme Grec defignant dans 

la verfion des Septante l'efpèce de Palme mi- 

neuriappelé Tophach. Voyez Tophach. 

1 PALESTRE, C'était une efpêce d'école pu- 


PAL 453 


blique où l'on. formoit les At thléres aux diffé 
rens execices du corps, propres à-leur état. 
Foyez Athléres. 

PAL ILIES , féres.en l'honneur de Palès, que 
les. Romains célébroient avec beaucoup de 
folemnité, parce qu ‘outre le motif de reli- 
gion qui en étoit. l'objet, ils croyoient que 
le jour où tomboïit cette fête, le XII des Ca- 
lendes de Mai, avoit été TE de la fonda- 
tion de Rome: 

PALLA, longue robe traîñante, dont fe 
fervoient les Comédiens Romains, lorfqu' ils 
repréfentoient des tragédies. On la nommoit 
auf Syrma.:On donnoit encore le nom de 
Palla à une efpèce de manteau, fi particulie- 
rement: affecté aux femmes, .que les’ hommes 
ne pouvoient s’en fervir is {e déshonorer. 

FALLIATÆ FABULÆ. Voyez Comé- 
die. 

PALME: C'étoir la quatriéme partie de l'an- 
cien picd Romain. -Le palme étroit de quatre 
doigts. Les Grecs avoient deux fortes:de pal- 
mes, le grand palme >» qui étoit de douze 
doigts ; &ile petit palme quin'éroit que de 
quatre doigts , comme celui des Romains. 
Le palme s enecndoit auffi pour la quatriéme 
partie d? un tout quelconque: 

PALMIPES , ielure d'intervalle chez les 
Romains: elle iai d'un pied & d'un palme, 
ou d’un pied un quart 

PALUDAMENTUM. C C'éroit un man- 
teau que le: Général d'armée ie les Romains 
portoir par honneur ; ils'en férvoit fur-tout à 
Rome pour faire des vœux & des {acrifices: 
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PANATHENÉES, ou fimplement Atherñées, 
fête qu'on célébroit à Athènes enl’honneur de 
Minerve. Les perites panathenées fe faifoient 
tons les ans & les grandes feulement de qua- 
tre ans em quatre ans. Des courfes à pied & à 
cheval, les combats gymniques, ceux de mu- 
fique & de poëfie, terminés par des procef= 
fions faifoient tout le fond deces fêtes que 
les Romains adoprèrent, & qu'ils célebroient 
fous le nomde Quinquatries. 

PANCRACE. C'éroir un des plus rudes & 
des plus dangereux combats des Achlétes, qui 
y réunifloient la lutte & le pugilat. 

PANDIONIS ; une des Tribus des Athé= 
atens. 

PANIONIES, fêtes Gréques en l'honneur 
de Neptune: 

PANTHEON- C'étoit.à Rome un temple 
ainfi nommé parce qu'il étoit dédié à tousles 
dicux enfemble. Il fublfte encore aujour- 
l'hui, & celt un des édificéstanriques qui fe 
at mieux confervés. i 

PANTOMIME, mot formé de deux mots 
Grecs, quifignifient imiter tout. On donnoit 
ce nom à des Comédiens qui repréfentoient 
des pièces de théâtre fans parler, & qui par le 
feul moyen des geftes exprimoient & faifoient 
entendre tout ce qu'ils vo 1loient, Les Anciens 
& fumtour les Romains, avoient porté cet art 
à un tréshaur point de perfection. 

PAPIER où PAPYRUS. Woyez Ecriture. 

RARANYMPEHES: Les -Grecs nommoient 
Paranymphe une efpèce d'oficier qui dans les 
mariages préfidoit à la noce pour en réglerles 
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réjouiffances & le feftin, Il étoit fpéciale- 
ment chargé de la garde du lit nuptial. Chez 
les Romains on nommoit Paranymphes trois 
jeunes-garçons qui conduifoient une not- 
velle mariée à la maifon de fon mari. Pour 
être admis à cette cérémonie, ils devoienc 
avoir leurs peres & leurs meres encore vivans, 
Un des trois marchoit devant, ayant à la main 
une torche de pin, & les'deux autres foute- 
noient la nouvelle mariée , après laquelle on 
portoit une quenouillezgarnie de laine à filer, 
avec un fufeau. 

PARASANGE:, meluresitinéraite:chez:lés 
Perfes, qui étoit compofée derrente ftades. 
Deux parafanges répondoient à peu près à trois 
de nos lieues. 

PARASITES. C'étoit chez les Grecs #notdre 
de prêtres. dont le miniftère avoit quelque 
rapport avec celui-des:Epulons. chez lès Ro- 
mains,-A Athènes, il: y: avoit un Parifire de 
chaque Tribu, & rous élus &ipris des familles 
les. plus diftinguées:; de forre que:ces iprètres 
étoient tréshonorés,; non feulement:a raifon 
de leur miniflère,: mais encore à caife: de 
leur naiflance. Comme:il y avoit des rerres 
dont.le produit était deftiné à :fourñir abx 
frais des facrifices , la-principale fonction des 
Pärafites , étoit de veiller àla récolte dublèd 
qu'on y faifoit, & de Ie@garder avec lès 
oblations volontaires: des:.farticuliers, ‘dans 
un grenier appelé para/ftion dénomination qui 
comme. celleide Parafite , -eft compofée.de 
deux motsgrecs quiréunismarquoient le genre 
précis de leur miniftère, 
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Chaque divinité avoit fon parafire, & ce 
nom fut facré & très-refpecté tant qu'il fut 
renfermé daus l'ordre des cérémonies reli- 
gieufess mais les grands & les riches s'étant 
avifés de vouloir, à limitation de leurs 
dieux, avoir aufi des -parafires, ceux-ci par 


„de fades adulations ;:par la bafleffe de leurs 


fentiments & par leur honteufe interpérance , 
rendirent bientôt le nom de parafitefi vil & 
ridicule.,! que les poëtes. comiques mirent 


_prefque toujours dans:leurs pièces un Parafite 


comme un perfonnage plat & boufon avec 
un agéousrement :afforti aux idées de mépris 
Woh en-avoit, 
PARCHEMIN: Foyez Ecriture. 
PARENTALES ( les fêtes ). Les Romains 
les ccélébroient au mois de Février, pour ap- 


„paiferdes manes des morts, 


SPRM A. Voyez Boacher. 

PAROQUES.: Parochi. Les Romains nom- 
moient ainfiicerrains officiers qui avoient foin 
de faire donner aux: magiftrats qui voya- 

coient, tout.ce quileur étoit néceffaire dans 
les villes municipales où ils pafloient. à 

PARTHENON , temple de Minerve ; un 
des plus magnifiques & des plus füperbes 
de l'antiquité payenne.! On en voit encore à 
Athènes des reftes qui fe font afléz.bien:con- 
fervés. F 

PAS ; pafus stmelure d'intervalle: Philan- 
der , commentateur de Vitruve , diftingue 
fix-fortes de pas : lun*contient, dit-il, ‘un 
‘des pieds & l'intervalle qui le fépare de l'au- 
tre , vefhigium © intervallum , & il a deux 
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pieds le fecond contient les deux pieds & la 
moitié de l'intervalle qui les fépare, duo ves- 
tigia Ẹ medium- intervallum., &til.a deux 
pieds & demi; le troifiéme contient les deux 
pieds & leur intervalle :en-entier., duo vefii- 
gia Ẹ -intérvallum , & il a trois pieds. Les 
trois autres fortes de pas font pris de ces 
trois premiers en les doublant. L'auteur de 
l'hiftoire des grands chemins de l'Empire in- 
dique lesi mêmes espèces de pas, & il ajoute 
que le: pas double de la feconde espèce, c'eft- 
a-dire, celui de: cing pieds, régle les: ftades 
& lesimilles; & qu’on l'appelle : par. excel- 
Ience.pas géométrique. 

PASQUE , la plus grande & la plus {o- 
iennelle fête des’ Hébreux. Voyez Agneau 
Pascal. 

PATRICE, dignité Rémaine, qu'il ne faut 
pas confondre avec celle-des Parriciens. Il 
n'y en cut point d'autre que cette dernière 
“dans tout le tems de la République, & fous 
les premiers Empereurs. Ce fut Conftantin 
le Grand qui créa la dignité de Patrice , & 
il J'accorda à ceux qui formoient fon Con- 
feil, ou qui avoient rendu des fervices im- 
portans à l'Empire , après en avoir exercé 
les premières charges: Cette, dignité fut de- 
puis ce tems-la une des plus éminentes de 
FErpire. 

ï RICIENS. Outre la divifon du peuple 
Rom en Tribus, en Centuries, &cyil y 
en avoirune plus générale en deux claffes, 
dont l'une comprenoir les Parriciens, qui 
étoient çe que fonc parmi nous les gens de 
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qualité, parce qu'ils fortoient des plus an- 
cieñnes familles, Où met aufi dans cette 
claffe tes Nobles, qu'il ne faut pas confondre 
tout-à-fait avec les Patriciens. Pour être du 
nombre des Nobles , il falloit avoir exercé par 
foi-même, ou par fes ancêtres , quelque charge 
curule. Cette nobleffe donnoit le droit des 
images (jus imaginum) dreit que n'avoient 
pas tous les Parriciens. Tour le refte du peuple 
formoir l’autre clafle plus nombreufe, fous le 
nom de Plébeiens. Romulus avoit établi une 
fi heurenfe harmonie entre les uns & les au- 
třes, que: tant qu'elle ubfftà, elle fut la caufe 
du bonheur, de la force, de la puiffance & 
de la gloire des Romains, De peur que la dif- 
férence des conditions n'altérâr-Punion fi né- 
ceffaire aux fociétés, il réunit & atracha ces 
deux différens ordres, par des liens d'une dé- 
peudance réciproque ; en mettant les perit 
fous la protection des grands, avec J'entière 
liberté du choix deleurs proreéteurs. Le devoir 
du protecteur confiftoit à donner confeil à fes. 
cliens, à les défendre de l'oppreflion, à veiller 
au bien de leurs affaires domeftiques, enfin à 
Jeur procurer la douceur & la tranquillité qui 
épendoient dé lui. Les Pltbéïens de leur part, 
devoienr fécourir, ‘dans les occafñons ; ceux 
qu'ils avoient choifis pour proreéteurs, payer 
Ta rançon de leurs enfans faits prifonniers de 
guerre, & fübvenis aux dépenfes infKparables 
des emplois & des dignités de ces mêmes pa- 
trons. Ét afin que cette union für indifolubte, 
il étoit défendu defe plaindre de ces mutuelles. 
dépendances, ou de prendre un parti contraire 
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à celui dans lequel on s'étoit engagé. L'avan- 
tage que les PJébéiens retirèrent d'une confti- 
tution fi bien imaginée, leur fit naître l'envie 
d'être protecteurs à leur tour dans les colonies 
& dans les villes alliées de la République, fe 
réglanten tout fur ce que leurs protecteurs ou 
patrons faifoient à leur égard. Ils devenoient, 
à leur exemple , le confeil de leurs cliens, & 
régloient leurs différends avec tant d'équité, 
que fouvent le Sénat autorifoir leurs décifions, 
ou leur tenvoyoit le jugement des affaires de 
ces colonies, quand leurs caufes étoient pot- 
tées-à fon tribunal. 

PATRONS. Voyez Clients, Patriciens. 

PECHYS. Voyez Aune. 

PÉCILE: C’étoit à Athènes le nom d’un cé- 
lèbre portique, où l’on avoit raflemblé & où 
l'on confervoir avec foin les plus rares chef- 
d'œuvres de peinture. 

PECTORAL. Voyez Urim. 

PECULAT. Les Romains appeloient juge- 
ment de peculat , celui dans lequel-on accufoit 
quelqu'un d’avoir volé les deniers publics ou 
facrés. 

PECULE. C’étoit chez les Romains le fonds 
de celui qui étoit en puiffance d'autrui, comme 
un fils de famille ou unesclave : ce qu'il pou- 
voit acquérir par fa propre induftrie, fans 
avance ni fecours de la-part de fon père, ou 
de fon maître; mais feulement avec fa pet- 
miflion. 

PED ARII SENATORES :les Sénateurs 
Pédaires. M, Mongauit prouve contre le fen- 
timent: d'Anlu-Gellcique les Sénateurs aint 


470 PEN 


appelés ,-étojent ceux qui, n'avoient point 
pallë par les Magiftratures Curules:; parce 
que tous: ceux qui y avoient palfé, cpinoient 
avant cux. Les Pédaires ne formoient point 
ordinairement d'avis, & fe conreatoient de 
marquer de quel fenriment ils-étoient, en fe 
rangeant du côté de celui dont ils fuivoient 
l'avis : ce qui s'appeloit pedihus in fententiam 
ire. Auli difoit-on qu'un Peduire étoit une 
tête. {ans langue. 

PEGME, C'éroit chez les Romain$ une ma- 


chine. qui fefvoit au théâtre pour le change= 


ment des décorations. . 
PEINTURE.L'ombred'unthomme marquée 
& circonfcrire par des lignes, à , dition, donné 


-naiflance à la peinture & à la feulptùre, arts 


informes .& grofliers dans leur origine, dont 
on ne peut.bien:marquer le:rems. Les Egyp- 
tiens fe vantent d'en avoirété les inventeurs, 
& cela peur bien être : maisic’eft dans la Grece 


que ces arts fe font perfectionnés. M.ile cömte 


de Caylus, t, 3 du Recueil d'Antiquités, pré- 
tend , contre l'opinion commune, que les 
Anciens ont porté la peinture a la même per- 
fection que la fculprure , & il en donne de 
très-fortes preuves. Voyez Sculpture. 
PELOPÉIES , fêtes Greques en l'honneur 
de Pelops. 
> PELORIES, fêtes Theffaliennes, à limita- 
tion desquelles on croit que les Romains cé- 
lébroient leurs Saturnales. 
PELTE , pelta. Voyez Bouclier, 
PENDANS ou BOUCLES: D'OREILLES. 
“Tous les peuples du monde ont eu l'ufage 
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des pendans d'oreilles, & la fignification de 
ce terme a éré fi fort étendue, qu'on a com- 
pris fous ce nom, quoique fort impropre- 
ment, tous les arours de la têre des femmes, 
& même jusqu'aux anneaux que les Maures 
portoient aux narines , aufi bien que les au- 
tres ornemens que plufieurs peuples laifloient 
tomber fur.le nez & fur les lèvres, depuis le 
haut du front où ils écoient attachés. à un 
ruban, & roures: les manières différentes 
dont les Dames Romaines accommodoient 
leurs cheveux. Les pendans d'oreilles étoient 
de différentes: façons & de diverfes formes. 
Il n'y avoit pas moins de différence dans la 
matière & pour le prix qui étoit quelquefois 
exceflif. Dans Ja Grece, il n'étoit.permis.aux 
garçons -de porter des pendans qu’à une 
feule oreille, au lieu que lés:filles en pou- 
voient également ornertoûtes les deux. 

Avant qu'on fe für.avifé de percer les 
oreilles, on fe férvoit de divers moyens affez 
incommodes pour attacher &-pour fuspendre 
le pendant. Il fembleroit que ce fut chez les 
Romains-qu'on imagina de faire des trous 
aux oreilles. Il eft au moins certain que c'é- 
toit chez eux un art & une espèce de profes- 
fion pour-des filles qui ne fe méloient que 
que de percer les oreilles & de les orner de 
pendans. On:appeloit ces filles Auriculg or- 
NALTICES. 

PENTACONTARQUE. On donnoit ce 
"nom à-celüisqui foit dans le militaire , foit 
dans le civil ; étoit le chef de cinquante hom- 
ames, On l'appeloit auffi Quinguagenairea: i 
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PENTACORDE. Voyez Lyre. 

PENTATHLE. Les Grecs donnoicut ce 
nom à l’aflemblage dé cinq fortes d'exercices 
agonitiques. L'opinion la plus commutie fur 
les exercices qui compofoient le Pentathle ; y 
met la lutte, la courfe; le faut, l'exercice du 
disque, & celui du javelot. On croit que cette 
forte de combat fe décidoit enun feul jour, 
& quelquefois même en une feule matinée; & 
que pour en mériter le prix, qui étoit uni- 
que, il falloit être vainqueur àtoûs ces divers 
éxercices. 

PENTECOSTE, fête que les Ifraélites nom- 
moient auli /4 fére des femaines, parce qu'il 
devoir y avoit fept femaines depuis la folen- 
nité de la Pâque ; jusqu'à celle-ci. Ils la célé- 
broient avec une grande pompe, en mémoire 
du jour auquel Dieu leur avoit donné fa loi 
fur laimontagne de Sinaï, jour qui fut le cin- 
quantième après leur fortie de l'Egypte. Hs 
devoient dans cette fête offrir à Dieu les pré- 
mices de la moiffon du froment. 

PÉNULE, C'étoit chez les Romains un habit 
de'laine dont on fe fervoir en tems de pluie. 
Cette robe éroir fermée par devant comme ja 
toge; mais plus étroite & plus courte: Onen 
failoit de peau , & alors on la nommoit fcor= 
tée. 

PERE PATRAT p Pater Parratus. Voyez 
Feciales. 

PERES CONSCRITS. Tarquin le Superbe 
ayant fait mourir un grand sombre de Séna. 
teurs, les premiers Confuls, pour les rem- 
placer, choifirenr les plus diftingués de l'ordre 
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des Chevaliers qu'ils firent Znferire dans la 
lite des Sénareurs. De=là , au fentiment de 
plufieurs, le nom dé Peres conferits, qu'on 
donna toujours depuis à rous les membres du 
Sénat Romain, quoique quelques-uns préten- 
dent gue les Sénateurs furent ainf nommés 
dès le rems de Romulus. X. Sénat, Plébciens. 

PÉRIODE JULIENNE. C'eft une Ere fic- 
tive, imaginde par Scaliger , pour faciliter 
la réduétion des années de toure époque 
donnée 5 aux années d’une autre époque, 
telle qu'on voudra la donner, Cette Période 
réfulre du produit des cycles de Ja lune , du 
Loleil-8 des indi@ions. Ainf mulripliez 19, 


ui eft le cycle lunaire, par le nombre 28 du 
cycle folaire 5 le produit fera 532; lequel 
étant moltiplié à fon tour par if qui eft 
le cycle des indiétions, donnera la fomme 
de 7980 années ; qui conftitue la Période 
Julienne. 

Il ne faut pas confondre cette Période avec 
FEre Julienne qui précède de 45 ans notre 
Ere vulgaire, & qui a pour époque la réfor- 
mation du Calendrier Romain, faite par 
Jules-Céfar. Voyez Ere, 

PÉRIPAT ÉTICIENS. Voyez Lycée. 

PERONES. C'étoit chez les Romains une 
chauflure de cuir non apprété, qui avoit à 
peu près la forme d'une demie bottine. 

PERTICA. Voyez Decempece. 

PÉTALISME, forte de jugement établi à 
Syracufe, &qui éroit à peu prèsta même chofe 
que POftraciline à Athènes: Le Pétalifme étoit 
aini nommé d’un mot grec, qui fignifie feuille > 
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parce que c'étoit fur une feuille d'arbre qu'on 
y donnoit fon fnfrage. 

PÉTAURE. Selon quelques-uns, c'éroit 
une éfpèce d'échaffaut exhauilé, dans lequel 
étoit un reffort qui, touché du-pied, poufloic 
cu lait le Pétaurifte, & lui faifoir faire un 
faut prodigieux : felon dautres, ce n'éroit 
qu'une efcarpoletre. Le P. Paulli dans fon 
Traité fur la Cybiflique, croit que c'éroic-une 
roue , ou façon de roue, traverfée d'un efen; 
que le Pécaurifte ou Cybifte les. pieds en haut, 
& les mains fur la circonférence de certe roue, 
couchée horizontalement, lui donnoit le mou- 
vement d'un fabot qui pirouette far la main 
d’un enfant , & que cette roue étroit placée à 
une hauteur confidérable, pour mettre mieuxle 
fauteur en vue, & le montrer à tons les fpec- 
tateurs. Ce quiachevoit de rendre ce fpectacle 
incéreffant, c'eft que pour arrivera cette roue, 
ou à l’échaffauc fur lequel elle étoit placée, il 
n'y voit d'autre échelle qu'une corde tendue, 
fur la quelle il falloit couler avec la légéreré de 
l'oifeau, &.voilà l'explication. de ces mots de 
Martial: Qudd fi per graciles vias Petauri in- 
vitum jubeas fubire Ladam. 

PETAURISTES , efpèce d’Athlétes ou de 
Sauteurs. Voyez Pétaure. 

PETORITUM. Voyez Char. 

PETTEUTÉRION ou PETTÉIE, forte de 
jeu de Damësou d'Echecs, fort en ufage chez 
les Grecs , mais bien différent de ceux qu'on 
joue aujourd’hui fous cesinoms. On le nom- 
moit aufli-le jeu des douze Ecrivains. A en 
juger pariles defcriptions qu'on en: trouve ; il 
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avoit une efpèce d’analogie avec le Tritrac, 
puifqu'on y failoit ufage des dés, & que ce 
n'étoit qu'en conféquence du nombre que 
chaque joueur amenoit, qu'il pouvoir remuer 
fes pièces. On y remarque même un terme 
qui appartient encore aujourd'hui à ce jeu, 
celui de cafe, la table fur laquelle on jouoit 
érant marquée de douze lignes, à chacune 
defquelles on donnoic ce nom (ddixe xéceus.) 
Si l’on en croit les Anciens , le. Petreutérion 
n'éroit pas un amufement frivole, qui re 
fervir qu'à faire pañler le tems, fans rien 
donner à l'efprit. Il renfermoit , difent-ils , 
de grands myftéèrés de philofophie. La table 
dur laquelle les lignes étoient tracées, repré- 
fentoit le monde ; les douze lignes, ou cafes, 
marqueient les douze fignes du Zodiaque. 
Dans le cornet, on trouvoit l’idée ‘du ciel; 
dans les dés, celle. des planetes, &c, Les 
Égyptiens jouoient auflile Petteurérion , mais 

une manière qui avoit plus de rapport à 
notre jea de Dames, puifqu'ils n'y employoient 
pas les dés. Il étoit très-fimple, & par cela 
même il n'en devoit être que plus difficile, 
chacun des joueurs n'ayant que cing pièces 
à remuer. 

PHAGÉSIES ou PHAGON, fêtes Grêques 
en l'honneur de Bacchus, Elles confftoient 
priscipalement dans les plaifirs de la table. 

PHALANGE, Quoigne ce mot en général 
marque ordinairement un corps debuit mille 
hommes, on l'emploie aufi pour défigner 
quelque corps:de troupes que cz foit: 

PHALANGE -Macédopjenne. C'évoir. um 
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corps d'infanterie compofé de eize où aun 
moins de huit mille hommes pefamment, ar- 
més, & que l'on avoit coutümé de placer au 
centre dè la bataille. Outre l'épée , ils avoient 
la fariffe, piquetrès-longue, La phalange fe di- 
viloitordinairementen dix corps, dont chacun 
étoit complé de feïze cents hommes, rangés 
fur cent de front , & leize de profondeur. 
Quelquefois on doubloir ou l’on dédoubloir ce 
dernier nombre, felon l'exigence dés cas; de 
forteque la phalange n'avoir que huit hommes 
de profondeur & d'autres fois en avoit trente- 
deux. Mais fa profondeur ordinaire & réglée 
étoir de feize, 

PHALERE. C'éroit chez les Anciens un 
ornement de diftintion, comme une cfpèce 
de grand collier donv une partie pendoit fur 
Ia poitrine, & dont l’autre en forme de cor- 
dons paffoir fur les epaules & fe nouoit der- 
rière le cou: Cer ornement riche & brillant 
étoit propre ‘aux Princes, qui par le droit 
qu'ils accotdoient de le porter, en faifoient 
la matière la plus honorable des récompen- 
fes militaires. Ceux qui obtenoient ce droit, 
enétoient fi flattés, éroient méme fi appli- 
qués à s’en faire horineur, qu'ils en faifoient 
porter des marques à tour ce qui leur appar- 
tenoit , jusqu'aux chevaux qu'ils montoient; 
&c'eft, fans doute, ce qui a donné lieu à Per- 
reur de ceuxqui ont ciu que la Phalère étoit 
une forte de caparaçon de cheval. Dans le 
fervice militaire, ceux qui étoienc honorés 
de la Phalère en portoient de petites atta- 
chécsiau casque, de manière qu'elles descen- 
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doient en forme de croiffants au-deflous du 
casque du côté des oreilles , ou une feule 
qui pendoit fur le front aufi en: forme de 
croiflant. 

La Phalère dont l’ufage paffa des Etrusques 
chez les Romains dès lertems de leurs Rois, 
fe conferva fans alrérarion jusqu'au regne 
des Empereurs. Comme: elle avoit toujours 
été compofée d'or, de pierreries, de perles 
ou au moins de quelque matière brillante , 
on donna le nom de Phalère à tout ce qui 
pouvoir fervir à donner quelque éclat à un 
ornement quelconque pour les hommes, & 
aux harnois des chevaux. Il paroît même que 
les Phalères qu'on portoit fur la tête furent 
aufli bientôt dénaturées, & qu'on n'en re- 
tint que le nom pour défigner un affemblage 
de pierreries dispofées fur le devant du cas- 
que de manière, qu'elles:formoient la: figure 
de quelque: pièce-d'armure: Comme: cette fi- 
gure étoit le plus ordinairement celle d'un 
petit bouclier, cela à fair croire'à guelques- 
uns que fes boucliers mêmes avoient.quel- 
quefois été mis au nombre des Phalères. Mais 
dans un Effai fur cette matière, inféré. daos 
le Journal de Verdun , Mai 1763, nous 
croyons avoir, prouvé que la Phalère des An- 
ciens ne. pouvoir étre un bouclier, ni uan 
baudrier , & encore moins un harnois.de 
cheval. 

PHARE., tour ainfi appelée du nom de 
l'ifle de Pharos, dans laquelle elle avoit-éré 
bâtie par ordre de Prolémée Philadelphe. Au 
haut de certe tour, qui étoit comprée au nome 
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bre des lepe merveilles du monde, 11 y avoit 
un fañal pour éêlairer de nuit les vaifleaux qui 
navigeoïent fur lës côtes d'Egypte, pleines 
d'écucils & de bancs de fables, C'eft de-là que’ 
toutes les autres tours deftinées ay même ufage ; 
ont porté le nom de Phare. 
PHARMACITES. Woyez Anneau. 
PHARMAQUES: Voyez Purification, 
PHRYGIONS: Voyez Plumaires. 
PHURIM , fêtes que les Juifs, en mé- 
moire de leur délivrance des effets de Pen- 
vie & de la vengeance d’Aman, favori d'As- 
füerus, roide Perfe célébroient ie treizième 
& le quatorzième jois du mois d'Adar. Le 
nom de ces fêtes Phurim; eft un mort qui 
cn langue Pérfanne fignifioit /es forts, parce 
qu'Aman avoit tiré au fort le jour où il de= 
voit exterminer les Juifs; & ce jour étoit 
tombé le treizième du mois d'Adar. 
-PHYLACTÈRES., Les Juifs, & fur-tout les 
Phatifiéns, {crupuleux obfervateurs de la lettre 
de l'endroit de l'Ecricure où Dieu ordonné de: 
lier fes loix àla main, de les porter [ur le 
fiont., &e. écrivoient le Décalogue fur des 
bandes de parchemin qu'ils portoïent à leurs 
bras;&:qu'ils mettoient fur leur téte en forme 
déicoufonnes qui lèur tomboient fur lé front, 
G'eft°à ces bandes de parchemin qu'ils don- 
notentle hont de PAylaëtères. i 
PHYLARQUE. C'étoit chez les Arhéhiens, 
dans'les premiers rems de leur République. 
un Mäpiftrar que chacune des Tribus élifoie 
par fort, & qu’elle chargcoit du foin de fes 
intérêts particuliers. Chaque Tribu avoit fon 
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Phylarque qui en éroit le chef, le rréforier & 
le protecteur. Quand il fürvenoit des cas qui 
intéreffoient toute la République > les Phylare 
ques convoquoient une 4ffemblée géuérale 
des Tribus pour en délibérer, Dans Ía fuite on 
donna aufli le nom de Phylaïque à l'Officier 
qui commandoit la cavalerie de fa Tribu, 
comme le Taxiarque en commandoir linfan- 
terie. 

PIED, mefure d'intervalle chez les Grecs & 
chez les Romains > qui le divifoient égale- 
ment en'quatre palmes. Le palme avoir quatre 
doigts, qui faifoient un peu‘ moins de trois 
pouces , caf le pied grec n'avoit que onze 
pouces cinq lignes de notre pied ; & le pied 
Romain‘avoit encore environ cinq lignes 
moins que le pied grec. Selon Meflieurs de 
la Hire & Gopuerte , le pied Romain anti- 
que, avoit précifément onze pouces du pied 
de Roi, &°fa vingt - quatriéme partie. de 
moins que le pied grec, léquél dévoit avoir 
au pied romain le rapport de: 25 à 24. M, 
d'Anville penfe que le pied roinain équivaloit 
à 1306 parties du piéd'de Paris, divilé en 
1440 dixiénes de lignes, 

PIERRES. On voyoit autrefois à côté des 
grands chemins, des tas de pierres, auxquels 
chacun de ceux qui pafloient , fe failoient un 
devoir de religion d'en ajouter une en l'hon- 
neur de Mercure , à qui ces tas de pierres 
étoient confacrés. On donnoit même à ces tas 
de pierres le nom de Mercures. 

PIGMENT ARIUS. C'étoit chez les Ana 
ciens le nom qu'on donfoit à célui qui prés 
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paroit & qui vendoit les couleurs dont les 
femmes fe fervoient , comme elles le, fönt 
encore aujourd'hui, pour fe péindre le vilage. 
On trouvoit aul chez le même marchand. 
les eflences, les parfums ; & roures les autres 
chofes de ce genre qui feryoient au luxe & à 
là molleffe. 

PILANI. Voyez Triaires. 

PILENTUM. Voyez Char. 

PILEUS, efpèce de bonnet; qu'ilsn'étoit 
permis qu'aux hommes libres de porter. el 
paroit même que dans les premiers tems , 
c'éroic une marque de diftinétion, qu'on n’ac= 
cordoit qu'aux perfonnes de mérite. De-là 
encore le bonnet de Doéteur dans chaque fa- 
culté des Univerfités eft appelé Pr/eus., ; 

PILUM. C'étoit l'arme ordinaire des fol- 
dats Romains. Cette arme, que nous nom- 
mons javelor, étoit très-pefante, & ne pou- 
voit être manice avec avañtage contre l'en- 
nemi , que par un homme fort & vigoureux. 
Elle étoir longue de cinq coudées & demie, 
& confiftoit en un bois rond où quarré d'une 
groffeur à remplir la main, & long de quatre 
coudées, Ce bois étoit armé d'une lame. de fer, 
Jongue de troiscoudées ; mais de manière que 
lå moitié de la lame étoit atrachée au bois, & 
que l'autré moitié excédoit le bois & le termi- 
noit en une pointe très-aiguc, au-deflous de 
laquelle 11y avoir deux crochets faits en forme 
d’hameçons. 

PISCATORIENS (les jeux ou fpectacles. ) 
Les Romains les célébroient auprès-du Tybre 
pour les Pêcheurs de cc fleuve , qui y pê- 
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choient de petits poiffons qu'on facrifioit à 
Vulcain. 

PISSAPHALTE, On croit que c'étoir um 
mélange de bitume de Judée, avec la liqueux 
du cédre, dont on fe fervoit pour embaumer 
les morts. 7 

PLAGIAIRES. C'eft le nom qu'on donnoit 
à ceux qui enlevoient de force des hommes 
libres, pour les vendre & en faire des es- 
claves; comme aufi à ceux qui voloient des 
esclaves, ou qui receloient ceux qui.étoient 
Fugitifs. 

PLANIPEDES. On donnoit ce nom aux 
Mimes, parce qu'ils avoient les pieds nuds. 

PLAUSTRUM. Voyez Char. 

PLÉBÉIENS. Romulus divila les Citoyens 
Romains en deux manières, & ces deux di- 
vifions n’avoient entre elles aucun rapport: 
la première diftinguoit les familles, la fe- 
conde diftinguoit les Ordres. Ce Prince fépa- 
ra des Citoyens pauvres &:obfcurs, ceux qui 
étoient relevés ou par leur naïffance, ou par 
leur fortune , auxquels il donna le nom de 
Pères, Parres : cer. Ordre de Citoyens fut 
rendu plus nombreux quelque tems après. 
Lès descendans de ces Pères furent appelés 
Patriciens : tous les autres Citoyens , fans 
diftinéion..de naiffance ni de richefles , fe 
nommèrent Péébéiens. Le nom de Plebs em- 
brafloit donc tous ceux qui ne descendoient 
pas de ces anciennes familles Patriciennes. 
Entre ces Pères, Romulas fit choifir par les 
fuffrages cent perfonnes d’un mérite ditin- 
gué, dont il compofa le Confeil de l'Etat : 

Antig. X 
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PRE RCE ES NOT A E E 
il les: appela Pères Confcripes où Sénateurs ; 
leur nombre augmenta depuis jusqu'à trois 
cèts fous let regne de Tarquin l'Ancien. 
Fous ceux qui n'étoient point Sénateurs fu 
rent compris fous-la dénomination de Peu- 
ple, Populus. Ainfi Sénat .& Peuple confti- 
tuerent deux Ordres-dé l'Erar, & formérent 
la feconde divilion , relative à l'adminiftra- 
tion publique. Tite-Live ne- diftingue pas 
afféz les premiers: Pères, d'avec les: Séna- 
teurs choifis par Romulus. Ainfi le mot P/ébs 
défigsa d'abord conftamment toute la clafle 
des: Citoyens appelés Plébéiens par oppofi- 
tion à l’autre clafle des Ciroyens nommés Pa- 
triciens. Populus n'eut: pas une: acception 
auffi univoque : ila diftingué l'Ordre du Peu- 
ple de celui de Sénateurs ; & très-fouvent 
aufi il.a défigné tous les Citoyens en y com- 
prenant les Sénateurs. Dans la fuite le mot 
Plebs le confondit auffi avec celui de‘Popu- 
lùs; & s'étendic à fignifier l'Ordre da Peuple: 
par: appoñition àrcelui des Sénateurs: Voyez 
Clients, Patriciens, 

PLEBISCITE. On-nommoit ainfi à Rome 
les ordonnances que faifoir le peuple , fans la 
moindre inrerveation du Sénat: Tous les Plé. 
biscires publiés par les Tribuns du peuple, 
mobligeoientau commencement que le peuple 
feul. Dans la faite, ils: obligerent trous les 
Ordres de la République: 

. PLECTRUM: Ce queles Anciens appe- 
loiént P/eétrum, n'éroit autte.chefe qu'un bâ- 
ton dont ils frappoiear les cordes de la lyre, 
comme on fait maintenant pour le pfalrérion, 
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RP EES RE NES 
PLETHRON , mefure d'intervalle chez les 
Grecs , évaluée par M. Gogüette, à quinze 
toiles, cinq pieds, cinq pouces, dix lignes. 
C'étoit auli un exercice du corps, pris. du 
nom de cet espace qu'un homme parcouroir 
en courant, de forte que commençant par les 
extrémités il ne revenoit jamais fur fes pas; 
mais à chaque tour fe rapprochoit toujours du 
centre, jusqu'à ce qu'il y für arrivé, 

PLUMAIRES ou PHRYGICNS. Plumarii, 
Phrygiones. On. nommoit ainfi des ouvriers 
dont l’art confiftoit à repréfenter fur la toile 
ayec l'aiguille, routes fortes de figures, & fur- 
tour des oifeaux, avéc la variété des couleurs 
de leur plumage. C'étoit en Phrygie que cet 
artavoit pris naiflance. 

PLUT'ET , machines de guerre qui étoient 
üne espèce de clayes couvertes de terre & de 
peaux de bœufs nouvellement écorchés. Voyez 
Mantelets. 

PLYNTERIES, fêtes Greques en l'honneur 
de Minerve, Une des cérémonies de ces fêtes 
étroit d’ôter tous les ornemens de là ftatue de 
la déeife , & de la cacher. 

PODERE, longue tunique qui tomboit 
jusqu'aux talons. C'étoit la même que la tu~ 
nique appelée Talaris. Voyez Tunique. 

PODION , Podium. Voyez Amphitéâtre, 

POESIE. L'origine de la poéfie, la même 
que celle de la danfe & de la mufique, a fuivi 
ces deux arts dans leurs révolutions & dans 
leurs abus. Chez tous les peuples & dans tous 
les Pays, on a chanté & danfé ; tous ont cu 
une forte de poéfie plus ou moins informe & 
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groffière, plus où moins parfaite & fublime. 
La poéfie a toujours fait une partie fi eflen- 
tielle du culte religiċux , elle a toujours été 
fi intimement unie aux cérémonies facrées, 
qu'elle a été regardée cômme quelque chofé de 
ftnaturel. De -là l'extrême vénération que 
l'antiquité avoir pour les Poëtes, qui pafloient 
pour des hommes infpités, & qui fe donnoient. 
eux-mêmes comme tels. Le paganisme n’avoit 
point d’autres Théologiens, & c’étoit en vers 
que les Sibyiles, les Pythics & les Prêtres ren- 
doient fouvent les oraclés. Si les Poëres fur 
tent long-tems les feuls Théologiens., ils 
furent auffi les premiats Hiftoriens. Il n'y 
avort point d'événemens un peu importans 
à l'occafion desquels ils ne compofaffent des 
hymnes ou pour demander d'être délivrés des” 
taux dont on éroirafligé & qu'on craignoit, 
où pour remercier les dieux de quelque heu 
reux fuccès. On chantoit ces hymnes dans des 
adtes de religion , fondé fur la perfuaffon qui 
seft toujours confervée , même dans lès ré- 
sièbres de l'idolätrie, d’une providence fou- 
verainé qui dispofe de tout; on les rétenoit;. 
les pères les apprenoient à leurs enfans, de 
forte que dans les premiers tems il n’y avoit 
oint d'autres annales des Empires. Voyez 
Danfe, Mufque, Chœur, Sculpture, 
POLÉMARQUE: C'étoit chez les Athéniens 
le nom de celui qui avoit le commandement 
général de toutes les troupes de la Républi- 
que. Voyez Archonte. 
: POOËLITES, Honÿrai, Magiftrats d’Athè- 
Res qui avoient infpection fur la recette & fur 
l'emploi des revenus de l'Etat, 
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POLIEIES , fêtes Gréques en l'honneur 
d’Apollon. 

POLLINCT EUR. Les Romains nommoient 
ainfi celui qui embaumoit les morts. 

POLYGAMIE. Elle étoit permife en Egypte, 
excepté aux prêtres qui ne pouvoient époufer 
qu'une femme. Elle étoit commune chez les 
Hébrèux & chez tous les peuples Orientaux, 
comme elle l'eft encore aujourd’hui. 

POMÉRION, Pomærium. C étoit à Rome à 
un cfpace'au-dédans de la ville, entre le mur 
& les maifons, ou il n’étoit pas permis de 
bâtir, & un autre au-dehors du mur, où l’on 
ne pouyoit labourer, 

PONTIFES , Prêtres Romains, qui tiroient 
leur nom ‘du grand pouvoir qu'ils avoient 
dans les facrifices & dans tour ce qui concer- 
moit la religion & le culte des dieux, pole fa- 
ceré, ou d'an pont de bois dont ils avoient 
foin de faire les réparations, pontem fecere, 
parce qu'il ne paffoit ordinairement fur ce 
pont que ce qui étoit néceflaire pour les fa- 
crifices. Ils furent créés au nombre de quatie 
par Numa , qui les choifir du corps des Patii- 
ciens. Dans la fuite , les Tiibuns dù peuple 
obtintent par leurs faëtions qu'a’cés premiers 
Pontifés on en. joignit quatre autres tirés du 
peuple. Sylla en ajouta encore fepr. De ces 
quinze les huit premiers &ceûx qui leur fuc- 
céderent, furent appelés’ Ics grands Pontifes , 
majores Pontifices ; & les autres minores Pòn- 
fices, les petits Pontifés, C’éroir le Collége 
des Péntifes qui: les choififloit! Ce Collége 
avoir pour chcflefouverain Pontife; Pontifex 
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maximus , gui étoit toujours pris d'entre les 
Pontifes & élu dans les comices parT ribus: 
ce quis'obferva jnfqu'au temsdes Empereurs, 
qui pour s’atirer plus de vénération, voulu- 
teat tous être revêtus de cette dignité, Le fou- 
Yerain Pontife avoir une puiflance.fouveraine 
£n tout ce qui regardoit la religion qu'ilavoit 
foin d'expliquer. Il répondoit pour le College 
des Pontifes, & avoit grand foin que la reli- 
gion. ne fouffric aucun dommage. C'étoit:lui 
qui.receyoit les Veftales , les jugeoir, & pré- 
fidoit à leurs facrifices: Il diétoit toujours la 
formule dans les a&tes publics. Il préfidoit aux 
affemblées des autres Prêrres, & c’étoir lui qui 
les initioit. Il devoir auf être préfent aux 
adoptions qui fe faifoient.& il prenoit con= 
noïffance de certaines caufes qui regardoientle 
mariage, Un de-fes {oins étoirencore de çon- 
ferver lesiannales& de régler l'année. Il avoit 
jurifdi@tion fur routes les perfonnes confacréés 
au culte des dieux. Enfin il pouvoit difpenfer 
de certaines cérémonies. 

POPES. Les Romains nommoient ainf , 
aufi bien que Viéimaires , ceux qui dans:les 
facrifices étoient chargés. de lier les victimes 
& de les amener devant l'autel: Is fe couton- 
noient de, laurier & de fleurs, Le mettoientà 
demi-nuds, & en cet état conduiloient les 
viétimes à l'autel; mais de manière que.la 
corde avec laquelle ils la conduifoient, für 
fort lâche , afin que la viétime,neparür pas 
conduite-au facrifice malgré elle; ce quiau- 
zoitiéré d'in tréstmauvais augure: Quand elle 
étoit- deyant l'autel, onida délioit pour la 
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même raifon, & c'étoitun figne.fanefte.quand 
elle s’enfuyoit. Les Popes ou Vidimaires ap- 
prêtoient alors les couteaux, l’eau &les autres 
chofes néceflaires pour le facrifice. Aprés en 
avoir reçu l’ordre du Sacrificateur , l’un d'eux 
appelé Cxraire , frappoit la wiétime avec 
une hache ou yne maflue, & l'égorgeoitauffi- 
tôt. Quand elle avoit perdu tout fon fauga, 
gu'on recevoir dans des vales & qu'on ré- 
pandoit fur l'autel, les Popes.lamertoient fur 
une table facrée , nommée anclabris.,.& la: ils 
la dépouilloient & la difléquoient , à moins 
qu'on ne la brülât toute enrière, auquel cas ils 
la merroient fur le bucher , aufli-rôr qu'elle 
étoit égorgée. Dans les facrifices ordinaires 
on ne brüloit qu'une tres- petite partie de la 
viétime, & du refte on failoit:deux portions, 
l’une pour les dieux, l'autre pour ceux.qui fai 
foient les frais du facrifice. Ceux-ci s'en réga- 
loient avec leurs amis, & la portion des-dieux 
étoit abandonnée aux Popes, qui l'empor- 
toient dans leurs maifons appelées popine de 
leur nom , où alloienr en acheter ceux quien 
vouloient. Comme les Popes vendoient auf 
du vin, les popines devinrent chez les Ro» 
mains, ce qu'à peu près font nos cabarets, 
PORTE. La porte de la ville étoit-chez les 
Anciens, fur-tout chez les Orientaux, & en 
particulier chez les Ifraélites, le: lieu où fe 
tenoient [es affemblees pour toutes fortes 
d'affaires, Comme les Ifraélites étoient tous 
laboureurs , qui fortoient le matin pour aller 
à leur travail, & ne rentroient que le Loir, la 
porte de la ville étoit Je lieu où ils fe rencon- 
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troient Je plus. Par une raifon femblable, chez 
les Grecs & les Romains le rendez-vous pour 
“toutes les affaires étoit le marché ou la place, 
parce qu'ils éoient presque tous marchands. 
Ehez nos Ancêtres , les vaffaux de chaque 
Seigneur s’affembloient dans la cour de fon 
château, & de là font venues les cours des 
princes. En Afie, comme les princes font plus 
enfermés , les affaires fe font à la porte de 
leur férail: & cette coutume de faire fa cour 
à la porte du palais, étoit en ufage dés le 
tems des anciens rois de Perfe , comme on 
le voit en plufieurs endroits du livre d’Efther. 

PORTUMNALES, fêres Romainesen l'hon- 
neur de Portumnus, qu’on honoroit comme 
un dieu qui préfidoit aux ports. 

POSINÉON, mois de l’année Athénienne, 
ainfi appelé de Pofeidon ou Poféidaon, nom 
que les Grecs donnoient à Neptune, à qui 
le premier jour de ce mois étoit confacré, 
Voyez Année. 

POSTE. C'eft à Cyrus, roi de Perfe, qu’eft 
attribuée l’invenrion des Poftes, dont Futilité 
fot renfermée dans la durée de fon empire, 
avec la chute duquelelle fe perdit prefque en- 
tièrement; car l'efpèce de pofte qu’on-trouve 
chez les Grecs & chez les Romains étoit bien 
inférieure à celle de Cyrus, prefque entière- 
ment femblable aux nôtres. Voyez Héméro- 
drome. 

POSTSCENIUM, C'étoit dans le théâtre 
ancien la partie la-plus retirée, où l’on fuppo- 
foit que fe faifoir ce qui ne pouvoit convena- 
blement fe paler aux yeux des fpectareurs. 
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POSTULATIONS. On donnoit ce nom 
aux facrificés qu'on faifoit pour appaifer les 
dieux irritéS, -parce qu'ils paroifloient les 
demander, & ne vouloir qu'à cette condition 
fairc grace aux hommes des malheurs dont ils 
éroient menacés. 

POULETS facrés. Voyez Augures. 

POURPRE. C'eft au hafard feul, fuivanc 
la tradition detoute l'antiquité, qu’on doit la 
découverte de cetre belle couleur. Le chien 
d'un berger prefflé par la faim, ayant brifé 
fur le bord de la mer ùn coquillage, le fang 
qui en fortit, lui reignit la gueule d’une cou 
leur qui ravir d'admiration ceux qui la virent. 
On chercha les moyens de l'appliquer far les 
étoffes, & on yréuflit. C’eft à l'Hercule Tyrien 
qu'on fair honneur de l'invention de teindre 
les étoffes en pourpre. Il en préfenta les pre- 
niers elais au roi de Phinicie. Ce prince fut, 
dit-on, fi jaloux de la beauté de cette nouvelle 
couleur, qu'il En défendit Purage dtous fes 
fujers, la réfervanc pour les rois, & pour 
lhétitier prefomptif de la couronne. 

On diftinguoit plufieurs forres de couleurs 
poutpies, L'une, étoit extrêmement foncée ; 
d'un ronge tirant fur Le Violet: Pautre étoic 
plus déchargte , Bpprochant de hôrreécarlate 5 
c'étoit’ la moins ellinde, Ctllé enfin dont on 
faiforn le plu$s'de cds; étoit d'un rouge foncé, 
couleur ‘de fang' de bœuf. Ceit en failant 
allufion à cette teinte gu Hoinère & Virgile 


donnent au fang l'épithète de pourpre. De 
d'origine des loix, des arts, &c. 
PREÆCTA, Voyez Flamines 
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PRÆCONES. C'étoit chez les Romains 
à peu près ce que fonc chez nous les huifliers. 
Ils étoient en grand nombre, & leur charge 
étoit fort lucrative. Leurs fonétiors éroient 
de faire faire filence dans les céremonies de 
la religion; de proclamer & de prifer ce qui 
étoit à vendre dans les encans; d'appeler 
chacun à fon tour , ceux qui devoient donner 
leurs fuffrages dans les comices ; d'annoncer 
les magiftrats nouvellement élus; de notifier 
les nouvelles loix au peuple ; de donner des 
affignations pour comparoître en juflice, &c. 

PRÆFERICULUM, C'étoit une efpèce 
de vafe dont on fe fervoit dans les facrifices. 

PRÆROGATIV À Centuria. Voyez Cen- 
turie. 

PRÆSES , Préfident ou Gouverneur. 
Voyez Préreur. 

PRÆTEXTATZÆ Fabule. Voyez Co- 
médie. 

PRÉCIDANÉES. Les Romains nommoient 
ainfi les premières viétimes qu’on offroit en 
facrifices dans les grandes olemnités. 

PRÉCINCTIONS , Pracinéionès. Ve oyeg 
Amphithéâtre. 

PREFET de Rome. Magiflrat créé par Au- 
gufte, qui dans la fuite ablorba l'autorité de 
toüs les autres Magiftrats. Il avoit le droit de 
punir arbitrairement & fans délai, non-feule- 
ment les efclaves, mais.encore les citoyens 
turbulents, auxquels une juftice lente, embar- 
raflée de formalités, #'infpiroit pas aflez de 
"terreur, 


PRÉFET du Préroise, Certe charge, gréée 
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par Augufte, paroit n'avoir eu d'abord pour 
objet que de remplacer celle de Maitre de la 
cavalerie, abolie par l'extinction de la liberté, 
Les Préfets du Préroire ne furent dans leur 
inflitution , que des Capitaines des Gardes de 
l'Empereur. Ils conimandoient les Cohortes 
Préroriennes, deftinées à veiller à la fureté du 
Palais ou de la Tente du Prince. Il étoit aifé 
à ces Officiers de devenir les favoris de leur 
Maître qu'ils ne quittoient prefqué pas, dont 
ils fervoient les paflions, & dont ils exécu- 
toient les ordres fanguinaires. Cetre charge 
qui donsoit le pouvoir le plus abfolu fur un 
corps de-troupes formidabie , envahit encore 
la puifiance de jurisdiétion en embraffanr les 
affaires civiles, & elle devint fi confidérable, 
que toutes les appellations des différents 
tribunaux, refortifloienr à celui du Préfer-du 
Prétoire. Il n’y en eur que deux jufqu'aCenf- 
tantin le grand, qui en établit quatre: Quei- 
qu'alors ils n'euflent que l'admisiftration des 
affaires civiles, leur autorité: étoit encore 
très- grande. Ils publioient des édits ; ils 
éroient au-deffus ‘des Gouverneurs des pro- 
vinces qui étoient à leurs ordres; ils punif- 
foieutles piévärications des Juges;ils avoiént 
une intendance abfolue {ur les tributs, les 
péages; les falines , &c. enfin ils ne reconnoif. 
loient au-deffus d'eux que l'autorité de l'Em- 
pereur, 

PREFET des Vivres. Dans lès: tems de la 
République Romaine y c’étoit un magiftrat 
quon créoit extraordinairément dans les be- 
foins: preffants ; mais Augufte rendit ordinaire 
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cette magiftrature , dont l'objet principal étoit 
de veiller fur la diftribution des bleds, qui fe 
faifoit au peuple, 

PRÉFETS des Alliés , Officiers qui étoient 
dansiles'troupes alliées des Romains, ce que 
les Tribuns étoient dans les légions: 

PRÉFICES, Prefice. Les Romains nom- 
moient ainfi les femmes qu’on louoit dans les 
funérailles pour pleurer. 

PRÊTEUR. Dansil’origine & felon la force 
du mot Jatin, Praetor formé de qui praef, 
fignifie Commandant, De-là ce nom a été quel- 
quefois employé par les anciens Auteurs & 
prefque toujours par €. Nepos, pour défigner 
un Général darmée, Il fut donné d'abord aux 
Confuls Romains; & dans une ancienne loi 
rapportée par Tite-Live , on crouve les ex- 
preflions Maximus Pretor , pour marquer 
celui qui étoit revêtu de la première Dignité 
de l'Etat. Ce nom fut enfuite déterminé à 
fignifier un Magiftrat, dont les fosétions font 
proprement un démembrement de celles du 
Conful. 

Comme:le Confulat renfermoit Fautorité 
militaire & civiles, le Préteur a auffi réuni ces 
deux Puiffances. Auli dans l’abfence des Con- 
fuls , le Préreur avoit le même pouvoir qu'eux 
au Sénar à dans les Comices. Nommé pour 
faire rendre, la ijéftice, à la décharge des 
Confuls , qui fouvent fe trouvoienr à la tête 
des armées , & prefque toujours étoient occu- 
pés des fonétions les plus importantes de 
Fadminiftration, il étoit principalement def- 
jiné à faire éxécurer les loix entre les citoyens, 
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& il avoit une jurifdiion proprement dite, 
S'il ne jugeoir pas, c'étoit toujours lui qui 
recevoir les accufarions , les plaintes & les 
demandes , qui donnoit des jugés & qui pref- 
crivoit les formes & de la procédure & du 
jugement. Au commencement de fa magil= 
trature , il faifoit publier un réglement qui 
avoit pour objet d'expliquer, d’interprérér, 
& même de fuppléer les loix dans certains 
cas. Le civil & fe criminel éroient indiffé- 
remment de fon reffort. Dans les caules pu- 
rement civiles, il portoit la robe de pourpre; 
mais quand elles devenoient capitales , & 
qu'il y alloit de la vie ou d’une punition cor- 
porelle , il devoit avoir une robe noire. 11 
avoit les marques d'autorité communes avec 
les Confuls, comme la robe prétexie & la 
chaife d’ivoie; mais il n’avoit que fix Lic- 
teurs: la lance & lPépée qu'on pofoir auprès 
de lui dans le lieu où il rendoit la juftice, lui 
étoient particulières. Durant un fiècle, il n'y 
eut qu'un feul Préteur à la fois. On en créa 
depuis un fecond en faveur des provinciaux 
& des étrangers , & comme le premier s'ap- 
peloit Praror urbanus ou major, on nommoit 
l'autre Pretor peregrinus où minor. 

Peu d'années après lérablifement du Pra- 
tor peregrinus , comme les deux Magiftrats 
deftinés à rendre la juftice , ne fúfffoient 
pas pour juger toutes les caufes, dont le nom- 
bre augmentoit tous les jours, on tira trois 
Juges de chacune des Tribus, dont le nombre 
montoit. alors à trente-cinq. Il y eut aïnf 
cent cinq Juges ; mais pour les défigner par 


un compte rond & plus facile, ils furent ap- 
pelés Centumvirs ; & ils retinrenr ce nom 
dans la fuite , lors même que leur nombre 
fut porté jusqu’à cent quatre-vingt. Au com» 
mencement les Préteurs ne leur renvoyèrent 
que les affaires les plus communes ; mais 
long-tems après, & principalement fous les 
Empereurs, les caufes les plus importantes 
fe jugeoient à leur Tribunal, 

On nomma avfi des Préreurs pour rendre 
la juftice dané les Provinces, & ils réunis- 
foient en eux toute l’aucoriré du gouverne 
ment. Le nombre en augmenta à proportion 
des nouvelles conquêtes que faifoit le Peuple 
Romain. On en créa d'abord deux pour la 
Sicile & pour la Sardaigne, & enfuite deux 
autres pour les deux Elpagnes quand on en 
eut fait la conquête. Quelque tems après les 
affaires s'étant extrêmement mulripliées , ces 
quatre nouveaux Préteurs ne partirent plus 
pour la Province auflirôt après leur éledtion 
comme auparavant, mais ils demeuroient un 
an entier dans Rome, & y exerçoient leur 
jurisdiction par rapport aux affaires qui concer- 
noient les.queffions ou recherches perpétuelles. 
(V; Quefiteurs.) Après cela, ils alloient cha- 
cun dans la Province qui leur étoir.échüe 5 
&ils la gouvernoient:comme Souverains, fous 
de vitre de Propréceurs, 

On -créa encore depuis d'autres Préteurs 
pour les Provinces. Du tems d'Augufte il y 
en avoit jusqu'a feize. Comme ils avoient 
toujours été nommés par le Peuple dans une 
sflemblée par Comices, lorsque cet Empereur 
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fe vit parvenu à la fuprême puiffance , il 
n'ofa pas changer fur le champ cet ordre 
ancien ; mais il n’en fentit pas moins qu'il 
étoit intéreffane pour lui de nommer fes Re- 
préfentans dans les’ Provinces. -Il partagea 
donc celles-ci en trois claffes : les unes de- 
voient être gouvernées par des Proconfuls., 
les autres par des Préreurs, les autres enfin 
par des Officiers qui farent nominés (Prafi- 
des ) Préfidens. 11 Jaiffa-au Sénat la nomina- 
tion des Proconfüls ; Je peuple qui ne- cefla 
que fous Tibere de s’aflembler par Comices, 
parut nommer les Préceurs, qui n’en étoient 
pas moins choifs par l'Empereur, & celui-ci 
fe chargea feul de conférer la dignité Préfi- 
diale. Mais en faifant cette diftribution, Au- 
gufte eut foin de mettre dans la dernière 
clafle les Provinces frontières, où il étoit 
néceflaire d'entretenir des troupes. Par-1à 
il fe rendoit feul maître des légions, dont il 
étoit bien für d'être obéi. Les Proconfuls & 
les Préfidens avoient le même pouvoir, cha- 


«cun dans fon diftriét : leur autorité éroit ci- 


vile & militzire; ils avoient la jurisdiétion 
du Préreur & l'adminiftration la plus entière 
de. toutes les affaires de la Province , dont 
ils rendoient compte à l'Empereur, & fur 
lesquelles ils recevoient fes ordres. 

PRETEUR Suprême. Fo ez Diétateur., 

PRETEXTE, Foyez Robe. 

PRETOIRE. C'étoic proprement Île nom 
de la tente.du général Romain dans les camps. 
Seus les Empereurs on le donna auffi aux lieux 
où les Piéiçeurs étrangers .& même -les Gou- 
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verneurs de province fixoient leur demeure, 
& où ils rendoient la juftice. i 

PRETORIOLE ou petit Prétoire, Prato- 
riolum. Comme les maifons où demeuroient 
Jes Préteurs éroient ordinairement des palais 
d'une grande magnificence, on nommoit Pre- 
torioles les belles & jolies maifons des parti- 
culiers, comme nous difons fouvent de pa- 
reilles maifous que ce font des petits palais. 
On appeloit aufli Preroriole la chambre du 
capitainé où du commandant fur les vais- 
feaux. 

PRIMIPILE. Dans chaque manipule dés 
Kvions, il y avoit deux centuries, & par con- 
féquent deux Centurions. Celui qui comman- 
doit la première centurie du premier manipule 
des Triaires, appelés aufi Pilani, étoit le 
plus confidérable de tous les Centurions ; & 
avoit place dans le confeil'avec le Conful & 
les premiers Officiers. On l'appeloir Prémipi- 
lus prior, pour le diftinguer de celui qui com- 
mandoit la feconde centurie du manipule, 
lequel étoit appelé Prémipilus pofferior. Il en 
étoit de même des autres centuries. Le Centu- 
tion qui commandoit la feconde centurie du 
manipule dés mêmes Triaires; s’appeloir R- 
cundi pili Centurio : & ainfi jusqu'au dixiéme, 
qui s’appeloit decimi pili Centurro. Voyez Cen- 
tunom < 

PRINCE de la Teunéfle. C'eft le nomique 
ptenoit célui dés Chevaliers Romains que le 

‘Cenfeur nommoit le premier dans la revue 
“qu'ilsfaifoit des citoyens dont cet ordre étoit 
-cénipolé,; Du tems des Empéreuts ; où’appé ; 
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loit auffi les héritiers de l'Empire, Princes de 
la Jeuneffe. 

PRINCE du Sénat. C’étoit à Rome un titre 
qui fans conférer aucun pouvoir effectif, atti- 
toit une confidérarion fupérieuré à celle que 
donnoïent les magiftratures, parce qu'il fup- 
pofoit la prééminence du mérite & de la vertu. 
En général chez les Romains ; autant qu'étoit 
odieux le nom de rare ou ceiui de roi, autant 
le nom de prince éroit agréable, C'étoit un 
nom républicain, & qui, dans le fens piopre, 
ne vouloit dire que le premier entre des égaux. 
Ainfi le Prince du Sénat étoit le premier des 
Sénateurs , fans avoir plus d'autorité que les 
autres; mais tout Concouroit à lui attirer la 
confiance d’un peuple libre. Ce titre fur le 
premier germe de l'autorité légitime d’Au- 
gufte , qui en fit la bafe de fon pouvoir dans 
Rome, & fur Rome même; & il s’en fervir 
Pour masquer fa nouvelle domination. Je fuis, 
difoit:il fouvent, le maitre de mes esclaves, 
le général des foldars, & Le prince des autres 
citoyens. 

PRINCIPES. C'étoit dans les armées Rò- 
maines un corps de jeunes loldats > qu'on 
nommoit ainfi parce qu'ils commencoienr le 
combat. 

PRINCIPIA. Les Romains nommoient 
ainfi la rue qui étoit au milieu du camp qu’elle 
partageoit en deux parties égales. C'étoit-là 
où les Tribuns rendoient la juftice ; où éroiene 
les autels, les portraits des Empereurs, & les 
Principales enfeignes des Légions; où l’on prê- 
toit ferment ; où l’on exécuroit les coupabless 
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donnoit ce nom à la curie qui s'avançoit la 
‘première, pour donner fon fuffrage. 

PROAGORE. On nommoit ainfi celui qui 
dans une affemblée parloit le premier, ou qui 
dans une dépurarion, portoit la parole. 

PROCLAMITOR. Voyez Flamines. 

PROCONSULS: Quand les Etats de la Ré- 
publique Romaine fe furent beaucoup augmen- 
tés , les Magiftiats ordinairesne pouvant plus 
fuffire pour l'expédirion de toutes les affaires, 
on nomma des gouverneurs pour les pays 
éloignés, où on les envoyoit avec le titre 
de Proconfuls ,-ou avec celui-de Propréteurs. 
Il n’y avoit d'autre différence entr'eux >qu'en 
ce que les premiers avoient douze Licteurs, 
& que les autres n’en avoient que fx. 

Les Proconfule & les Propréteurs ordinaires 
étoient dans les Provinces les mêmes Magis- 
trats qui venoient de gérer le GConfulat & la 
Prérure à Rome, de forte que ces grandes di- 
gnités n’éroieut annuelles que de nom > puis- 
que ceux qui en étoient revêtus, après en 
avoir fait les .fonétions une année , comme 
Confuls & Préteurs, continuoient d'en faire 
les mêmes fon@ions.une feconde année com- 
me Proconfuls & Propréreurs. Ainfi comme 
il ny avoir que deux Confüuls,, il n'y avoit 
aufli communément que deux Proconfuls qui 
gouvernoient chacun une des plus confidé- 
rables provinces de la République. Les autres 
Provinces étoient gouvernées par des Propré- 
teurs, ou par des Préreuts, ou par des Pre- 
fides, Dans des cas extraordinaires, on créoit 
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quelquefois un Proconful qui n'avoit rien de 
commun avec les autres. C’éroit moins un 
Proconful qu’un troifiéme Conful , qu'on 
nommoit non Proconful d’un feul:mot, mais 
pro Confule & même pro.Confulibus , comme 
tenant la place d'un Conful & même des 
deux Confuls, dignité qui.approchoit beau- 
coup de la Didtature. Tel fut le Proconfulat 
de Scipion le premier Africain, & celui de 
Pompée 

Les Proconfuls ordinaires & les Propré- 
teurs avoient dans leurs gouvernemens l'in- 
tendance de toutes les affaires qui- concer- 
noient l’'admiviftration.de la province où ils 
rendoient la juftice, conjointement avec les 
plus notables du pays , & conformément 
aux loix que le général d'armée Jui avoit 
impofées en le réduifant en province Ro- 
maine, fe conduifant en tour {élon.la ma- 
nière de gouverner qui étoit en ufage à 
Rome, Foyez Préreur. 

PROCURATEURS de l'Empereur , Procu- 
ratores Cafaris. Augufte n'ayant pas voulu. fe 
charger du goiyernement de toutes lesipro- 
vinces foumifes aux “Romains , il.en fir.un 
partage avec la nation, à- peu près moitié par 
moitié, gardant celles où l'intérêt de l'érar & 
le fien demandoient qu'ou enrretint des: Lé- 
gions, & laiffant Je refte à la dispoñrion du 
Sénat. Ce partage fubffta plufcurs. fiècles 
presque toujours le-même ; & l'Empereur en- 
voyoit des Procurateurs dans fes provinces & 
dans celles du Sénat: mais tous n'avoient pas 
la même autorité niles mêmes fonctions. Ceux 
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‘que l'Empereur envoyoit dans les provinces 


du Sénat, étoient fur-tout dans l'origine les 
moins puiflans de tous, étant feulement em- 
ployés à régir les terres que le prince y poffé- 
doit comme particulier, ou celles qui par des 
confiscations avoient été réunies au domaine 
impérial. Dans les provinces de l'Empereur, 
le Procurateur étoit prépofé non-feulement à 
a régie des biens que l'Empereur y pouvoit 
avoir, mais encore à la levée & à l'emploi des 
deniers publics. Son autorité étoit fi grande, 
qu'elle contrebalançoit celle même du Propré- 
teur, qui n’ofoit réprimer les vexations aux- 
quelles fe portoit le Procurateur, dont l'avi- 
diré défoloit très-fouvent les provinces. Il. y 
avoit une troifiéme clafle de Procurateurs ou 
Jntendans. C'éroient ceux que l'Empereur en- 
voyoit en quelques provinces du département 
impérial, qu'il ne jugcoit pas afez confidé- 
rables pour y envoyer un Lieutenant ou Pro- 
préreur. Ces Intendances étoient encore plus 
Jucratives & plus indépendantes que les 
autres. 
PROÉDRES. Voyez Sénat. s 
PROÉROSIES , Prerofies ou Proatturies. 
Les Grécs nommoientainl des facrifices qu'ils 
faifoient à Cerès avant les femailles, 
- PROFESTI. Les Romains notmmoient ainfi 
les jours dans lesquels il étoit permis ‘de va= 
quer aux affaires, tant publiques que parti- 
cilières. 
PROLÉTAIRES , Proletarit. C'étoit le 
nom déceux qui, après les trente-cinq clafles 
du Peuple Romain, formoicnt une espèce de 
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clafle particulière de pauvres citoyens, n'étant 
confidérés qu'a proportion du nombre de leurs 
enfans. 

PROMULSIS. Les Romains donnoient 
quelquefois ce nom à la gaftation ou premier 
{crvice de leurs tepas, parce qu'on y buvoit 
du vin miéllé, 

PRONUBA. C'eft le nom que dans les cé- 
rémonies du mariage les Romains donnoient 
à une femme qui avoit un foin particulier de 
la nouvelle mariée. 

PROPITIATOIRE, C'éroit une épaifle & 
grande lamme d'or qui couvroit entièrement 
l'Arche de l'alliance, & (ur laquelle deux ché- 
rubins qui étoient à chacune de fes extrémi- 
tés , écendoienr leurs ailes. C'étoit de deflus 
le Propitiatoire que Dieu parloit & rendoit 
fes oracles, 

PROPRETEURS. Voyez Proconfuls. 

PROQUESTEURS: Quand un Quefteur 
mouroit dans l'exercice dè {a charge, le gou- 
yerneur de la province, en attendant la no- 
mination de Rome, en failoit exercer Pem- 


ploi par quelqu'un de fa fuite qu'on appelait 
roquefteur. 


PROSCENIUM , nom de l'endroit du 
théâtre Rornain où éroient les décorations. 

PROSERIPTION. Il y avoit chez les Ro- 
mains deux fortes dé Profcriptions, celle des 
biens & celle des perfonnes. La Profcription 
des biens fe faïifoir à la reéquifition des créan- 
ciets contre un débiteur qui pour n'être point 
traduit en juftice ; disparoïfloit & fe tenoit 
caché. Cette Profcription fs faifoit par un 
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édit du Préteur qu'on affichoit à la porte du 
débiteur , ce qu'on réitéroit jusqu'à quatre 
fois; après quoi, fi le débiteur ne-paroifloit 
pas » fes biens étoient partagés entre Les 
créanciers , où vendus à leur profit. Onne 
gardoit pas tant de formalités dans la Prof- 
cription des perfonnes,: On afichoir dans le 
forum, un placard dans lequel on promettoit 
de grandes récompenfes à ceux qui auroient 
tué tels où tels citoyens, & auffitôt après, les 
profcrits pouvoient être tués même par leurs 
propres esclaves qui, la crête de leur maître 
a la main , alloienc recevoir la récompen£e : 
promife. Sylla, furnommé l'Heureux, donna 
le premier a Rome, l'exemple de certe bar- 
bare profcriprion, Les Grecs en faifoient aufli 
ulage, avec certe différence qu’en affichant 
fur des colonnes les noms-de ceux dont on 
mettoit la tête à prix, on y marquoit les 
crimes pour lesquels on le faifoit, au licu 
qu'a Rome, on écrivoit feulement les. noms 
des profcrits fans y ajouter les raifons de leur 
ion 

PROSECTA , Proficia ou Proficies. Les 
Romains nommoient ainfi les deux parts 
qu'on failoit des entrailles de la victime, 
l'une pour les dicux, l'autre pour ceux qui 
faifoieut les frais du facrifice. 

PRYTANÉE. C'éroit-un liewà Athènes où 
s'affembloient les Pryranes qui en compo- 
foient le Sénat. Voyez Sénat: Il ne faut pas 
confondre ce Prytanée avec un autre lieu de 
même nom où fe tenait un Tribunal qui con- 
noifloit des meurtres arrivés par cas fortuits, 
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comme par la chûte d’une pierre, d'une pièce 
de bois, &c, & de ceux dont les auteurs 
avoient pris la‘fuite , après les avoir commis. 
On y donnoit des repas publics en réjouis- 
fance de quelques heureux événemens. Au 
centre de cer édifice, qüi étroit très-valle, il 
y avoit une espèce de temple confacré à Vefla, 
en l'honneur de laquelle de veilles veuves 
catretenoient un feu perpétuel, 

FRYTANE ou PRYTANIE. Voyez Sénat 
d'Athènes, au mot Sérat. 

PRYTANITIDES. Dans la Grece on don- 
noit ce nom à des femmes veuves qai veil- 
loient à la garde du feu facré de Vefta. 

PSECAS, adis. une coëffeufe : c'étoir 
ordinairément une esclave. 

PSYCHAGOGES. V. Evocation des ames. 

PUBLICAINS. On nommoit ainfi à Rome 
les Fermiers qui étoient chargés du recou- 
vrement des deniers publics. C’étoient ordi- 
nairement des Chevaliers Romains , qui, 
pour cette fonétion , formoient entre-eux 
trois fociétés ; l'une de ceux qui prenoïent 
la ferme en leur nom , Mencipes ou Re- 
demptores ; l'autre de ceux qui cautionnoient 
les premiers, Prades ; la troifiéme des affo- 
ciés , Soci, qui entroient en fociété avec les 
autres, & paftageoient avec eux les gains & 
les profits. Comme ces Fermiers coüroient 
de grands risques, on ne leur faifoit pas un 
crime d’avoir amañlé du bien: dans leur pro= 
fefion ; mais ils en abufoienc quelquefois 
d’une manière fi étrange, que le nom de 
Publicain en devint odieux, Cicéron, d'ail= 
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leurs fi déclaré pour eux , avoue dans une 
lettre à fon frere Quintus, e que l'Italie & 
» Jes Provinces retentifloient des plaintes que 
» fon formoir coutrecux, & que c'éroit moins 
» fur le fonds même desi impôts , que fur la 
» manière dure & injufte dont ils les exi- 
2 geotent. >? 

PUGILAT , combat agoniftique des An- 
ciens , qui fe failoir à coups de poing. Deux 
Athletes armés de Ceffes fondoient l'un fur 
l'autre, & fe frappoient à coups redoublés , 
jufqu'à ce que l'un des deux , où s’avouñt 
vaincu , ou y laifsàt la vie: Voyez Cefte, 
Athletes. 

. PUITS DE JOSEPH. Ce puits d'une conf- 
truĝion antique, & digne de la magnifi- 
cence des plus puiffans:Rois d'Egypte, eft 
au Grand Caire. On lui donne ce nom, foit 
parce que les Egyptiens fe plaifent à attri- 
buer à ce grand homme ce qu'ils ont chez 
cux de plus remarquable „ foit parce qu'en 
cefer certe tradition s'eft confervée dans le 


ays. 
$ DULLA. Voyez Robe. 

PULLAIRES. Les Romains nommoient 
ainfi ceux qui étoient chargés de la garde 
des poulets facrés, 

PULPITUM.C'étoit l'endroit du Théâtre 
Romain où les Acteurs jouoient leur rôle. 

PULVINAIRES. C'éroit dans la cérémonie 
des Lcdifternes, Je nom qu'on donnoir aux 
lirs fur fefquels on.mettoit, les ftatues des 
dieux. Voyez Leétilternes. 

PURIFICATION, pratique de religion 

tross 
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très-commune chez les Anciens , qui Fap- 
peloient ou AÆb/ution , ou SA on, ou 
Luftrarion. 1] y en avoit de deux fortes, les 
unes pénérales & les autres particulières, 
qu'on peur confidérer encore, les ures comme 
ordinaires, & les autres comme extraordi- 
naires: Les Purifications générales ordinaires 
avoient lieu quand dans une afflemblée, 
avant quelque aéte de religion, & {ur-rout 
avant les facrifices, un prêtre ou quelque 
autre, après avoit tempe une branche de 
laurier, ou des tiges de verveine dans leau 
luftrale , en res afperfion fur le peuple, 
autour duquel il tournoit trois fois pour cela. 
Les Purifications générales extraordinaires fe 
faifoient dans des tems de pefte, de famine, 
ou de quelque autre calamité publique, & 
alors ces Purifications étoient cruelles & bar- 
bares, fur-tout cnez les Grecs. On choififfoit 
celui des habitans d’une ville qui étoit d'une 
figure la plus laide & la plus difforme, on Je 
conduifoit avec un appareil trifte & lugubre 
au lieu deftiné pour le facrifice , & tar après 
plufieurs pratiques Caperftitieufes „on lim- 
moloit, on le brüloit, & on jetoit fes cen- 
dres dans la mer. 

Les Purificarions particulières ordinaires 
étoient extrêmement communes. Elles ne 
confiftoient qu'à fe laver les mains avant 
quelque aéte de religion „avc de l'eau com- 
mune, quand cet a&e fe faifoit en particu- 
lier , ou avec de l'eau luftrale à l'entrée des 
temples , & avant les facrifices. Il y en avoit 


qui ne fe contentojent pas de fe’ laver les 
Antiq. 
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mains ; ils croyoient acquérir une plus grande 
pureté, en fe lavant auffi Ja tête, les pieds , 
quelquefois tout le corps & leurs habits mê- 
mes, Cet à quoi étoient fur-tout obligés 
les Prêtres qui, pour leur purification , avant 
que de pouvoir faire les fon@ions de leur 
miniftère , étoient tenus d’obferver plufieurs 
pratiques auftères pendant plufieurs jours, 
avant la cérémonie religieufe, comme d'évi- 
ter foigneufement toute forte d'impureté, 
& de fe priver même des plaifrs permis. 

Les Purifications particulières extraordi- 
paires avoient lieu pour ceux qui avoient 
commis quelque grand crime, comme lho- 
micide , l’incefte , l’adultère , &c. Quand 
quelqu'un avoit commis un de ces crimes, 
il ne pouvoit fe purifier lui-même , mais il 
étoit obligé d’avoir recours à une efpèce de 
Prêtres appelés Pharmagues, qui le faifoient 
pañler par plufieurs cérémonies fuperftitieu- 
fes, comme de faire fur lui des afperfions de 
fang , de le frotter avec une efpèce d'oignon, 
de lui faire porter au col une forte de collier 
de figues, &c. Il ne pouvoit entrer dans les 
temples, ni aflifter à aucun facrifice , qu'aupa- 
avant un Pharmaque ne l'eût déclaré fui- 
famment purifié, 

La matière la plus ordinairement employée 
pour les purificarions , étoit l’eau naturelle. 
Celle de la mer, quand on en pouvoit avoir, 
étoit préférée à toute autre, & ce n'étoit qu'à 
fon défaut qu'on fe fervoit de celle des fleuves 
& des fontaines : mais on avoit foin d'y mettre 
du fel, & quelquefois on y ajoutoit du foufre, 
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PYANEPSION, un des mois de l'année 
Athénienne, ainfi nommé des fêtes Pyanep- 
fies , qui fe célébroient le fept de la première 
Décade de ce mois, en l’honneur d'Apollon. 
C'étoit une des cérémonies eflentielles de ces 
fêtes de faire cuire des légumes que les Grecs 
appeloient Pyana, & de les offrir à Apollon. 

PYANEPSIES. Voyez Pyanepfon. 

PYGME , mefure greque, qui paroit avoir 
tenu le milieu entre la coudée & le pied. 
Voyez Aune. 

PYRAMIDES d'Egypte. Elles ont été ainfi 
nommées d’un mot grec qui fignifie feu, parce 
qu'elles fe terminent ou femblent fe rerminer 
cn pointe comme la flamme On en compte 
julqu’à vingt : les unes ont la forme d’un pain 
de fucre ; les autres font compofées de grands 
quarrés qui vont toujours en diminuant à 
melure qu'ils approchent du fommet. Selon 
Pline, elles ont été bâties, partie par often- 
tation, partie par politique, afin que le peu- 
ple occupé à ce travail, ne fongeàr point à fe 
révolter. On ignore le tems de leur conftruc- 
tion, & le nom des princes qui les ont fait 
élever. 

Les pyramides étoient formées par différentes 
afkfes de pierres qui diminuoient fuccefli- 
vement de largeur, fuivant que l’exigoient 
les proportions de l'édifice. L'afife inférieure 
débordoit toujours celle qu'on élevoit inmé- 
diatement au-deflus, & chacune des faces de 
la pyramide formoit ainfi une efpèce d’ef- 
calier. Il eft facile de compter encore à préfent 
le nombre des aflifcs de la plus grande des 
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trois pyramides qu'on voit à quelques licues 
du Caire. On prétend qu'originairemenr routes 
les pyramides avoient été revérues, foit de 
carreaux de marbre, foit de brique ou de 
petites pierres, de forte qu'elles ne pré- 
fentoient autrefois à l'œil qu'un talus par- 
faitement uni, tel qu'on l'apperçoit encore à 
préfenr dans la plupart de ces édifices. La 
grande pyramide forme un quarré dont cha- 
que côté de-la bafe a 660 pieds. Son circuit 
elt par conféquent de 2640 pieds. Elle en a 

rès de sou de hauteur perpendiculaire. Son 
fommet eft terminé par une plate-forme 

uarrée dont chaque coté peut avoir 16 ad 17 
pieds. La folidité totale de la pyramide eft 
de 313çv0 toiles cubes. Cette maffe eft 
compolée de pierres d'une grandeur extraor- 
dinaire. Il y en a plufieurs qui portent 30 
pieds de long fur quatre de hauteur & 3 de 
largeur. 

Au rapport d'Hérodote, cent mille ouvriers 
furent occupés en même-tems à la conftruc- 
tion de certe pyramide. Ils étoient relevés de 
trois mois en trois mois par un pareil nom- 
bre. Dix années entières furent employées à 


tailler & à voicurer les pierres. Il fallut vingt- 


ans pour achever cer énorme édifice , qui 
renfermoic dans fon intérieur des galleries , 
des chambres & un puits. Une infcription 
apprenoit combien il en avoir coûté pour les 
poireaux, Pail , les oignons, & autres pa- 
reils légumes fournis aux ouvriers. Cette 
{omme montoit , dit-on, à feize cents talents 
d'argent, c'eft-à-dire, felon M, Goguette, 
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à près de fept millions de notre mon- 
noie. 

PYROPHORES. C'étoit chez les Grecs 
une forte de Prêtres qui marchoient à la 
tête des armées , tenant dans leurs mains 
des vales remplis de féu. Avant qu'on fe 
{ervit de trompette pour donner le fional 
du combat, les Pyrophores éroient chargé S 
de le donner en lançant des torches allu- 
mées contre l'armée ennemie. Ils étoient fi 
refpeétés que c'eûr été un grand crime même 
aux ennemis de les atraguer. 

PYTHIES , nom des Prétreffes d’Apollon, 
Voyez Oracles. 

PYTHIQUES eu PYTHIENS ( les jeux. } 
Ces fpectacles étoient célébrés à Delphes en 
l'honneur d’ Apolf on. Dans les premiers tems 
pu ne les donnoit que tons les neuf aus; mais 
depuis on en fixa l'intervalle à celui de cinq: 
Outre les combats ordinaires & les mêmes 
qui avoient lieu dans les Jeux Olympiques, 
il y avoit celui de la lyre & celui de la 
flûte. 

PYTHAUL ÈS. Le s Grecs nemmoient ain 
les Muficiens Î qui jouoient 
des inftrumen: cétacies des jeux 
Pythiques. 
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g™ Les anciens Latins qui ne connoifloiene 
AZ. pas cette lettre, la fuppléoient par C, 
en écrivant anticus pour antiquus ; cotidie 
pour quotidie , &c. 

Q. feul pour Quintus , Quintius, Quinti- 
lianus, noms propres; qui, que, quod , qui, 
laquelle, ques quadratum ; quaïté; quafieus, 
acquis; Queffor,, Quéfleur; guantèm, autant 
que ; quartus, quattiéme ; quintus, cinquié- 
me ; quinquennalis , qui dure cinq ans; guan- 
do, quand. 

QM. Quomodo , comment. QAM. quemad- 
modum, de même que. Q. B. F, qui bixit 
feliciter, qui a vécu heureufement, Q. DES. 
Quaflor defienatus , Quefteur défigné. QE. 
que, laquelle. Q. E. qui ou que ef, qui eft. 
QM. quem, lequel; guoniam > puisque. QQ. 
quingnennalis , de cinq ans. Q. Q. V. quoquo 
verfum de rous côtés. QR. quare , celt pour- 
quoi. Q. R. Queffor reipublice, Quefteur de 
Ja république. Q. S. gua fuprà, les chofes ci- 
deffus. QS. quafi, comme. Q. V. A. L. M. HII. 
D. VI. Qui vixit annos quinquaginta , menfes 
quatuor, dies fex. Qui a vécu cinquante ans, 
quatre mois, fix jours. QUIR. Qurrinalia, fê- 
tes en l'honneur de Romulus. QT. C.Quin- 
tus Cælius. Q. TP. quo tempore , dans le 
tems que. Q. VL. guem vult, lequel il veur. 

Dans les nombres Q margue cing cents, 8 
avec une ligne au-deflus , cing cents mille. 


QUADRAGENA, Voyez Quarantaine, 
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QUADRANS ou Terunrius. C'éroir le 
quart de lAs , petite pièce de cuivre de la 
valeur de trois de nos deniers. Le Quadrans 
ou Quartarius étoit auffi une mefure, le quart 
du Sextartus. 

QUADRANTAL. Voyez Amphore. 

QUADRIGA. Voyez Char. 

QU'ADRIGATI nummi. Voyez Monnoie. 

QUADRIREMES. Voyez Vaifleaux. 

QUARANTAINE : Quadragena , Sous-en- 
tendez percuffio, C'étoit chez les Hébreux un 
füupplice qui confiftoit à donner quarante 
coups de lanières de cuir ou de nerfs de bœuf 
à celui qui étoit condamné à la peine du 
fouet. Comme il éroit défendu par la loi de 
pañler le nombre de quarante, pour éviter d'y 
contrevenir par mécompte, on n'en donnoiït 
que trente-neuf. 

QU'ART ARIUS. Voyez Quadrans. 

QUATUORVIRS NOCTURNES, qu'on 
nommoit aufi Vzales , c'eft-à-dire, ambulans. 
Les Romains donneient ce nom à quatre du 
collége des Vigentivirs , parce que leur prin- 
cipale fonétion étoit de faire la ronde pen- 
dant la nüic pour prendre garde aux incen- 
dies. On les appeloit aufi Queffeurs noc- 
turnes. 

QUENOUILLE. Chez les Romains, dans 
les cérémonies du mariage, on portoit une 
quenouille derrière la nouvelle mariée, pour 
marquer l'ouvrage auquel elle devoir s’appli- 
quer: 

QUÉSITEURS , Quafitores ou Quaflores 
rerum capitalium; Commiffaires que le pepis 
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Romain établiffoit pour faire des informa- 
tions dans les affaires qui intéreffoient l'Etat 
Dans les premiers rems de la République, ces 
informations furent toujours momentanées ; 
& ne duroienc qu'autant que la caafe partie 
culière pour laqueile on les avoit établies; 
mais dans la fuite l'abondance & la profpé- 
rité ayant fair commettre dans Rome toute 
forte de crimes, il fut réglé que les deux 
premiers Préteurs continueroient à y exer- 
cer leur jurisdiétion ordisaire, & que les 
quatre autres feroient les recherches que le 
Sénat auroit ordonnées fuivanc les conjonc- 
tures pour les crimes capitaux & d'Etat, Ces 
recherches ou inquifitions furent appelées 
guafiiones perpetue, foit parce qu'elles avoient 
une forme prefcrite qui étoit certaine & in- 
variable, enferte qu'elles n'avoient pas be- 
foin d'une nouvelle loi, comme aurrefois ; 
foit parce que les Préteurs faifoient ces re- 
cherches perpétuellement , & durant coute l'an- 
née de leur exercice. 

QUESTEURS, On donnoit à Rome ce 
nom à deux Magiftrats qui étoient tréforiers 
des finances & infpecteurs des monnoies. Ou- 
tre la garde du trélor public, ils avoient en- 
core celle des drapeaux & des -enfeignes mili- 

aires, IHs étoient chargés de la vente du bu- 
tin, des contributions, de loger les ambaffa 
deurs, & de les conduire hors de la ville, & 
de tant d'autres chofes , qu'il étoit naturel 
de pafer de cette charge aux plus grands 
emplois dont elle étoit le premier degré, 
parce que la variété de fes fonctions rendoit 
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capable de tour. Il y eut un tems où leur 
nombre fe multiplia fi extraordinairement, 
comme fous Jule-Céfar , que l'on en compre 
jufqu’a quarante qui fervoient , les uns dans 
les armées, & les autres dans les s provinces. 
Les deux de la première création s'appeloient 
Urbani , & les autres Provinciales ou Milr- 
rares. Voyez Quefteurs des provinces. 

QUESTEURS noéturnes. Voyez Quatuor- 
virs nocturnes 

QUESTEURS. des provinces. Ils. éroienc 
obligés de fuivre les Confuls >: quand ils 
commandoient les armées, les Préteurs. dans 
les provinces, les Proconfuls & autres Gou- 
verneurs dans leur gouvernement. Leur fonc- 
tion éroit de fournir des vivres &.de l'argent 
aux troupes, de faire payer les impôts & la 

phase d’avoir foin du recouvrement des 
Hide dûs à la Républ ique > de faire vendre 
les dépouilles des ennemis, d'examiner s'il 
n'étoic rien dû à l'Etat, &c. Ils exerçoient Ja 
jurisdiétion que les Généraux d'armée & les, 
Gouverneurs des Provinces vouloient bien 
leur donner, 

QUES THURS du Palais. Cette charge fut 
établie par les E Empereurs d'Occident, & peur 
à peu près fe rapporter à celle de C cce 
ou platôc à celle de Surintendantdes finances. 
C'étoit aufi ce qui revenoit à la charge de 
grand Logothete {ous les Empereurs d'Orient, 

QUÆSTIONES perpetua. Voyez Qué- 
fireurs. 

QUINAIRE, Quinarius , Pièce de mon- 
naic Romaine qui valoit la moitié du dena- 
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rius. C'éroit le même numme que le Vitoria- 

tus , ainfi nommé parce qu'il portoic l'em- 
reinte d’une victoire. Voyez As. 

QUINCUNX. C'étoit une des divifions 
de la livre Romaine & de lAs, qui en fai- 
foit cinq douziémes. C'évoit aufli une mefure 
pour les liquides qui tenoit cinq douziémes 
du Sexrarius. Voyez Livre Romaine. 

QUINDECEMVIRS. C'étoit le nom qu'on 
donnoit à Rome à quinze Prêtres qui éroient 
chargés de garder les livres des Sibyiles. Lors- 
que la République étoit dans des circons- 
rances fAcheufes , où qu'on avoit annoncé 
quelque prodige extraordinaire , le Sénat 
portoit aufli-tôr un décret par lequel les Quin- 
decimvirs avoient ordre de confulter ces 
livres, de lui en faire leur rapport , d’avoir 
foin de faire exécuter les cérémonies , de 
faire les facrifices, &c. Woyez Livres Sibyl- 
lins. 

QUINQUAGENAIRE. Voyez Pentacon= 
tarque. í, 
QUINQUATRIES. Voyez Panathénées. 

QUINQUEREMES. Voyez Vaifleaux. 

QUINQUERTION, C'étoi chez les Ro- 
mains ce-que les Grecs nommoient Pentathle. 
P'oyez Pentathle. 

QUINQUEVIRS. Magiftrats fubalrernes 
chez les Romains. Il y avoit deux Quinque- 
virats; Pun qui avoit pour département d'a, 
voir foin que chacun payât fes dettes ; l'autre 
de faire faire les réparations des tours & des: 
murailles de la ville. 


QUINTILIS, C'eft le nom que les Roz 


QUI sis 
mains donnoient au mois de Juillet, avant 
que celui de Julius, lui eût été fubftitué en 
l'henneur de Jule-Céfar. On l'appeloit Quin- 
tilis, parce qu'il étoit le cinquiéme mois de 
l'année en commençant à Mars, qui étoit le 
premier dans l’ancien Calendrier Romain. 

QUIRINALES ( fêtes.) Les Romains les 
célébroient en l'honneur de Romalus, qui 
fut furnommé Quirinus „par la même raïfon 
que les Romains furent aufi appelés Qui- 
rites. Voyez Quirites. 

QUIRINALIS flamen. Voyez Flamines. 

QUIRITES, anciennement Curites , avant 
que les Romains fiffent ufage de la lettre ©. 
La plus commune opinion eft qu'ils furent 
ainfi furnommés , comme Romulus le fur 
Quirinus ou Curinus , du nom de la ville. de 
Cures , capitale des Sabins, quand ceux-ci 
furent incorporés aux citoyens Romains. 


Cette lettre fe trouve quelquefois chan- 

-gée en /, comme dans ces mots majo- 
fibus, afa, pour majoribus, ara ; & en d, 
comme en medidies , pour meridies ; mais 
dans ce dernier exemple il femble que c'eft 
plutôt d qui y doit être naturellement, & 
qu'on a changé en r. 

R. feul dans les anciens monumens pour 
Regulus; Roma, Rome ; Romanus , Romain 3 
Rex ou Reges, Roi ou Rois; Rarionals, 
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Procureur du fifc; Ravenna , Ravenne ; reda, 
droit; requietorium, tombeau ; retrò, en ar- 
rière ; roffra , la tribune aux Rarangues ; ru- 
dera , décombres, 

RC. Refcriptum , relcrit. R. C. Romana 
civitas, la République Romaine. REF. C; re- 
ficiendum curavit , a fair rétablir. REG. regio, 
pays. RELATAST, pour relata eff, a éié 
rapportée, R. P, aW RESP. Respublica , Ré- 
publique. RET, P, XX. rerrd pedes viginti , 
vingt pieds en arrière. REQ. réqguiescie , il 
repofe, RMS. Romanus, Romain. RS. refpon- 
Jim, réponfe. ROB. Robipaliu, fêtes ep l'hon- 
neur de la déeffe Robigo. R. R. PROX.P. XIII, 
rejeđis ruderibus proximè pedes tredecim, les 
decombftes repouflés à près de treize pieds. 
RT. refert, il importe. RTD. rorundum, rond, 
RUF. Rufus, nom propre. 

Quand R étoit une note numérale, elle 
Marquoit quatre-vingt, & avec une ligne au- 
defflus, quatre-vingt mille. 

RABULES. Les Romains donnoient ce nom 
aufi bien que celui de Morateurs aux Avo- 
cais qui par de mauvaifes chicanes & par 
Jeuts déclamations, ne s'appliquoient qu'a re- 
tarder la décifion des caufes. 

RAMALES, fêtes Romaines en l'honneur 
de Bacchus & d'Ariane. On y portoit dans 
des fortes de proceffions des feps de vigne, 
chargés de leurs fruits. 

RAMNES. Woyez Rhamnes, 

RAMANESIENS , les mêmes que les Rham- 
pes. Woyez Rhamnes. 

RAST 4, mefure itinéraire chez les anciens 
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prouve que c'éroit 
cifément la même chofe que notre lieue 
moderne, 

RATIONAL. Voyez Urim. 

RECUPERATEURS, On nommoit ainfi à 
Rome des Juges nommés par commiflion 
pour connoître des caufes dans lefquelles il 
s'agifloit du recouvrement & de la reftitu- 
tion des derniers & des effets des parti- 
culiers. 

REDEMPTORES, Fermiers de la Répu- 
blique Romaine, ( V. Publicains.) On donnoit 
auf ce nom aux Entrepreneurs avec lefqueis 
on rraitoit pour la conftiuction ou la répara= 
tion-des ouvrages publics. 

REGIFUGION. C’eft le nom que les Ro- 
mains donnoient à une fête qu'ils célébroiéne 
en mémoire de l’expulfon des Tarquins. 

REPAS. Du pain, de l'eau, du vin, du 
laitage, des fruits & des viandes fimple» 
ment cuites ou rôties, faifoienr tout le 
fonds des repas des premiers tems. Rien 
de plus fimple & de plus frugal que ceux 
des Hébreux, des Perfes, des: Grecs, &c, 
On eft feulement étonné qu'il mangeaflent 
en aufi grande quantité qu'ils le faifoient; 
mais on le feroit moins, fion pesfoit qu'oitre 
qu'ils ne faifoient ordinarement qu'un repas 
en régle par jonr , la conftitution vigoureufe 
de leur corps leur faifoir porter une abon- 
dance de nourriture que des exercices labo= 
rieux & continuels rendoient encore plus nés 
ccflaire. En général les Anciens étotent très- 
grands mangeurs; & bien loin d'en rougir, 
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nous voyons dans Homère des héros qui s'en 
font honneur, ou à qui le Poëte en fait un 
mérite. C'étoit une fuite de l’eftime qu'on 
failoit des travaux & des occupations péni- 
bles du corps; car on fappofoit qu'on ma- 
voit befoin d’en réparer les forces, qu'à pro- 
portion qu'elles étoient affoiblies par les 
fatigues. Il y avoit encore une autre railon 
qui faifoit applaudir aux grands mangeurs 
dans l'unique repas du jour, c'eft que lap- 
pétit qu'on y apporroit, étoit une marque 
qu'on s'en tenoit exaétement à cet unique 
repas, & qu'on n'avoit rien mangé dans 
l'intervalle d’un repas à l’autre, ce qu'on re- 
gardoit comme une grande intempérance. 
Auf chez les Lacédémoniens , ces hommes fi 
durs & fi auftères, on n'avoir que du mé- 
pris pour ceux qui dans les repas qu'ils pre- 
noient en commun, ne,mangeoient pas avec 
appétit & beaucoup. Ils pañloient pour les 
moins difficiles & les plus fobres des Grecs 
qui ne connurent guère le luxe de la table, 
qu'après qu'ils eurent adopté la molleffle & 
les autres vices de l'Afie. Ces vices ayant 
palé à Rome, la délicareñle des mets, la 
profufion & l'intempérance y furent portées 
a l'excès, Voyez Accubita, Couronnes, Boif- 
fon. 

REPETUNDÆ. Voyez Concuffon. 

REPOT1IA. On nommoit ainfi chez les 
Romains le feftin qui fe donnoit le lende- 
main des nôces chez le nouveau marié. 

REPUDIATION. C'eft le nom qu'on don- 
noit chez les Romains à l'acte par lequel 


KHO $19 


quelqu'un rompoit les fiançailles qu'il avoit 
contrastées, Le billet qu'envoyoit celui qui 
répudioit, étoit conçu en ces termes : Je 
rejette la promeffe que vous m'aviez faite y 
ou je renonce à la promeffe que je vous avois 
faite ; & alors l'homme étoit condamné à 
payer le gage qu'il avoir reçu de la femme, 
& celle-ci condamnée au double; mais fi ni 
Pun ni l'autre n'avoir donné fujer à la répudia- 
tion, il ny avoit point d'amende, 

RETIAIRES, gladiateurs, dont l'art con- 
fiftoit à envelopper leurs adverfaires avec un 
filer, & à les tuer enfuite avec un trident 
dont ils étoient armés. Lorfqu'il leur étoit ar- 
rivé de jeter leur filet fans fuccès, ils étoient 
pourfuivis dans l'arène par leurs adverfaires, 
appelés pour cet effet infécutores. Ceux-ci 
éroient ordinairement des Mirmillons , autres 
gladiateurs, qui portoient fur leur cafque la 
figure d’un poiflon. 

RHAMNES où RHAMNENSES. Romulus 
ayant divifé le peuple Romain en trois Tri- 
bus, donna ce nom à une de ces trois pre- 
mières Tribus. La centurie des premiers 
Chevaliers Romains, tirés de cette Tribu, 
en conferva le nom, qui depuis fut quel- 
quefois donné à tous les Chevaliers indif- 
tintement, de quelque Tribus qu’ils fuffent, 

RHEDA. Voyez Char. 

RHOMPHÆ À, arme offenfive, qui pa- 
roit avoir été peu différente du Pilum. Voyez 
Pilum. 

ROBE. Le principal habillement des Ro~ 
mains, & celui qui leur étoit propre , étoit la 
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robe appeléeToga comme chez lesGrecs c’étoit 
le manteau nommé en latin Pallium. Certe 
robe étoit de laine, ronde, fermée par-devant 
& fans manches. Elle leur enveloppoir tout le 
corps, de manière que leur bras droit fortoic 
par en haut, & que de leur bras gauche ils 
foulevoient le bord de leur robe; ce qui for~ 
moit un pli qu'on appeloit frus. Les perfon- 
pes opulentes & voluptueufes l’avoient plus 
ample que ceux qui étoient moins riches & 
moins délicats: La couleur en étoit ordinai- 
rement blanche (albus color) différente du 
blanc qu'ils appeloient candidus formé par 
de la craie, avec laquelle ils rendoient leur 
robe luftrée lorfqu’ils fe mettoienr fur les 
rangs pouf demander quelque magiftrature, 
d'ou ils étoient appelés Candidati, 

Ceux qui éroient en deuil portoient la robe 
d'une couleur qu'ils appeloient.pulla, noire 
ou gris de-fer. Il ne faut pas confondre cette 
robe avec celle qu'ils nommoient fordida. 
Celle-ci étoit une robe fale, ufte , rachée & 
malpropre, dont ceux qui étoient accufés en 
juftice fe couvroient, afin d’exciter la com- 
paffion, Il y avoit des toges ou robes de diffé- 
rente forte. 1°. la robe prétexte, qui étoit bor- 
dée d'une bande de poupte : les filles la por- 
toient jufqu’à ce qu'elles fuflent mariées, & 
les garçons jufqu'à l'âge d'environ dix-fept 
ans, où ils prenoient la robe virile , appelce 
pura & libera. Les principaux miniftres de la 
religion & les magiftrats portoient la. robe 
prétexte comme une des marques de leur 
dignité. 
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2°. La robe appelée toga pia, tiflue de 
pourpre & d'or, d'ouvrage Phrygien, étoit 
proprement i bablement de ceux qui avoient 
Fhonncur du tromphe, Il paroit qu ‘on lap- 
peloit aufi palmata, quoique quelques-uns 
dift uoguent celle-ci de lautre. 
3°. Il y avoit encore un habillement a appelé 
ie qui étôit une efpèce de robe ou de 
toge, quoique d’autres prétendent que c'était 
orte de Chlamyde 5 on en revéroit ou les 
fa tues des dieux, & alors ces robes éroient feu- 
lement d Pope ou les Augures, & alors 
elles étoient de pourpre & d'écarlare; ou enfin 
elles étoient mé EE de peurpre & de blanc: 
& c'éroit l'habit des Rois. Cette robe fur dans 
la fuite prife par les Chevaliers, lorfqu'ils 
mor toie nt à cheval pour la’revue : elle étoit 
bianche, de même forme que la toge, bordée 
de pourpre & rayée de larges bandes RE mMê~ 
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me couleur; au licu que la trabea des Triom- 
phateurs étoit ornée de palmes d’or brodées 
où tifues dans l'éroffe. Va oyez Toges 

ROBIGALIES, fêtes Romaines en l'hon- 
neur de la dé tefle Robigo, qu on invoquoit 
pour détourner la rouille des bleds. 

ROGATEURS. Dans les cemices & dans 
les autres aflemblées des Romaïns, on nom- 
moit Rogateurs ceux qu recevoicnt dans ui 
panier les tablettes par] efquelles chacun don- 
noit fon fuffrage. Voyez Centurie. 

RO 1-SACRIFICATEUR. Les Romains 
ayant dans leur religion des facrifices telle- 
ment a ésta da dignité royale, qu'ils ne 
pouvoient étre faits par aucun autre que par 
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un roi, ils voulurent les conferver après avoir 
aboli la royauté; & pour les faire, ils créèrent 
un roi uniquement pour cela. Ils le nomme- 
tent kex facrificulus ; {a femme, qui étoit 
aufi chargée de quelques facrifices , avoit 
aufi pour cela le nom de Reine, & [a mai- 
fon celui de maifon royale : mais de peur que 
ce titre de roi ne lui infpirât des.defleins con- 
traires à la liberté , & pour empêcher que le 
peuple eûr des inquiétudes à ce fujet, ce Ror- 
fäcrificateur dépendoit du fouverain Pontife 
auquel il étoit foumis ; il ne pouvoit exercer 
aucune magifirature, & encore moins allem- 
bler le peuple 5 & après avoir fait les facri- 
fices qui éroient de fon minière, il fortoit 
de l'aflemblée avec précipitation, comme un 
fugitif. 

ROSTRES, Roÿfra. Les proues d’une partie 
des galères qui avoient étré prifes fur les An- 
tiates dans la guerre que les Romains avoient 
eue contre eux, fervirent à former à Rome une 
cfpèce de décoration dans l'endroit du forum 
où les Magiftrats fe plaçoient dans les afem- 
blées, & comme cetre décoration étoit élevée 
& faifoit une forte de tribune, c'étoit de deflus 
cette élévation qu’on haranguoit le penple, & 
qu'on lui annonçoit tous les événemens qui 
intérefloient la République. Roffrum fignifie 
proprement un bec d'’oifeau, tel que les An- 
ciens le faifoient fculpter à l'avant de leurs 
vailleaux, & c’eft ce qu'en terme de marine 
il faudroit appeler l'éperon. Il y a apparence 
que les Romains, pour élever cette tribune 
fi fameufe , ne fe reftreignirent pas précifé- 
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ment à la confervation des éperons de ces vai{- 
feaux des Antiates; mais qu'ils en retinrent 
aufli l'cftrade & les deux côtés. 

ROYAUTÉ. La royauté eft l'image de 
l’autoritè que dans les premiers tems les pères 
avoient fur leurs enfans & für route leur fa- 
mille, dont ils étoient les chefs & les légis- 
lateuts. On en voit un exemple dans le fup- 
plice de Thamar ordonné par Juda fon beau- 
père. Homère & Platon atteftent également 
cet ancien empire paternel, Telle a éré lori- 
gine du gouvernement monarchique , le plus 
ancicn dont if [oit parlé dans l'hiftoire , & le 
plus univerfellemenr érabli. Les premiers fou- 
Verains ont dû leur élévation à ieur force, 
à lcur prudence, à leur courage ou aux fer- 
vices qu'ils avoient rendus à la fociété, La 
couronne a été orignairement éleđive ; bien- 
tôt on reconnut l'as antage qu'il y avoir à la 
rendre héréditaire, & clle le fut chez la plu- 
part des peuples. Voyez Chafñe. 

RUDIAIRES. C'eft le nom que portoient 
les gladiateurs qui avoient reçu le Rudis pour 
récompenfe, Voyez Rudis. 

RUDIS. C'étoit proprement une baguette 
fouple & pliante, faire à peu près en forme 
d'épée, dont les gladiareurs fe {ervoient pour 
s'exercer avant le combat, Quand on donnoit 
cette espèce de fléurer pour récompenfe à un 
gladiateur, c’éroit la marque d’un congé ab- 
{olu ; de forte que celui qui lavoit obtenu, 
renrroit dans tous les droits des citoyens, 
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$ Cette lettre a été quelquefois mife pour 

-r, Comme en doloh, efo, &c. pour dolo- 
ři., ero. Voyez R. 

S. Dans les anciens monumens pour fa- 
ecllum , chapelle, ou tréfor public ; facrum, 
facré, confacré; fcriptus , écrit, marqué ; fè- 
mis, demi; Senatus , Sénat ; fepulcrum , (é- 
pulcre ; fépulius , enfeveli; Sandus , Saints 
Jequitur, fuit; Servius, nom propre; fervus 
ou ferva , esclave; fibi , à loi; ff, G5 fic, ainf; 
filentium, filence ; finguli, plufieurs pris cha- 
cun féparément ; ftus, mis, inhumé, fitué ; 
folie, a payé; flipendium , folde, campagne 
dé guerre; fub, fous; quelquefois pour cen- 
turża , centurie, 

S. A. Jub afcta. Voyez Afcia. 

SA. fua , (3 ou fes; où fanguis, fang. SAC: 
facerdos, prêtre ; ou /acrificium , facrifice, ou 
Jacrum , confacré. SAE, ou SAEC. feculum , 
fiècle. SAL. falus, confervation, la déeffe Sa- 
lus. SB. fbi, à loi. SC, ficut, comme. S. C. Sg- 
natus confultum, Sénatus-covlulte. SCI. Sci- 
pio , Scipion: S. D. facrum diis, cosfacré aux 
dieux ; on fépradiétus , füsdic, marqué ci- 
Helis SEO O ODEI P:R: Serrus 
ÆEquefterque Ordo & populus Romanus, le Sé- 
nat, l'Ordre des Chevaliers & le peuple Ros 
main. SEMP. Sempronius. SEPT. Septimius, 
SER. Servius, Servilius , Sergius. "SEV. Seve- 
rus. SVL. ou SYL, ou SL. Sylla. SG. facrilea 
gium , facrilége, S. L, facer ludus , fpeđacle 
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facré ; ou fine lingua, muer. S. M. facrum 
Manibus , confacré aux Manes ; ou fine ma- 
nibus , {ans mains 5 ou fine malo, fans mal. 
SN. Senatus , Sénat ; ou fententia, avis, fen- 
tence; ou fne ; fans. SP. Spurius, nom propre. 
S. P. fine pecunia , {ans argent; Où fine patre, 
fans père; ou fne pedibus , fans pieds. S. P. D. 
Salutem plurimam «dicit | fouhaite une fanté 
très-parfaite. S. P, Q! R. Senatus populusque 
Romanus , le Sénat & le peuple Romain. SS. 
Janttifimus, très-faint. S. T. A. fine tutoris 
auitoritate , {ans lavis du tuteur; ou fh , &c, 
avec fon agrément. SLT. fcilicet, (avoir. S. E 
T. L. fit ei terra levis. qu'il repofe en paix, 
S. E. V. f ei videbitur, s’il lui femble bon, &c; 
vette lettre $ feule, ou doublée, & coupée 
en deux parties égales par une ligne horizon- 
tale, et avfi une note qui défigne des fefter- 
ces, ou différentes parties de Zas, 

S, comme note numéale, fignifie fepz, 

SABBAT;C'étoit chez les Ifraélires le der 
aier jour de la femaine à laquelle ils don- 
noient aufli ce nom. Ainf comme ils don- 
noient le nom de Sabbat à la révolution com- 
pletre des fepr jours de'la femaine > qu'ils ne 
diffinguoient les uns des autres que par le 
nombre ordinal ,. comme Prima où una Sub- 
bati , le premier du Sabbat, pour dire le pre- 
mier jour de {à femaine ; Jécunda Sabbati, le 
fecond; zertia Sabbati, le troifiéme &c; ils 
donsoient par excellence le nom de Sabbat 
au fepriéme jour qui devoir être tout entier 
confacré au fervice de Dieu, à la prière, à la 
Iéture & à la méditarion de la loi & des pro- 
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phétes. La révolution complette de fept an- 
nées étoit aufi chez eux un Sabbat ou une 
femaine, dont ils appeloient la dernière ar- 
née Sabbatique ou Sabbat de la terre, Sabba- 
tum terra, parce que chaque feptiéme année 
ils la laifoient repofer. 

SABAZIES , fêtes Grecques en Phonneur 
de Bacchus que les Thraces nommoïent Saba- 
gius. Ces fêtes reflembloient beaucoup aux 
Orgies. 

SACELLUM. Quoique les Romains fe 
ferviflenr quelquefois de ce mot pour expri- 
mer un petit temple , il ne fignifoit propre- 
ment & plus communément qu'un lieu confa- 
cré à quelque dieu, & environné feulement 
d'un mur fans toit. 

SACRAMENTUM. Voyez Serment. Les 
Romains donnoient aufi le nom de Sacra- 
mentum à une fomme d'argent que dans les 
affaires litigieufeson dépofoit pour caution. 

SACRIFICES. Ce mot vient du Latin fa- 
crum facere, c'eft-a-dire, faire une chofe fa- 
crée. Ainfi on peut entendre par-là tout acte 
extérieur de religion, par lequel l'homme 
rend à la divinité le culte qui lui eft dû, foit 
pour faire hommage à fon empire fouyerain, 
foit pour implorer fon fecours, foit pour le 
remercier de [es bienfaits, foit pour expier 
des crimes. Les facrifices font aufli anciens 

ue le monde. Avant la loi de Moyfe, il 
étoit libre à chacun d'offrir à Dieu les chofes 
qu'il jugeoit plus dignes de fa grandeur, & 
les plus propres à lui témoigner de la recon- 
noiffance, Abel offroit ce qu'il avoit de mei- 
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leur dans fes troupeaux. Caïn offroit les fruite 
de la terre. Noé facrifa au fortir de Parche 
des oifeaux & des animaux. Melchifedech of- 
frit en facrifice du pain & du vin. Dans la loi 
écrite , Dieu donna aux Ifraélites par Moyfe 
des régles pour les facrifices. Il détermina 
quelles éroient les vi&times & les hofties qu'il 
vouloit qu'on lui offrit, & quelles devoient 
être les cérémonies des différens facrifices qu'il 
prefcrivit , & dont les principaux étoient 
l'holocaufte , le facrifice de l'hoftie pacifi- 
que, le facrifice pour le péché, celui de la 
vache roufle , celui du bouc émiflaire, &c, 
Voyez Holocaufte , Hoffie pacifique, Vache 
rouffe , Haÿazel ou Bouc Emiffaire , & pour 
les facrifices des Payens Hofies, Tinmolation , 
Maëtus, Popes , Taurobole, &c. 

SAGÇUM. On croit que c'étoit un petit 
manteau quarré, qui s'attachoit {ur la poi- 
trine ou fur une épaule, & que lon tournoit 
du côté la pluie & du vent. Il étoit ordinais 
rement de peau, & fe portoit le poil en de- 
dans. Quelques-uns confondent cet habille= 
ment avec la chlamyde. 

SALTARE carmen & Saliares apule. Voyez 
Saliens. 

SALIENS. Les Romains donnoient ce nom 
tiré de falire fauter, à douze Prêtres > infti- 
tués par Numa pour veiller à la garde des bou- 
cliers facrés, appelés ancilia. Aux Jours con= 
facrés à la fête des Anciles > les Saliens par- 
couroient la ville en forme de procefion 
qu'ils faifoient en danlant , en fautant & en 
chantant des hymnes , dent le langage étoit 
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fi furranné que du tems d'Horace, ces vers 
quon nommoit carmen faliare, ne pou- 
voient presque plus être entendus du peuple, 
& que de celui de Quintilien , ils éroient de- 
venus inintelligibles aux prêtres mêmes. Re- 
vêtus d’une tunique peinte & bigarrée de di- 
verfes couleurs, avec un plaftron d’airain fur 
Ía poitrine, portant à la main droite une pi- 
que, & à la gauche un des boucliers facrés , 
& ayant fur la tête une espèce de bonnet, ils 
faivoient l’un d'eux qui étoit leur chef, nom- 
mé pour cela Magifter Saliorum où Praful, & 
qui marchant à leur tête, commeçoit la 
danfe , dont les autres imitoient les pas & 
tous les mouvemens. Il y en avoirun d'entre 
eux qui préfidoit au chant des vers, & qu'on 
appeloit vates. La cérémonie finifloic par des 
feftins qui avoient palé en proverbe, pour 
fignifier des repas fins & délicats, fulrares 
epula , faliares dapes. Ces Saliens étoient en- 
core connus fous le nom de Palatini, parce 
wils faifoienc leurs facrifices [ur le mont 
Palatin, & pour les diftinguer de ceux qu'on 
appeloir Collini, établis par Tullus Hoftilius. 
Ces derniers avoient uneespèce de temple fur 
le mont Quirinal, ce qui leur fit donner le 
nom de Quirinales. En général on les nom- 
moit Agonales ; ainfi que Salir & Salifubfuli, 
tous ceux qui chantoient , & danoient au 
Lou de la Aûte, comme cela fe faifoit dans les 

facrifices en l'honneur d'Hercule. AE 
Il yavoit auffi des vierges Saliennes ou Sa- 
diaires qu'on louoit & qu'on joignoit aux Sa- 
liens. Elles portoient par honneur l'habit de 
guerre 
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guerre appelé paludamentum , avec des bon- 
nets élevés comme les Saliens , & ‘faifoient 
comme-eux des.facrifices avec les pontifes fur 
le mont Palatin. 

SALISUBSULES , Salifubfuli. V.Saliens. 

SALTATION. €C'éroit chez les Romains 
un art qui avoir pour objet, non-feulement 
de former les attitudes & les mouvemens 
qui fervent-ou pour la bonne grace, ou pour 
certaines danfes artificielles accompagnées de 
fauts, mais encore de réglerle gefte, tantides 
acteurs de th”ätre , quedesorateurs, & mênve 
d'enfeigner une manière de gefticuler qui fe 
failoit entendre fans le fecours de la parole. 
Voyez Danfe, Géfte, Pantomime. 

SAMANÉENS, Voyez Gymnofophiftes. 

SAMBUQUE , machine de guerre pour le 
fiége des places qu'on attaquoit par mer. Elle 
confiftoit dans une échelle de la largeur de 
quatre pieds, laquelle dreffée étoit auffi haute 
que les murailles. On la couchoit de fon long 
{ur les côtés de deux galères jointes enfemblé, 
de forte qu'elle pañloic de beaucoup les épe- 
rons; &-au haut des maâts de ces galères où 
mettoit des poulies & des cordes. Quand où 
devoit la mettre en œuvre, on attachoïit les 
cordes àL'extrémité de la machine , & des 
gens de deffüs la poupe l'élevoient par le 
moyen des poulies : d’autres fur la proue ai- 
doientaufli al'élever avec des leviers: Enfuite 
les galères étant pouflées au pied de la mu- 
raille , on y appliquoit ces machines pat le 
moyon desquelles les afiégeans pañloienc fur 
le mur ides affiégés. 
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Sambuque, étoit aufli le nom d’un inftru- 
ment de mufique, à corde. 

SAMIUS RAMUS , L'Arbre de Samos. 
Voyez Y 

SANDALES. A ce qu'on peut voir au mot 
Chauffi ure, fur les fandales dont les Anciens 
fe fervoienc, il faut ajouter ici d’après M. 
Winckelmann , qu’elles éroient, pour la plu- 
part, au moins de l'épaifleur d'un doigts 
quon coufoit quelquefois Pune far l'autre 
cinq femelles de bois de liege , en les cou- 
vianc en deflus & en deflous d'une femelle 
dé cuir qui débordoit le liege ; que les hom- 
mes & les femnes portoient encore des fan- 
dales formées de cordes, lesquelles en tour= 
nant formoient un ovale , de manière que la 
pièce deftinée à couvrir le talon étroit aufi 
de cordes ; enfin.qüe le cothurne, qu'on 
donnoit commanément à la Mufe tragique, 
étoit une fandale plus ou moins haute & 
épaifle , mais ordinairement de la hauteur 
de la main. 

SANDAPILE. C'étoit chez les Romains une 
espèce de civière fur laquelle on emportoit, 
pour les enterrer, les cadavres de ceux qui 
étoient morts pauvres. 

SANEDRIN où SANHEDRIN , ou SYNE- 
DRIN , Grand-confeil des Juifs (appelé auñli 
fmplement le Confeil: par excellence ) dans 
lequel {e -décidoient les affaires d'Etat & de 
religion, C'étoit le tribunal fouverain.de la 
République , & c'étoit à Jérufalem qu'il réfi- 
doit. Il 7 avoit dans l'Etat plufieurs Sanke- 
drins inféricurs , tous dépendans du grand 
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Sanhedrin de Jérufalem, Ces Sanhedrins in- 
féricurs (appelés dans l'Evangile Jugemens 
ou: Tribunaux du Jugement) étoient compo- 
{fés de vingrstrois perfonnes. Il y ièn avoit 
un dans chaquesville.-Il falloic qu'il y eût au 
moins cent vingt habitans dans un lieu paut 
avyoividroit de Sanhedrin: quand il y en avoit 
moins ,; on fe contentoit d'y établir trois ju- 
ges, On admettoit dans le grand Sanhedrin 
&,dans les Sanhedrins inférieurs des Prêtres, 
desiLévites, & des Ifraélites de toutes tribus : 
mais tous. devoient bien pofléder la loi, être 
d'un âge mür-& avoir un bien-honnête. 
SARABALE ou SARBALE: Voÿez-Braces: 
SARCOPHAGE, c'eft-a-dire, qui mange 
ou igui confume les chairs. Celt une pierre qui 
a cette propriété, & qu'on tiroit autrefois en 
trèSigrande, quantité desk carrières d'Alos, 
ville deMyfe, d'ouellea éré appelée: Pierre 
d'Affos::Comme les Grecs:s’en fervoient ordi- 
nairement pour faire les auges ou cercueils 
dans lefquels ils enleveliffoient les morts; de- 
là ‘vint. qu'on doëna aufli le nom de Sarco- 
phages aux autres cercueils, quoiqu'ils fuffene 
d'une autre pierre où de quelque autre imatière 
gue: ce für. Cette dénomination pafla auf 
chez les Latins; & on croit que cef? de leur 
diminutif farcophagulus, qüe vient notre niot 
sercueil,. qu'on Prononçoit autrefois farcueil. 
SARISSE & Sariffophores. Voyez Lance. 
SARRACUM. Voyez Char. 
SARSORIUM opus..C'eft un ouvrage en 
mofaïque , efpèce de lithoftrote, Voyez Li+ 
thoftrote, 
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SATRADES. On nommoit ainfi chez les 
Perfes les gouverneurs des provinces de l'em- 
pire. Ils avoient , chacun dans fon départe- 
ment , une autorité prefque fouveraine, & 
étoient, à proprement parler, comme des 
vice-rois. On leur fournifloicun nombre de 
troupes fuffifant pour la défenfe du pays. Ils 
en nommoient tous les Officiers. Ils donnoient 
les gouvernemens des places. Ils étoient char- 
gés de faire payerles tributs, & de les envoyer 
au prince, Ils avoient pouvoir de faire denou- 
velles levées , de traiter avec les Etats voifins, 
& même .avec les généraux des ennemis; en 
un. mot ,;.de. faire tout ce qu'ils jugeoient né- 
celaire pour entretenir le bon ordre & la tran- 
quillité dans leur gouvernement, Hs étoient 
indépendans-les uns des autres; & quoiqu'ils 
ferviflent un mémesmaître, «& qu'ils duffent 
concourir à la même fin , néanmoins, plus 
touchés, chacun en particulier, de l'avantage 
de leur province, que du bien général de 
J'empire; ils avoient fouvent des disputes 
enfemble, formoient des deffeins tour diffé= 
rents., refufoient de fecourir leurs collégues 
dans le-befoin , &:quelquefois même leur 
éroient entièrement oppofés. Pour prévenir ; 
autant qu'il étoit pofible , tous les:abus qu'on 
aurpit ;pù faire d'une autorité aufli grande 
qu'ésoit celle des Satrapes, la nomination en 
étoiraéfervée, au roi, à qui les gouverneurs 
des plates , les commandans des troupes: & 
autres -pateils officiers avoient direétement 
rapport, & recevoient.de lai-les ordres. 

SATUM ou Saton, mefure des Hébreuxy 
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la dixiéme partie de l'éphah. Voyez Ephah. 

SATURNALES (fêtes: ) Les Romains célé- 
broient ces fêtes au mois de Décembre pen- 
dant cinq ou fept jours, en l'honneur de Sa- 
turne. Tout y refpiroit la joie, les plaïfirs & 
la débauche. Tõus les travaux cefloient, & il 
n'éroit permis de traiter d'aucune affaire fé- 
rieafe. A Rome: les citoyens fembloiens fair 
la-ville, eń fe retirant en foule! fur le mont 
Aventin, comme pour y prendre! l'air de la'came 
pagne. Il étoit permis aux: esclaves d'agir li- 
brementavec leursnaîtres &.deleuf dire tout 
ce qu'ils vouloienr. Les maîtres les fervoient 
à table , pour retracer une image de l’âge 
d'or où söi les hommes éroient égaux. Où 
donnoïit , fur-tout durant ces fêtes; e fpecta- 
cle des combats de gladiateurs, parce qu'on 
s'imaginoir qu'il falloir rép Ne du fang 
humain pour ‘honorer E & fe le rendre 
favorable, 

SATYRE. Les Anciens donnoient à une 
forte de pièce dramatique, ce nom tiré des 
Saryres!, divinités champêtres, qui: en: fai- 
fuient toujours Pame, & nullement de la fa- 
tyre , forte de poëfie médifante, qui neres- 
femble en rien au drame fatyrique auquel élle 
eft ført poftérieure. Ge drame: méroit Dt tra- 
gédie ni comédie : mais ils tenoit le miliew 
entre l’une & l'autre, & participoit de es 
caractères. C’étoira peu près chez lésGre 
chez les Romains, ce quent aujourd’ hui a 
Parodie. 

SAUT. C'éroir un des combats agonis- 
tiques, qui confiftoit à fauter legérémenc 
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par deflus,une efpace plus ou moins large. 

SCABILLES ou SCABELLES ; Scabella, 
Scabilli. C'étoit chez les Anciens un inftru- 
ment desmufque dont il n'eft guère poffible 
de déterminer la forme ni le véritable genre, 
Cequ'on-en fait de certain, c'eft qu'il rendoit 
des fons forts & harmonieux, fcabillorum 
concrepationes fonora, dit Arnobe, Auf c'é- 
toit principalement dans -lessgrands chœurs, 
& fur-tout dans les théâtres, qu'on. en fai- 
foit nfage. Comme dans la manière d'en touw- 
cher, on te faifoi: beaucotp avec les pieds, 
quelques-uns ont cru qu’on pouvoir s’en for- 
mer une idée à peu près femblable à celle 
d'un jeu d'orgues; idée qui paroît une con- 
féquence de ce que die S. Auouflin : Cùm 
Jÿmphoniaci fcabella & cymbala pedibus fe- 
rlantur, certis qūidem numeris , &c> De mufi- 
r A e E e a z 

SCALARTA. Les Romains nommoient 
ainfi les espaces qui féparoient ce qu'on ap- 
peloit les coins de amphithéâtre ; & par les: 
quels on'pafloit pour aller prendre place fur 
les différens gradins , chacun felon fon rang. 
Voyez Amphitbéâtte: 

SCAMMA. On nommoit ainfi l'endroit 
du flade où combatteient les Athlétes, Voyez 
Stade. 

SCENE. On donnoit ce nom à la partie du 
théâtre des Anciens, qui étoit occupée par 
tous les aéteurs , quels qu'ils fuient ; comé- 
diegs , danfcurs, mimes , &c. L'endroit de la 
fcène étoit très-valte, & comptenoit le pa- 
rafcenium ou féène, proprement dite, leprofce- 
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nium , le pulpitum & V'orqueftre, Le parafce- 
nium étoit l'intérieur de la fcène où les acteurs 
s'habilloient , où ils fe retiroient, & d’où ils 
fortoient à mefure que ledemandoit leur role. 
Cet endroit qu'on nommoit proprement la 
Jeene , étoit toujours caché & devoir téfijours 
l'êrre aux fpeétateuis. Le profcenium étoit un 
grand espace deftiné tout entier au fpeétacle, 
c'eft-à-dire, aux décorations & au jeu des ac- 
teurs. Au milieu du profcenium , étoit un autre 
espace un peu plus élevé que le refte, & qui 
s'écendôit jusque dans l’orqueftie, ce qu'on 
appeloit pulpitum. C'étoit-là précifément que 
les aëkeurs faifoient leurs perfonnages, & 
fi on lit dans quelques auteurs que les comé- 
diens jouoient fur le profcenrum , cela n’eft 
vrai que paice que le pulpitum en faifoit par- 
tie, Les aéfeurs tragiques & comiques, dit Bu- 
linger ,jouotent à Rome fur la partie du prof- 
cenium , qon appeloit pulpitum. Ain 
pulpitum évoit occupé en partie par les a 
& en partie par le chœur & par les joueurs 
d’inftramens, tout l'orqueftre proprement dit, 
étant rempli de Sénateurs qui éroient placés Íà 
par diftinétion. Voilà pourquoi le pulpitum 
dans le théâtre Romain, étoit plus fpacieux 
que celui du théâtre Grec, & que faifant par- 
tie de l’orqueftre , aufli-bien que le profe- 
nium , il eft confondu tantôt avec Forgueftre, 
& tantôt avec le profcenium , d'où ilment pas 
étonnant que le profcenium , l'orguefire , le 
pulpitum & la fcène , foient nommés quelque- 
fois indifféremment lun pour l'autre. 

Le parafcenium étoit couvert, & c'étoit la 
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feule partie: du théâtre quile für; rour le refte 
étoit 4 découvert & en plein air. Nous venons 
de: marquer l’ufage du pulpitum: & de l'or- 
queftre : celui du-proféerium proprement dit, 
patoît avoir été. uniquement deftiné aux dé- 
corati@s.& au jeu des machines, qui tantôt 
failoicht élever & comme fortir de terre les 
décorations, ce qu'on appeloit féène verfa- 
tile, & qui tantôt faifant disparoître une dé- 
coration qui fembloit fe retirer d'elle-même 
de part & d'autre für les côtés du proftenium , 
en: failoit avancer une autre qu’on avoit pré- 
parée derrière, ce qu'on nommoit [tène duc- 
zile. Ce double jeu des décorations faifoie une 
des: plus agréables parties du fpeétacle. On fe 
fervoit ordinairemenr de Paulgum, qui étoit 
coquion:avoiralors de plus parfait en tapiffe- 
rie, pour lss décorations de la cène ver/atile, 
& en général pour tourés celles qui fervoient 
réprélentations des tragédies, & du fipa- 
, forte de toile peinte pour les décora- 


tions de la /Cème:auttile & pour les comédies. 


foutenir que par l'un’ ni l'autre de ces termes, 
ow ne doit pas enrendretnne graride toile qui 
ermât, comme on le croi? communément, 
oute la` partie extérieure de fa fcène hors le 
ist des. répréfenrations & däns les en- 
tre-actesi L'idée de l'ufage de cette préten- 
due grañde toile, paroît abfolumeit incom- 
patible avec celle de la forme du théâtre des 
Anciens. 

SCÉNOPEGIE où fétes des Tabernacles Les 
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Ifraélires la célébroient tous les ans au mois 
de Tisri. Elle droit lept jours, pendant les- 
quels ils habiroient fous des tétires où fous des 
berceaux de fetillagés , afin qu'ils fe fouvins- 
fent que leurs pères, avant que d'entrer dans 
la Terre promife, avoient demeuré long-tems 
fous des tentes dans le défert. On offroit cha- 
que jour un certain nombre de viimes en Ho: 
Jocauftes, & ùn bouc en facrifice pour le pé- 
ché. Pendant les jours de cette fête , ils fai- 
foiént des feftins de réjouiflance avec leurs 
fémmes & leurs enfans, où ils admettoient 
les Lévites , les étrangers , les veuves , les 
orphelins, Les fept jours cxpirés, la fête fe 
términoit par une nouvelle folenniré, qu'en 
célébroit le huitiéme jour, & où tout travail 
étoit défendu comme le premier, 

SCEPTRE. Cette marque diftinđtive de la 
dignité royale, n'étoit anciennement qu'un 
bâron. Dutems d'Homète, les hommesayoient 
des fceptres dans presque rous les états, & {e- 
Jon les fonctions qu'ils exercoienr, Ce Poëte 
en donne même à des mendians. Cependant 
le {ceptre étoit déjà devenu le fymbole du 
commandement. 

SCHENE où SHÈNE , mefure itinéraire 
chez les Perfes, Elle étoit de trente grands 
ftädes ou de foixante petits. Cette mefure 
ñ'éroir pas fi particulièrement propre aux 
Perfes, qu’elle ne fe trouve auffi avoir été en 
ufage én Egypte, dans la Grèce, & peut-être 
ailleurs ; & cef de-là vraifemblablement que 
vient la différence des étendues qu'on donne 
À cette mefure ; les uns lui affignanr celle qui 
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eft marquée ci-deflus ; d'autres la faifant de 
trente-deux ftades, quelques-uns de quarante, 
&c. Voyez Stade. 

SCHENOBATES. Les Grecs nommoient 
ainfi leurs danfeurs de corde. Voyez Funam- 
bules. 

SCIERIES ou SCIERES, fêtes Greques en 
l'honneur de Bacchus. C'étoit une espèce de 
diarrafligofe pour des femmes qui y pafloient 
par le même traitement qu’on faifoit foufrir 
à de jeunes garçons dans cette fère cruelle. 

SCIRROPHORION,, un des mois de lana 
née Athénienne, ainfi nommé des fêtes Scir- 
rophories, qu'on célébroit le fecond jour de 
la {feconde décade de ce mois, en l'honneur de 
Minerve; quelques-uns difent en celui de Cé- 
rès & de Proferpine. - 

SCORPION, machine de guerre. des An- 
ciens. C'étoit une.espèce d'arbalete dont on fe 
fervoir pour lancer des traits & des pierres, 

SCORTÉE, Scoriea. Voyez Pénule. 

SCRIBE. Ce mot dont on fe fert encore 
quelquefois pour dire un Ecrivain, ne figni- 
floit rien de plus chez les Romains dans fon 
acception primitive & naturelle ; mais Il fut 
affecté particulièrement un Ordre d'Offciers 
dont le minière émbrafloit tout ce qui eft 
chez nous du reflort des Greffiers, des No- 
tdires & des Secrétaires. Cet Ordre médiocre- 
ment eftimé à Rome, étoit regardé comme 
très-honorable dans la Gréce , fur-tout en Ma- 
cédoine & à Syracufe, où les Scribes étoient 
fort confidérés. Sous les Empereurs le Préfet 
des gardes du palais, & le Médecin d'une ar= 
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mée, étoient compris dans le corps des Scribes, 
dont fouvent on leur donnoitle nom, comme 
un titre d'honneur, 

C'eft dans l'Ecriture Sainte où il ef plus 
fouvent fait mention de Scribes, qu'on peut 
diftinguer en trois clafles différentes. Il 
avoit les Serbes du Roż , c'eft-à-dire, fes Se- 
crétaires : /es Scribes du Peuple, c'eft-à-dire, 
des Officiers qui rédigeoient les actes publics 
& particuliers, & qui en tenoient regifère : 
les Scribes de la loi , c'eft-a-dire, des hommes 
qui par état failoient leur étude de la loi & 
des Prophétes, & qui étoient chargés de lire 
l'Ecriture dans les Synagogues, & de l'expli- 
quer au peuple. Ces derniers, qui étoient pro- 
prement les Savans de la nation , & comme 
les Doëleurs parmi nous, jouifloient d’une fi 
haute confidération, qu'ils étoient plus res- 
pectés que les Sacrificateurs. 

SCROBE ou SCROBICULE.. C’étoit chez 
les Romains une espèce de fofle qu'ils creu- 
foient, & dans laquelle ils faifoient des fa- 
crifices & des libations en l'honneur des dieux 
des enfers, 

SCRUTIN. Jusqu'à l'an de Rome 613 , les 
fufrages avoient été donnés de vive voix dans 
le choix des Magiftrats, dont l'éle&ion fe fit 
depuis par fcrutin. Cette nouvelle manière 
d'y procéder confiftoit en ce que chaque ci- 
toyen jetoit dans une boîte fermée, qui avoit 
une ouverture au-deffus, un billet qui portoit 
le som de celui qu’on choififloir. Peu après 
la voie de donner fon avis par fcrutin, fut 
auli introduire. dans les Fagemens. 
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SCULPTURE. Cet art eft très-ancien auffi, 
bien que celui de la Peinture, Lés effais en 
furent d'abord informes & grofliers; les pro- 
grès en furent lents; mais la Sculpture & la 
Peinture arteienirent plutôt un-certain degré 
dé: perfection que l'Architecture. La raifon 
eft:que celle-ci a beaucoup plus d'idéal que 
les-deux autres. Elle n’a point un objet dé- 
terminé dans la natute, qu'elle doive imiter : 
elle eft fondée fur les règles générales & les 
loix de la proportion. La Sculprure & la Pein- 
ture ayant commencé par la fimple imitation. 
trouvèrent routes leurs règles dans la con- 
templation de l'homme. Ce modèle les ren- 
fermoit toures, & elles n’avoient, pour ainfi 
dite, qu’à voir & exécuter. L'archircure 
étoit obligée de chercher les fiennes dans-la 
combinaifon de plufieurs proportians : une 
infinité d'opérations étoient néceffaires pour 
les découvrir; & elle ne pouvoit s’aflurer de 
les avoir découvertes qu'en réuniflant tous 
les fuffrages. La Sculpture a encore précédé 
la Peinture. Comme la fœur ainée elle a ame- 
né 8 introduit {a cadette dans le monde. 
Pline croit même que la Peinture ne remonte 
pas au-delà de Ja guerre de Troye. La len- 
teur avec laquelle Ja Peinture fe petfettionna: 
vint en partie de lart même, & en partie 
de l'ufage & de l'empioi qu’on en fit. Comme 
ka Sculpture étendoir le culte & en quelque 
forte le domaine des: dieux , on peut dire 
aufi que la: Religion favorifoit cer’ art & 
qu'elle fervoir à le perfectionner. La Peïn- 
ture n'ayoit pas des memes avantages Ce ne 
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fut que plus tard qu’elle fut vouée aux dieux, i 
& introduite dans leurs temples. La Peinture 
& la-Stulpture ont entre-elles la même rai- 
fon que l’Eloquence & la Poëfe. Celle-ci, 
regardée comme plus facrée que l’autre, fer- 
voit aux myfiéres, & en général au culte 
religieux ; Les Poëtes diftingués recevoient 
des “récompentes proportionnées à leur mié- 
rite. Affi la Poëfie fe perfeétionna plutôt 
que Sie : ce qui fait dire à Cicéron, 
qu'il y a eu plus de bons Poëtes due de bons 
Otateurs. Hifloire de l’Art chez les An- 
ciens. 

SCUTULATA VESTIS. C'éroit une 
cfpèce de toge faire d’une étoffe tiflue en 
manière de petits rézeaux joints lës uns aux 
autres, où fur laquelle on les avoit brodés à 
l'aiguille. 

SCUTUM. Voyez Bouclier. 

SCYTALE. C’éroit un moyen dont les Ma~- 
giftrats Lacédémoniens fe fervoient pour s'ex- 
pliquer par lettres avec leurs Généraux, qui 
éroient à l4 tête des armées, où avec les Am- 
baffadeurs qu'ils avoient dans les couts étran- 
gères: Voici en quoi il confifteit : Ils pre- 
noient une-bande de cuir ou de parchemin, 

qu'ils roulotent autour d'un bâton dans teute 
fa longueur, de manière qu’il n’y avoit au- 
an vuide: Jis écrivoienr fur cette bande, 
après avoir écrit, ils 14 dérouloient & l SFE 
voyoient aú General à qui elle étoit adreffée. 
Csfiéaéral , Qui avoit un bâton tout fem- 
blable à celui fur lequel cette bande’ avoit 
été roulée & écrite, l'appliquoit fur ce bå- 
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ton, & par ce moyen, 1} trouvoit la fuite 
ê la liaifon des caractères , qui fans cela 
étoient fi dérangés, qu'ils ne pouvoient être 
lus. 

SEAH, mefure chez les Hébreux. D. Cal- 
met croit que c'eft la même que l'éphah. 

SECESPITE. C'éroitun grand couteau dont 
on fe fervoit dans les facrifices pour égorger 
la victime, ou pour en tirer les entrailles & 
les partager. 

SECTEURS. Les Romains ngmmoient ainfi 
ceux qui dans les ventes publiques mettoient 
l'enchère & y acheroient. 

SECUTEURS ou INSECUTEURS. On 
furnémmoit ainfi ceux des gladiateurs qui 
combattoient contre les Retiaires. Woyez Re- 
tiaires, 

SEL. C'étoit une coutume dans les pre- 
miers tems de femer du fel fur les ruines 
des villes qu'on avoit détruites. Entre plu- 
fieurs raifons qu'on allegue à ce fujet, il 
paroit affez vraifemblable que c'étoit pour 
marquer qu'on condamnoit ces ruines à une 
perpétuelle malédi@tion , ny ayant rien de 
plus contraire à la fertilité que le fel com- 
mun. 

SELLISTERNES. Les Romains donnoient 
ce nom aux feftins qu'ils faifoient en l'hon- 
neur des déefles, parce qu'ils plaçoient leurs 
ftatues fur de petits fiéges appelés fella. 

SEMAINE. L'ufage de divifer le tems & 
d'en compter les jours de fept en fept, eft peut- 
être le plus ancien de tous. On en voit des 
traces jusque chez les Grecs & les Romains, 
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quoiqu'ils les comptaflent, principalement 
les prem'ers, par décades ou dixuines, X les 
feconds par neuvaines , puisque chez les uns 
& les autres c'étoit une coutume d'interrom= 
pre les travaux & de fermer les écoles chaque 
feptiéme jour. A Rome on fe faifoit un devoir 
d’alier ce jour-là au Capitole pour y adorer 
Jupiter : mais cet ulage s’eft patticulièrement 
confervé en Egypte, en Affyrie, & chez les 
autres peuples de l'Orient, même chez les 
Indiens , qui ont toujours partagé le tems 
en femaines de fept jours. Grotius dans fon 
traité de la vérité de La Religion Chrétienne , 
dit que cer-ufage, fi généralement répandu, 
cft une tradition précieufe de la création du 
monde, telle que nous la lifons dans les 
Livres faints. « Ce fentiment, dit cet Au- 
3 teur, le feul véritable, a été auf celui 
s» des Grecs & des Italiens, qui pour en con- 
» ferver la mémoire, ont fait de chaque fep- 
» tiéme jour, un jour de fête, comme nous 
» l'apprenons.de Jofephe, de Philon, de Ti- 
» bulle, de Saint Clément d'Alexandrie, de 
» Lucien. Ça été encore le fentiment des 
» Celtes & des Indiens : la divifion qu'ils 
» ont faite du tems en femraines ; nous cn 
» aflure, » 

Les Payens avoient donné à chaque jour de 
la femaine, le nom d'une planete. Le premier 
étoit-dies folis le jour.du foleil; le fecond 
dies luna , le jour de la lune; le troifiéme , dies 
Martis, le jour de Mars; le quatriéme,, dies 
Mercurii , le jour de Mercure; Je cinqu'éme, 
dies Jovis, le jour de Jupiter; le fixième, dies 
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Veneris , le jour de Vénus; le fupriéme, dies 
Saturni, le jour dè Saturne. Affez (ouvent ilẹ 
nommoient ce dérnier comme les Juifs, Le 
jour du Sabbat. A l’éxceprion du premier jour 
que noüsnommons Dimanche, par corruption 
pour dies Dominica, ceft-à-dire, le jour du 
Seigneur, nous nous fervons encore dans la 
vie civile des mêmes dénominations : car lun- 
di, mardi, &c; où dilun, dimar, &c; com- 
me on dit dans nos provinces méridionales , 
font la même chofe que jour de la Lune, jour 
de Mars, Xc. L'Eglie, par une jufte Horreur 
pour ces dénominations profanes, les a ent 
tièrement profcrites dans fes ufages, & leur 
a fubftirué celles de Jeconde ferie, pour le 
lüvdi; de croifléme férie, pout lë mardi, &c. 
Voyez Sabbat. 

SEMAINES, (la fête des) Voyez Pentecôte, 

SEMBELLA. Voyez As. 

SÉMENTINES, fêtes que les Jaboureurs 
célébroient quand ils avoienr enfemencé 
Ieürs terres, pour obtenir de Cérès & de 
Tellas une abondante moiffon: 

SEMICINCTION , fémicinétium: C'étéit 
une efpèce de tablier que méttoient les ou- 
vriets, tel à peu pres qu'en mettent encore 
aujourd'hui les nôtres, plus où moins gros , 
plus où moins long ; felon là nature des difé- 
rénts ouvrages, 

SE MISSTS. C'eftla moirié de l'as. Voyez 
As, Livre Romaine. 

SÉNAT. Le Sénat Romain étoit une com- 
paguie vénérable de Magiftrats, érablie par 
Rofulhs qui la compofa d'abord de cent Sé- 
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nateurs auxquels on donnoit le nomde Pères > 
par refpeét pour leur mérite 8 x leur âge, gà 
caufe de l’affeétion qu’ oiavoit poureux: Leur 
nombre fur depuis & à diverfes occafions ange 
menté jufqu’aicelui de troisice nes & même da 
vantage. Du tems de Jule-Céfar, & durant 
les troubles du Triumvirar, les Triumvirs, 
pour augmenter leur pouvoir & fortifier leur 
tyrannie, laiflerent-enrrer dans le Sénat un 
grandinombre de fujets indignes, ce qui aug- 
mentale nombre des Sénateurs jufqu’à mille, 
Auf il fallut qu'Augüfte dans la fuire, de= 
venue maîtt abila de la Héaubhque, le 
réduisie à fix cents! 

Après ages des Rois qui nommoient 
les: Sénareurs:, Le choïx en appar int anx Con= 
fuls, jofgwaw téms de la création’ des Cen- 
feurs-an premier defquels la République en 
confia la nomination. Le Sénateur qui étroit 
nommé le premier par le Cenfeur, étoit ap= 
pelé le Prince-ou le premier du Sénat : Prin 
ceps Sératéss Ilin’y avoit que: ceux qui’ sé 
torent diftingués par une vie irréprochable, 
qui puflent prétens idre àcette dignité de Pince 
du: Sénat , & quoiqu ‘elle ne’ dennär aucun 
pouvoir particulier à ceux qui y-éroient 2a 
vés; elle étoir cependant fi Honorable que 
dans la fuite les Emipereurs mêmes pe 

à À 
en être revêtus: 

Tousles cing ans’ un des deux Cenfeurs fais 
foit:la recenfion du Sénat, & fi quelqire Séna- 
ter avoit tenu: une cénatiee indigne de fon 
rang, oùs'il'avoit diffipé lerevenu néceflaire 
pour pouvoir être revêru-de cette dignité, le: 
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Cenfeur pañoit fon nom, & il énonçoit en 
måpe -tems le motif de cette omiflion. Dès 
la éco cenfé retranché du Sénat, mais fans 
aycune note d'infamie, à moins qu'il u'eût ef- 
fuyé quelque condamnation flétriflante. Dans 
les premiers tems le Sénat n'étoit ouvert 
qu'aux feuls Patriciens : ce ne fut que depuis 
le Décemvirat que les Plebéïens y furent aufi 
reçus. C’éroit principalement de l'ordre des 
Chevaliers qu'on tiroit les fujets, qui devoient 
compofer le Sénat, &il falloir que celui qui 
prérendoit au rang de Sénateur eût au moins 
huit cents mille fefterces de biens, ce qui fai- 
foit plus de quatre-vingt mille livres de no- 
tie monnoie. Outre cela, on ne pouvoir entrer 
dans le Sénat qu'après avoit exercé quelque 
chaïge dans la République, Les Quefteurs, 
les Tribuns & les Ediles du peuple, dans le 
tems feulement qu'ils éroient en charge, 
avoient entrée au Sénat; mais les Chevaliers 
qui avoient eu la chaife curule, en qualité de 
Magiftrats, quoiqu'ils ne fuffent pas Séna- 
teurs, entrotent tout le refte de leur vie dans 
le Sénat ou ils avoient droit de fuffrage, 

Les marques de dignité pour les Sénateurs 
étoient 1°. Le. lariclave. 2°. Une-chauflure 
noire qui leur couvroir le pied & la moitié 
de ja jambe, 3° Un croifant ou un C d'argent 
attaché fur cette chauflure , pour marquer 
que les premiers Sénateurs n'étoient qu'au 
nombre de cexc. 49, Ils avoient une place dif- 
tinguce dans les fpedtacles, & ce lieu s’appce 
loit l'orqueftre, d'où vient que ce mot fe prend 


A 


guclquefois pour le Sénat: 


S: E.N 547 
C'étoit -ordinairemens aux Calen des, aux 
Jones ou aux Ides du mois, que les premiers 
giftrats ou quelques-uns d'eux conyo- 
quoient le Sénat; &ilne pou oit s'afiembler 
que dans un temple confacré par les Augures. 
Les temples où il s'affembloit le plus fouven rs 
étoient epa a l'Honneur, d'Apollon, de ja 
Concorde, 

Le Magi Fe qui avoit aflemblé le Sénat , 
immoloit “ordinairement une victime devant 
Je lieu de l'afflemblée, & après avoir pris les 
aufpices , il entroit, Alors ce même Maoif- 
trat ou quelque autre qui en avoir le droic j 
failoit fon rapport au Sénat, & propofoir les 
affaires fur lefguelfes. on devoir. délibérer. 
Quel quefois, lo qu il s'agiffoit d'une chofe 
importante, les Seau prétoient ferment 

avant que d'opiner. Les affaires dont on fai- 

foit je rapport au Sénat , étoicnt toutes celles 
qui concernoient la Reli gion & l'adminiftra- 
tion de la République , da forre que cette 
augufte affemblée étoit l'app ui , le défen- 
feur se SERR & le‘Confeil perpétuel 
de la République. Voyez “Pères Confcrits, 
Pedarir. 

Le Sénat d'Athènes > tribunal différent de 
celui de l'Aréopage, étoit le confeil fouve- 
rain de la nation où on traïtoir de routes les saf- 
faires du gouvernement. Il fut d’ abord com- 
pofé de quatre cents Sénateurs ; dont chaque 
Centurie étoit tirée de chacune Les quatre Tri- 
bus Athéniennes. Le peuple ayant depuis été 
divifé en dix Tribus, on n’en tira plus que cin- 
quante de chaque Tribu, ce qui néanmbins 
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augmenta de cent le nombre des Sénareurs 
dont le nombre! fe trouva ainli de cinq cents, 
Afin que ce nombre ne fût jai mais imparfait, il 
y avoit toujours pluffeurs citoyens dé chaque 
'Fribu défignés Sénateurs , pour remplacer 
far le champ'ceux que la mort enlevoit ou que 
lenr mauvaife conduite faifoit exclure du Sé- 
nat. C'étoit le fort qui décidoit du rang des 
Sénateurs qui préfidotent prelque tolis Aa 
à fon tour: Voici commi cela fe pratiquoit : 
d'abord on régloir par le fort l'ordre dans le= 
quel les cinquante Sénateurs de r e Tribu 
devoient préfider, où plutôtl'ord edans lequel 
chaque Tribu devoir préfider jt les Sénaz 
teurs qhi ern étoient tirés. Dans'le remis que 
les cinqüante Séhateurs d'une Pabu éroient 
en tour de préfider,, on lésnommoir Pryranes, 
& l'epace de rems qui éroir de cing fémaines 
Pritanie. Aù commencement de chaque Pry< 
tanie les cinquante Sénateurs fe parrageoient 
encore en cimq Dechries, ce qui failoir une 
Deécutie pour chaque femaine, & alors les’ dix 
Prytanes qui compofoient là Dècutrie en toùt 
de ptéfider, étoiènt nommé Proédrés. Enfin 
ils régloient entre eux toujours par le fort en 
quel ordre ils préfideroiént chacun leur jour 5 
de loite qu'il y en avoit voujoürs crois de cha- 
que Décurie qui ne préfidoient point, à caufe 
dü'nombre des jours de la femaine. On don- 
noit au Proédre qui préfidoic le nom d'Epis- 
tate. Son pouvoir étoit fi grand que les Athé- 
niens craignant que quelqu’ un n'en abusât A; 
défendirent par une loi qu'aucun citoyen pat 
étre élevé deux fois:à cette Mapgiftrature: Lg 
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lieu où s'affembloient les Prytanes fe nom- 
moit Prycanée. 

SÉNATEURS. Voyez Sénat. 

SENATUS-CONSULT E ou Décret du Sé- 
pat. On n’en pouvoit faire aucun après le cou- 
cher du foleil. Quand l'affaire éroir propofée, 
on difoit.fon avis debout. Si quelqu'un s'op- 
#pofoit, le décret n’étoit point appelé Sena- 
tus-Confulte , mais délibération du Sénat , Se- 
natüs auétoritas. Ilen étoit.de même, lorsque 
le Sénat n'étoir point.affemblé dans le lieu & 
dans le. tems-convenable , ou lersque ni la 
convocation n'étoit légitime, nike nombre 
compétent, 

SENIO. K oyez Dés. 

SEPTEMVIRS. EPULONS, Voyez Epu- 
lonas. 

SEPTES, Septa. C'éroir X Rome une forte 
d edifice qui fervoit, particulièrement -aux 
grandes aflemblées. Les Septes furent. d’abord 
de fimples paliffades:de bois qui renfermoienr 
circulairement ua.grand rerrein dans le. champ 
degMars. -Ils bio aux Comices ,-& l'on 
y faifoir:entrer, tour.à tour, les Tribus: pour 
donner Jeurs fuffrages,, le celte du peuple fe 
tenant hors de UEF Dans.la fuite les 
paliflades de bois fe changèrent, en: colonnes 
dé-marbre,.qui.formoient de {altes portiques, 
prnés de peintures & de fculprures. Les Sepres 
de Jules, éxoient magnifiques > & fureni l'ou- 
viage d'Agtippa, qui leur donna le nom de 
la famille regnante, Quelquefois: les Sepres 

crvirenc auli aux fpeacles. 


SEPTUNZX;oufepr onces. C’eft auf une 
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des diviffions de l'as dont elle faifoit fepe 
douziémes. Voyez Livre Romaine. 
SÉPULTURE, L'ufage d'enfevelir les morts 
& de les enterrer, clt auf ancien que le 
monde. Quoique la nature nous infpire 
d'elle même dé la douleur & de la triftelle 
à la mort de nos femblables ; cépendant les 
hommes ont varié dans les fentimens qu'ils 
ont témoignés dans ces occafions. Les Thra- 
t donnoient ‘des [armes X la naïflance de 
leurs enfans & marquotent de la joie Tors- 
qu'ils -cefloient” de vivre. Les Troglodites, 
‘encore plus infenfés, frappôient à grands 
coups les cadavres avant que de les enfeve- 
lir; peut-être auli n'étoit ce que pour safu- 
ret qu'ils étoieht véritablement morts. Chez 
les Hébreux , les Grecs & les Romains non- 
feleñienc'on pleuroit lés morts: mais en- 
tore n payoit des pleureufes & d'autres 
petfonnes qui favoient jouer des airs ne 
gübres pour fuivre la bière jusqu'au lieu de 
la'{épulrure, “Elles joïgnoïent ordinairément 
à leurs: lmeéntations lës louanges du mørt, 
& pour les airs [ügubres qu'on jouoit, on ne 
fe lervit long-tems que de la flûte; mais 
dans les tems poftériturs ; la Aûte nent plus 
lieu que pour les jeunés perfohnes , & on prit 
la-trompétte pour celles qat étoient avañcées 
en âge. Lorsqu'on étoit arrivé aw lieu de la 
fépulture ; on mettoir le mort dans une foffe 
qu'on couvroit d'une grolle pierre. Enfuice 
on s’afllioit autour du tombeau, on faifoit 
des (acrifices , & on mangeoit le refte des 
victimes, L'idolâtrie altéra bientôt-la fimpli- 
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cité de ces repas funèbres. On crut qu'ils de- 
voient être préparés pour les morts, & on fe 
perfuada qu'ils aimoïent mieux les liquides que 
toute autre : (orce de:-nourrirure.On dela 
des tables magnifiquement fervies, afin que 
le défunt vinvprendre parrau -feftin avec les 
morts de fa compagnie. Voyez Funérailles, 
Feves, 

SEQUESTRES. C'étoient à Rome des Emis- 
faires qui: dans les éle&tions ides charges 
étoient chargés de gagner les [uffrages du 
peuple, & chez qui on:mettoit en dépôt. les 
fommes dargent promifes. 

SERMENT, centatin Sacramentum de fa- 
cer ;- facré ; parce que le ferment eften {oi 
une chofe facrée. Les foldars Romains, après 
que la levée étoit achevée, prétoient fete 
ment entre les mains des Confuls ou -des 
Tribuns. Par ce ferment qu'ils faifoienut.les 
uns après les autres -ils promertoiept: de 
S'affembler- à l'ordre du Conful, & de ne point 
quitter le fervice fans Jon ordre : d'obéir auž 
ordres des Officiers, & de faire leur poffible 
pour les exécuter: de ne point fe retirer par 
crainte ou pour prendre la fuite, & de ne 
point quitter leu” rang. Ce ferment- n'étoit 
point une fiinple formalité; ni une cé mo% 
nie purement extérieure qui 'infuât en rien 
fur la conduite. C'éroir unate de religion 
très-férieux , accompagné quelquefois. des 
plus terribles imp: ‘cations ; qui failoit une 
forte impreflion {ur les esprits; qui étoit ju- 
gé d'une néceflité abfoliment indispenfable, 
& fans lequel les foldats ne Pouyoient poin 
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combattre contre l'ennemi. Les Grecs fai- 
{oient prêter à leurs troupes un pareil fer- 
ment. 

Geux qui prêtoient ferment , rouchoïent 
ordinairement un autel en le.faifant ; d'où 
vient qu'on a donné le nom d'ara au fer- 
ment, 

Dans les affaires civiles quand des Plaideurs 
comparoifloient devant le Juge, celui-ci ju- 
roit d'abord qu'il jageroit fuivant la loi, & 
enfuireles deux parties préroient par fon or- 
dre le ferment qu'on nommoïit /acramentum 
calumnia , c'eft-à-dire, que chacun affirmoit 


que ce n'étoit point dans la vue de fruftrer 


ou de vexer fon adverfaire qu’il plaidoit, 
mais feulement pour faire valoir fes préten- 


tions au cas qu'elles fuent conformes aux 


loix. Calumnia , fignifie fouvent conteftation , 
dispute. 

SERRATI nummi. Voyez Monnoie. 

SESTERCE , monnoie Romaine qui faifoir 
la quatriéme partie du denarius , & qui valoit 
deux 45 & demi; ce-qui revenoir au tems de 
Cicéron à deux fols fix deniers dela nôtre. 
On trouve dans les anciens Auteurs trois 
marques différences dur fefterce : c'étoit ou 
LLS. où HS où H.S. Il ne faut pas confondre 
les deux termes dont ils fe fervoient pour le 
défigner. Quand jls employoient celui de 
feftertius , c'étoit fimplement le fefterce pro- 
prement dit, qui ne valoit que deux as & 
demi, &'ce qu'on appelle quelquefois /e pe- 
ait feflerce, pourren diftinguer le fens d'avec 
celui de fefertium qui eft l'autre terme, pat 
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lequel le fefterces, Ainfi 
le /effertium appelé grand feflerce , par :oppo- 
ficion à l'autre, valoir mille fois Je Jeftertius. 
Par exemple, quand on trouve dans les. Au- 
teurs Latins , centum Sefertia , c'eft comme 
s'il y avoit centum-millia nümmorum feftertio= 
rar, c'eft-à dire, cent mille fefterces-; ce qui 
au tems de Cicéron, faifoit plus de dix mille 
liv. de notre monnaie. Souvent feffertium (eul 
masque cent mille { rces, & alors le nom- 
bre des centaines de mille eft déterminé par 
les adverbes fimel bis, ter, qguater,\guinquies, 
&c. Ainfi femel feflersitre, équivaut à centum 
millia feflertiorurn : kis feftertim, à ducenta 
millia feftertiorum , &c. Ainfi decies feflertiúm, 
margue dix fois cent mille fèflerces ; c'eft-à- 
dire, un million de fefterces. Il faur obferver 
que les: Latins fous-entendoient fouvent le 
mot feftertiúm , comme nous fous-entendons 
auf quelquefois celui de ivre, & quecommie 
nous difons de quelqu'un qu'il doit un mil- 
lion , ce qu'on entend d’un million de livres 5 
ils difoient aufi, deket decies, ceft-à-dire i 
il doit- dix. fois, (ous-entendant cent mille 
Jeflercées. Voyez Livre Romaine. 

SETIER. Voyez Sexcarius. 

SEXTANS, petite monnaie Romaine > 
failant la fixiéme partie de PAs. C'éroit aufi 
une petite mefure qui ne tenoit que les trois 
quarts ‘du poiflon-de Paris, &-une mefure de 
terre de 4800 pieds Romains. 

SEXTARIUS ou fetier , mefure Ro- 
maine des liqueurs. Elle renoit un peu plus 
quela chopine & demi-poiffonide Paris. 
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SEXTILE Sextilis. C'eft le nom que les 
anciens Romains donnoient au fixiéme mois 
de leur année, qui commençoit au mois de 
Mars. Ils Jui donnèrent depuis celui de l'Em- 
pereur Augufte, en latin Auguftus; & comme 
ils donnoïent à à la lettre u le fon d'ou, il eft 
ailé de voir comment nous en avons fait 
Août. 

SEXTULE , Sexrula. C'étoit la fixiéme par- 
tie de l'once Romaine. Voyez Centefima & 
Livre Romaine. C'éroit aufi une mefure d'in 
tervalle de quatre cents pieds Romains. 

SHENE. Voyez Schene. 

SHEVET , nom de l’onziéme mois de l'an- 
née facrée des Hébreux, & le cinquième de 
leur année civile. C’éroir la lune de Janvier. 

SIBAN. Voyez Sivan. 

SIBYLLINS ( Livres ). V. Livres Sibyllins. 

SICLE , pièce de monnoie d'argent chez les 
Hébreux: Elle valoir de notre monnoie envi- 
ron trente deux fols lept deniers. Le ficle d'or 
valoit environ onze livres douze fols. 

Le Sicle étoit aufli un poids, Il eft marqué 
dans l'Ecriture Sainte que les cheveux d’Abf{a- 
lem pefoient deux cents ficles , ce qu'on 
prouve qu'il faucentendre du ficle Babylonien 


qui étoit plus leger de deux tiers que le ficle | 


Hébreu. Le Babylonien pefoit huit oboles ; ce 
qui revient à 89 grains de notre poids de | 
marc. Ainfi deux cents ficles Babyloniens , qui | 
étoient le poids des cheveux dďd'Abfalom:, 
revenoient à trente onces, fept gros, feize 
grains. Cela n'eft pas fi extraordinaire qu'on 
pourroit le penfer, puifqu'au rapport des 
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perruquiers, il fe trouve des femmes qui ont 
plus de trente deux onces de cheveux. 

SIÈGES. Lorfque les villes qu’on ailiégcoie, 
étoient extrêmement fortes & peuplées „on les 
environnoit parun foflé & un retranchement 
contre les afliégés, & par un autre foilé en 
dehors du côté de la campagne, contre les 
troupes qui auroient pu venir au fecours de 
la ville : & c'eft ce qu'on appelle lignes de 
contrevallation & de circonvallation. Les 
afliégeans érablifloient leur camp eutre ces 
deux lignes. Celles de contrevallation écoient 
contre la ville aflićgće , les autres contre les 
entreprifes du dehors. Quand on prévoyoie 
que le fiége devoit traîner en longeur, fou- 
vent on le changeoit en blocus; & pour! lors 
les deux lignes étoient des murs folides d'une 
forte Maçonnerie, & flanqués de tours d'ef- 
pacc en efpace. L'ufage des tranchées. éroit 
fort connu chez les -Anciens Il y en avoit de 
différentes fortes. C'écoieurou des folës pa- 
ralleles au front de Pattaque ou des commu- 
nications creufées dans terre & couvertes par= 
deflus, oxouvertes &rirées obliquement pour 
s'empêcher d'être enfilés. Ces tranchées font 
fouvent exprimécs dans les Auteurs par le iiot 
latin Aggeres, qui ne fignifie pas toujours 
des Cavaliers. Voyez Cavaliers, Catapulte, 
Belier, Sambuque; &c. 

Lorfque les Anciens étoient fur le point de 
donner un aflaut général à une ville qu'ils 
afiégeoient, ils avoient coutume d'évoquer 
les divinités tutélaires de cette ville, par une 
formule confacrée à cet ulage qu'ils. prari= 
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quoient, dans la perfuafion où ils étoient que 
la préfence de ces divinités étoit une fauve- 
garde pour les: villes qu'elles protégeoient. Les 
noms de ces divimités tutélaires étoient pref= 
quc roujours inconnus au peuple. Les prêtres, 
pour éviter l'effet des évocations, en faifoient 
un grand myftère , & ne les proféroient qu'en 
fecrer dans les prières folennelles : aufli pour 
lors ne pouvoit-on les évoquer qu'en termes 
géféraux, & avec l'alternative de l'un où de 
l'autre fexe, de peur de les offenfer par un 
titre peu convenable. Macrobe ( Satur. L 3y 
c. 9.) nous.a confervé cette formule des évo- 
cations. Il la donne comme l'ayant tirée dy 
livre des Anecdores.de Samnonicus-Serenus,, 
qui prétendoit lui-même lavoir prife d'un 
trés-ancien Auteur, nommé Furius. Voici 
cette formule telle qu’elle avoit été pronon= 
cée au fiége de Carthage : « Dieu ou déeffe 
» tutélaire-de la ville & de la République-de 
» Carthage, &toi fur-tout, Ô divinité, qui 
»-protéges cette ville & fes citoyens , je vous 
» prie, je-vous fupplie ; je vous conjure 
> d'abandonner ce peuple & toute la Répu- 
> blique des Carthaginois; de fuir leurs [a- 
» crifices s -de vous retirer entiérement de 
» leurs lieux faints, de leurs temples , de 
p leur ville ; de répandre fur ce peuple & fus 
ə cette république, l'épouvante, la terreur 
o & l'imprudence; de paller à Rome; de ver 
æ nir vers moi & dans mon camps de prér 
» férer & d'agréer nos licux faints, nos teM- 
#» ples, nos facrifices, notre ville; de pren- 
ə» dre un empire fouverain far moi, far: le 


- 


SIL $57 
peuple Romain, fur me foldats, & de 
# nous infpirer à rous des confeils prudens & 
n falutaires : Si vous vous rendez à mes 
>» prières, je fais vœu de vous confacrer des 
> temples, & de vous décerner des jeux fo= 
» lennels ə. Après l'évocation des dieux, 
qu'on croyoit ceftaine par la vertu de cette 
formule accompagnée de facrifices , on fe 
croyair tour permis dans la ville, fi on s’en 
émparoïit, On n'y épargnoit rien; on y tuoit, 
on y faccageoit tout ; on y pilloit tout , mê- 
me les temples & rous les lieux confacrés par 
des cérémonies religieufes. Loin d'en êrte dé- 
tourné par des fentimens d'humanité & de 
compaflron , on fe faifoir un devoir de les 
étouffer, fur-rour fi à l'évocation des dieux ; 
on ajoutoit des imprécations & un dévoue- 
ment de Ja ville & de tout ce qu’elle contenoit 
aux dicux infernaux. La formule de ce dévoue- 
ment nous a été pareillement confervée par 
Macrobe au même endroit. Elle étoit parti- 
culiérement adreffée à Pluton, auquel, en cas 
de fuccès, on immoloit trois brebis noires; 
mais elle ne pouvoit être prononcée que par 
le Diétareur ou par le Général, lorfqu’ilétoit 
décoré du titre d'Ireperator. 

SIGMATES , figmata, forte de lits {ur 
lefquels les Anciens prenoient leurs repas. 
Voyez Accubira. 

SILICERNE. C'éroit le nom que les Ro- 
mains donnoïicht à un feftin ou à une diftri- 
bution de viande crue qu'on faifoir au peuple 
après la cérémonie des funérailles d'un grand 


ou don homme riche. 
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SIMPUVION, fympuvium, vale facré avec 
lequel on failoic des libations: dans les facri- 
fices. Avant que de frapper la vidtime, le 
prêtre goütoir le vin qui étoit dans ce vafe, 


le faifoit goûter à ceux qui croient préfens, & 


le ver{oir enfuite entre les cornes de la vic- 


time, 

SIGNUM. Voyez Enfeicues, Sratues. 

SINDON, C'étoir une pièce de toile de lin 
affez grande pour envelopper le: corps. Les 
Anciens la mertoient autour deux quand ils 
fe couchoient, On s'en fervoit auli pour en- 
fevelir les morts. 

INUS. Voyez Robe, Toge. 

SIPARIUI, e{pèce de toile peinte qui fer- 
yoit aux décorations du théâtre Romain pour 

es reprélentations comiques. Voyez Scène. 

SISTRE, inftrument des Anciens, gui con- 
ftoit en un petit cerceau de métal traverfé 
par des vergės de fer. Il fervoit dans les fêtes 
à marquer, par une certaine cadence, la juf- 
tele de la danfe & du chant, 

SITARCIE, Sitarcia, C'étoit une efpèce de 

refac dans lequel les voyageurs portoient 
ix des vivres. 
ITICEN. C'étoit dans les pompes funè- 
bres des Romains, le nom qu'on donnoit à un 
joueur de flute qui y accompagnoit ayec des 
airs lugubres, les Icuanges qu'on chantoit 
cn l'honneur du mort. 

SIVAN ou SIBAN, troifiéme mois de l'an- 
née facrée des Hébreux, & le neuviéme de 
J'ännée civile, Céroit la lune de Mai. 
SOCQUES, focei. C'éroit une efpèce de 
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chauflure plus baffe que le cohurne, & que 
les comédiens miertoient l'orfqu'ils jouoient 
des comédies. De-là vient que le Socque fe 
prenoit quelquefois pour la comédie , comme 
le cothurne pour la tragédie. 

$OLITAURILTA ou SUOVETAURI- 
LIA. On donnoit ce nom à un facrifice d’une 
truye, d'une brebis & d’un taureau, Voyez 
Luitre. 

SOLIDUS. C'eft proprement & princi- 
palement l'Aureus des Romains. Voyez Au- 
reus. En général on donnoir le nom de So- 
lidus, à quelque mennoie que ce fût, laquelle 
faifant un Tout, avoit plufeurs divifions. 
Ainfi lAs étoit un Solidus , confidéré comme 
divifible en douze paities dont chacune étoit 
l’uncia, & comme ayant encore d'autre divi- 
fions dont chacune comprenoit plufieuts ureza, 
comme le Sexrans, le Triens, le Quadrans &e. 
De même le Denarius étoit encore un Solidus, 
confidéré comme divifible en dix £s, & com- 
me ayant fon Quinarius, {on Seffertius, &c. 
Les divifions du Solidus d'or, Aureus, éroient 
Îes mêmes que celles de l'As. Voyez As, Livre 
Romaine. 

SONNETTES. L’uface des fonnettes eft 
très-ancien. Celles qui encroient dans les or- 
nemens pontificaux que Moïfe fit faire à 
Aaron, en font une preuve inconteftable, 
Pline le natulifte, en décrivant le tombeau 
de Porfena, ancien roi des Etrufques, dit 
qu'il y avoit quatre pyramides., au flommer 
defquelles étoit attachée une chaîne de fer qui 
alloit de l’une à l'autre, & à laquelle étoient 
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fufpendues des fonnertes dontile fon fe faifoir 
entendre de loin, lorfqu'elles éroient agitées 
par le vent. A Rome les riches citoyens fe fer- 
voiens de fonnettes pour éveiller & rafem- 
bler leurs nombreux efclaves. Il y avoit des 
horloges d'eau, faites fiartittement, que non- 
feulement elles marqüoient les heures, mais 
qu'elles les annonçoient aufli par le fon d'une 
fonnette. On mettroit tout communément des 
fonnettes au col des mulers & des bœufs, & 
quelquefois à celui des criminels qu'on menoit 
au fupplice. Il eft bon d’obferver qu'il y avoit 
chez les Anciens des fonnetres fi groffes qu'on 
peut les comparer à nos cloches ; telles éroient 
celles qu'il y avoit dans les thermes ou bains 
publics; celles qu'il y avoit dans certaines 
villes où on les fonnoit pour avertir de l'heure 
du marché où de quelque danger; célles qu’on 
fonnoit lorfque quelqu'un étoit mort, &c. 

SPATHE, arme offenfive, commune aux 
Gaulois & aux Germains. C'éroit une efpèce | 
de fabre dont la garde éroir faire de façon, 
qu'on pouvoit s'en fervir également des deux 
mains. 

SPECTACLES. Voyez Amphithéâtre, Cir- 
que, Srade, Théâtre, Comédie, Tragédie, 
Naumachie, Chafe, &c. 

SPRERISTIQUE. C'étoit chez les Grecs 
un exercice du corps, qu'on croit n'avoir été 
autre chofe que la pañme. 

SPIQULATEURS. On nommoit ainfi ceux 
qui compofoicnt la garde des Princes. Cette 
dénoininarion étoit prife de celle d'ùne forte 
d'armes qu'ils portoient, & dont on ne peur 
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déterminer précifément la forme. Il femble 
néanmoins que cette arme reflémbloir beau- 
coup au prium. 

SPINA. Voyez Cirque. 

SPITHAME , mefure d'intervalle chez les 
Grecs. Elle étoit de trois palmes, ou de trois 
quarts du pied. 

SPONS ALTA, où promeffts de mariage. 
C'étoit chez les Romains ce que font chez 
nous les wecords. Quelquefois ces promefles 
fe failoient fimplement par un confentement 
réciproque; mais ordinairement on les met- 
toit par écrit, & elles étoient confirmées & 
fcellées du fceau ou cacher des parties inté- 
reffées. Alors le furar époux donnoit à fa fu- 
ture époufe un anneau pour gage de fa foi. 

SPORTULE.Sporrula & Sportella diminutifs 
de Sporta, corbeille, de forte que Sporrale 
dans {on fens propre & littéral , eft une perrte 
corbeille. IL y en avoit qui nç fervoient qu'à 
mettre de l'argent; mais celles dont il eft 
plus parlé dans les Aureurs latins, étoient à 
peu près femblables à nos corbeilles à fruit, 
faites de manière qu'on y mettroit dés viandes 
& route forre de mets. Dans les beaux rems 
dè la République Romaine, les Patrons fai- 
foient mangeravec eux, ceux de leurs clients 
qui venoïent leur faire leur cour ; mais dans 
la faite devenus fiers ou avares, ils les con- 
gédioient en leur donnant foit en mets foit 
ea argent de quoi aller manger chez eux; & 
certe diftribution qui fe faïfoit dans de pe- 
têtes corbeilles, quand'elle étoit de pain & de 
viandes, s’appeloit ençorç Sportule, lor fqu’elle 
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fe faifoit enargent. Les Patrons prétendoient 
par-là fe:conferver l'honneur de donner à 
langer à leurs clients, & c’eft cette manière 
de donner un repas, Sportula ou vilior cœna, 
qu'on trouve quelquefois dans les Auteurs 
paroppofition à ce que les Romains appeloient 
cœna reta, C'eft-à-dire, vn repas honnête, un 
repas en regle. Cette Sportule ou diftriburion 
également fordide pour les Patrons & hu- 
miliante & baffe pour lesclients, devint prel- 
que générale après l'empire d'Augufte, La 
déson 4 


ination de Sportule fut G commune & 
G populaire qu'on lui fit fignifier quelque 
diffriburion que ce fût , même des chofes les 
plus honorables pour ceux qui les donnoient 
č pour ceux qui les récevoient, 

STADE, ancienne mefure itinéraire. Le 
ftade. des Hébreux étoit de quatre cents cou- 
dées, c'eft-à-dire, d'environ cent quatorze 
toiles, mefure de Paris : celui des Grecs com- 
prehoit cent vingt-cinq pas géométriques 3 
ou feulement, felon quelques: uns, cent treize. 
Huit flades répondent à peu près au mille 
d'Italie, & il en faudroit plus de vingt pour 
faire une lieue de France; felon M: Goguette 
il en faudroit près de vingt quatre. Au refte, 
il paroît nécelfaire pour réfoudre bien des 
difficultés dans les anciens Auteurs, de dif- 
tinguer deux fortes de ftades, les petits, qui 
étoienr de fix cents pieds communs, & les 
grands de fix cents grands pieds , qui faifoient 
mille pieds communs,- Ea jugeant des ftades 
{elon certe évaluation , il ne falloit au mile 
Romain que fept grands ftades & demi, au 
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lieu que ce mille contenoit douze petits ftades 
& demi. Voyez de bonnes remarques fur cette 
matière, dans le dixième Tome des Jugemens 
Jur quelques Ouvrages nouveaux. 

Dans le 25° Tome des Mémoires de PA- 
cademie des Infcriptions & Belles-Lettres, on 
en trouve un très-favant où M. Gibert paroit 
avoir épuifé tout ce qu'on peut dire fur cette 
matière. On y voit qu'il y avoir effective- 
ment plufieurs fortes de ftades, On y trouve 
dans /e Srade Olympique un réfultat du pas 
de trois pieds, ( V. Pass) dans le Pythique, 
un {tade formé de pas de cinq pieds. Le ffade 
Philétérien eft, dit M. Gibert, réfultanr du 
pas de fix pieds; /e ffade italique ou Pytha- 
gorique , weft autre chofe que l'Olympique 
corrigé par Pythagore: fur la mefure exaéte 
de la carrière d'Olympie , & contenant un 
vingt-cinquième de plus que celui-ci. 

Rien de plus commun chez les Anciens, dit 
encore M. Gibert, que les mêmes diftances 
mefurées en ftades, plus fortes précifémenr de 
deux cinquièmes dans des Auteurs que dans 
d’autres, c'eft-à-dire, plus forte d'autant que le 
ftade Pythique furpaloit le ftade Olympique. 

Il eft aflez généralement reconnu que les 
Anciens avoient des mefures communes où 
vulgaires , des mefures facrées & des mefures 
de roi; ce qui feroit encore varier le ftade 
{felon ia mefure élémentaire dont il réfulte- 
roit. M. Gibert préfume que la’différence qui 
regnoit entre les mefures facrées & les vul- 
gaires, étoit précifément celle qu'il déconvré 
Entre le fade italique & le commun. Le fade 
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vulgaire, coutimue-t-il:; étant de fix cents 
pieds > équivaut à cent vingt pass le fade fü- 
cré étant de fix cents vingt-cinq des mêmes 
pieds, équivaut à cent vingt-cinq pas ; /e 
fiade de roi étant d'un neuviéme plus grand 
que le vulgaire, eft de fix cents foixante- 
quinze pieds , ou de cent trente-ciaq pas. Le 
mille Romain qui étoit une mefure de mille 
pas, valoït donc huit ftades vulgaires & un 
tiers; huit ftades facrés; fepr flades & demi 
de roi. 

Stade étoit aul chez les Grecs le nont 
qu'on donnoit a l'endroir où les Arhlétes 
s'exerçoient entr'eux à [a courfe, & à celui où 
ils combartoient férieufement pour les prix. 
Comme la lice ou la carrière deftinée aux 
jeux Athlétiques navoit d’abord qu'un ftade 
de longueur, elle prit le nom de fa propre 
mefure , & s'appela le fade, foit qu’elle eùt 
précifément cette étendue, foit qu'elle für 
beaucoup plus longue; & l'on comprit fous 
certe dénomination , non-feulement l’espace 
parcouru par les Athlétes, mais encore celui 
qu'occupoient les fpectateurs des jeux gym- 
niques. Le lieu où combattoient les Athlètes 
s’appeloic /camma, parce qu'il étoit plus bas 
& plus enfoncé que le refte. Des deux côtés 
du ftade, & fur l'extrémité regnoit une levée 
ou une espèce de terraffe remplie de fiéges & 
de gradins, où étoient affis les fpectateurs, Les 
trois parties remarquables du Rade érorene 
l'entrée, le milieu, l'extrémité, 

L'entrée de la carrière d’où partoient les 
Athétes, évoir marquée d'abord par une Gm- 
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le ligne tracée fuivant la largeur du ftade. 
On y fubftitua enfuire une espèce de barrière 
qui n'éroit qu'une fimple corde rendue au- 
devant des chars & des chevaux ou des hom- 
mes qui dévoient courir. Quelquefois elle 
étoit de beis. 

Le milieu du ffade n’éroit remarquable que 
par cette circonftance, qu'on y plaçoit ordi- 
nairement les prix deftinés aux vainqueurs. 

À l'extrémité du ftade étoit un but qui ter- 
min@ir la courfe des coureurs à pied. Dans la 
courfe des chars & dans-la courfe à cheval, 
il falloit tourner plufieurs fois autour du but 
fans s'y arrêter, pour regagner enfuite l’autre 
extrémité de la lice d’où l’on étoit parti. 

Les fpeétacles du Cirque furent à Rome x 
peu près ce qu'éroient ceux du Stade chez les 
Grecs. Voyez Cirque. 

STAMNIUM , mefure greque pour les 
liqueurs , la même que Ke Cados. Voyez Ca- 
aos. 

STATER; ancienne monnoie d'argent du 
poids de quatre dragmes. Elle revenoit à en- 
viron trente-deux fols de la nôtre. 

STATIV A. Voyez Camps. 

STATUES; Les anciens Auteurs fe fervent 
de différentes appellations lorsqu'ils parlent 
des ftatues. On les trouve défignées indiffé- 
remment fous les noms de Signes, de Simu- 
lacres , d'Images & de Statues. H y a néan- 
moins quelque différence entre-eux; le nom 
de figne étoit originaireînent pour les images 
des dieux ou des héros, par la raifon que 
ces images étoient plutôt défignées qu'ezprix 
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mées, plutôt des fymboles fous lesquels on 


honoroït les dieux, que l'image réelle des 
divinités, 

Les Simulacres étoient proprement les fta- 
tues des dieux, ce qu'on entend plus com- 
munément par le terme d'doles, Suétone en 

arlant des honneurs excefifs qu'on rendit 

a Céfar, dit qu'il fouifrit qu'on lui érigeat 
des fimulacres entre les dieux, & des ftatues 
entre les rois. 

Quoique le nom d'irage appartint proje- 
ment aux figures peintes ou en relief, tant 
en cire qu’en d'autres matières, on s'en fer- 
voit néanmoins aufli en parlant de celles de 
bois, de pierre, de bronze & de marbre. 
Pline oppofe les images dans leur fens pro- 
pre, à celles qui étoienr de matière plus fo- 
lide, comme les ftatues. Cette dernière ap- 
pellation de ffarues eft plus moderne, & pa- 
roit n'être née qu'avec les progrès de l'art 
même qui les forma, c’eft-à-dire , depuis 

won donna aux fifhulacres, auparavant in- 
rie & grofliers, la figure humaine tout 
en entier ; & c’eft par cette raifon que le 
Commentateur de Virgile, tire cette déno- 
mination de fare , flatuere , parce que les 
images ainfi formées devenoient fixes & im- 
mobiles fur leurs pieds, d’où eft venu le pro- 
verbe grec , plus immobile qu'une flatue. De 
lintroduétion à l'ouvrage De Lufàge des fia- 
tues chez les Anciens, in-4°. 

Les Payens habilloient & lavoient les fta- 
tues de leurs dieux. Elles éroient ordinaire- 
ment couvertes de voiles qu'on changeoit & 
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qu'on lavoir de tems en tems. Paufanias dit 
que les Arhéniens font les feuls qui voilent 
les ftatues jusqu’au bout des pieds ; ce qui 
fait voir que les autres peuples fuivoient le 
même ufage ; mais que les voiles qu'ils em- 
ployoient pour cela , étoient moins longs: 
Ayant que de revêtir les ftatues de ces voi- 
les, on en faifoit une espèce de comécra- 
tion, en les mettant aux pieds des fimulacres 
de leurs divinités, ou fur leurs genoux, lors- 
qu'elles éroient repréfenrées aflifes. Les voiles 
n'étoient pas les feuls habillemens en ufage 
pour les ftatues. Les femmes de Sparte fi- 
loient tous les ans une tunique pour une fta- 
tue d'Apollon. Bacchus, en Elide , étoit cou- 
ché dans une grotre, revêtu d'une tunique 
qui lui descendoit jusqu'aux talons. La flatue 
d'Esculape à Corinthe , étoit couverte d’une 
tunique blanche ayec un manteau par-deffus , 
&c. La pratique de laver & de baigner les 
flarues des dieux étoit très-ancienne chez les 
Barbares & dans la Grece; mais cet ufage n’a 
pu venir, comme on l'a cru, de ce qu'elles 
cuifent été ternies par les vapeurs qui s'ex- 
haloient des chairs & des-graifles qu'on fai- 
foit brûler fur leurs autels , puisque c'étoit 
devant les temples & non dans les temples 
mêmes, que fe fa ifoient les facrifices d'ani- 
maux , & que d'ailleurs les açsues, comme 
on vient de le dire, étoient ordinairement 
couvertes de voiles. Le bain étroit chez des 
Anciens un befoin presque aufi indispen- 
fable que le manger & le boire. L'idée 
grofière qu'ils ayoient de la divinité, leur 
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faifant croire qu'elle avoir les mêmes befoins 
qu'eux, ils s’imaginoient l’honorer & fe la 
rendre fayorable en lui procurant, non-(eu- 
lement le plaifir de Ia table par des feftins 
qu'ils lui faifoient , mais encore celui du 
bain. 

STOLE, ffola, habillement ordinaire des 
femmes Romaines de condition. C’étoit une 
espèce de tunique à manches, qui descendoit 
jusqu'aux pieds. Elle étoit ordinairement de 
pourpre, ornée de galons ou de bandes d'étoffe 
d'or , & doublée tout autour dans la partie 
inférieure. 

STRUCTEUR. C’éroit fe nom que le Rø- ` 
maias donnoient à celui de leurs esclaves qui 
étoit chargé dans les repas d'ordonner les 
fervices & de mettre les plats for Ia table, 

STYLE ou STYLET. Voyez Ecriture. 

SUBCENSORES. Voyez Cenfeurs. 

SUBDIALES: Voyez Temples. 

SUBSIDES , fùbfidia. C'étoit dans les ar- 
mées Romaines le nom qu'on donnoit au 
corps de réferve. Les foldats qüi compofoient 

. € corps éroient ainfi appelés, [elon Nieuport, 
parce qu'ils fe tenoient aflis par terre der- 
Tiere les troupes qui combatroient, tout prêts 
à fe lever & à rétablir le combar fi elles ye- 
noient à plier, 

SUFFECTI Confules. Voyez Confals. 

SUFFETES, Magiftrats de la République 
de Carthage , qui étoient ce que les Confuls 
étoient à Rome. Leur pouvoir ne duroit qu'un 
an. Les Auteurs leur donnent quelquefois les 
noms de Rois, de Diétareurs & de Confuls. 
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L'hiftoire ne- nous apprend pas par qui ils 
étoient choifis. Ils avoient droit, & éroient 
chargés du foin d’aflembler le Sénat : ils en 
étoient les préfidens & les chefs : ils y propo- 
Loienr les affaires & recueilloïient les fafrages. 
Ils préfidoient aufli aux jugemens qui fe ren- 
doienc fur les affaires importantes. Leur au- 
torité n'étoir pas renfermée dans la ville, ni 
bornée aux affaires civiles : on leur confioit 
quelquefois 1 e commandement des armées. fl 
paroîc qu’au forcir de la dignité de Sufferes, 
on les nommoir Préreurs, qui érairune cha 
confidérable , puisqu 'outre Fe droir de pe 
dence dans cerraïns jugemens, elle leur don 
nois celui de progofer & de porter de nou- 
velles loix, & de faire rendre compre à ceux 
qui éroient chargés du recouvrement des de- 
niers publics. 

SUGGESTE , fupgeflus. C'éroit le nom de 
la place ou l de Empereur aux (pećtacles 
re. 

AURELIA: Voyez Solitaurilia. 

SUPERHUMERAL. C'étoir la même chofe 
que l'Ephod. Foyez Epbod. 

SUPPLICAFIO NS. Les Romains nom- 
moient ainf Îes prières publiques que le Sénart 
ordonnoit pour rendre grace aux dieux des 
victoires remportées fur lee cnnemis de la Ré- 
publique , de la ceffarion des calamités ow 
de quelque heureux événement, 

SUPPOSITITIT. Les Romains nomimoïient 
ainf,c'eft-à-dire , Juppléans , les Gladiareurs 
que dans le combat on mettoit à la place de 
ceux qui avoient été vaincus, 
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SYMPOSIARQUE. C'eft le nom gue les 
Grecs donnoient à celui qu'on avoit tiré au 
fort pour être le roi d'un feflir, Les Romains 
l'appeloient Modimperator. Quand tous ceux 
qui étoient du feftin, étoiene affemblés , ils 
tiroient, chacun à {on tour s avec quatre dés, 
& on reconnoifloit pour roi du repas , celui 
dont tous les dés préfenroient des nombres 
différens. C’éroir ce coup omjer de dés; jac- 
tus , qui étoit nommé Royal Pafilicus & quel- 
quefois Venus. Voyez Boiflon, 
SYNÉDRIN. Voyez Sanhédrin, 
SYNORIS, Voyez Char. 
SYNTHESE, C'éroir chez les Anciens une 
efpèce de Chlamyde qu'ils mettoïent dans les 
feftins , pour ne point falir leurs vêtemens 
ordinaires. 


rY“ Les anciens Latins ont € uelquefois en- 

. ployé cette lettre au lieu de d, comme 
en-ces mots, /ér, aput, guot, pour fed, apud , 
quod. On trouve encore £ Pour s comme pul- 
tare pour pulfare. 

Dans les anciens monumens T. pour Titus, 
Titius, Tullius : zantùm autant; zerra, terre; 
tibi ,à toi; ter , trois fois 3 tefamentum, tefta- 
ment; zitulus, infcription; terminus, borne ; 
triarius, triaire, foldat; Tribunus , Tribun ; 
turma , troupe de foldat; tutor, tUtEUr; gutes 
la, tutelle, proteétion, 
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avant le nom d'un foldat , fignifioit 
fles , c'eft-à-dire, qu'il étoit échappé du 


15 
us , banquier. TAR. Tarquin. TB. 
D. F. Tibi dulciffimo filio , à toi mon très- 
TB. PL. Tribunäs plebis, Tribun du 
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abulu, Danque ; où 


peuple. TB. ou TI. ou TIB. Tibere. Es Ei 
Teflarento ficri fecit, a ordonné par tefta- 


nt qu'on fic. T. F. Titus Flavius; ou Titi 
fils de Titus. THR. Thrax, Thrace. 
Eal te-Liye; ou Tiri Libertus, Afranchi 
de Tices. TIT. Tirulus s infcription. TM. Ter- 
minus, borne ; ou Therme , bains chauds. 
TPS. tempus , le tems. TR. PO. Tribunitias 
poteftas; puifflance Tribunicienne, TRAI. Tra- 
jerus , Trajan. TVL. Tullus, ou Tullius. TR. 
V. Triumvir, TT. QTS. Titus-Quintus. TUR, 
Turma. 

nd T. eft une note numérale elle vaut 
cent foixante, & avec une ligne au-deffus , 
cent foixante mille. 

TABERNACLE du Témoignage. C'étoit un 
temple portatif en forme d’une grande tente 
que Moïfe fit faire par l'ordre de Dieu & felon 
Je modèle qu'il lui en avoit [ui même tracé 
fur le mont Sina ou Sinaï. Quand les Hé- 
breux décampoient d’un lieu pour aller cam- 
per dans un autre, les Lévites emportoient 
ce grand pavillon, & ils le tendoient au mi- 
licu du nouveau camp. On le regardoit com 
me la demeure du Seigneur , parce qu'il y 
donnoit des marques fenfbles de fa préfence, 
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& qu'il fembloit veiller de-là à la garde de 
fon peuple, & être toujours prêt à écouter 
fesprières & à recevoir Les vœux & fes of- 
frandes. Cette tente étóit Pune grande ma- 
gnificence ; étant faite d'éroffes précicufes 
éntichies de broderies. Elle étoit couverte 
d'une autre étoffe faite de poils de chévres, 
fur laquelle on érendoir des peaux, afin que 
le Tabernacle fût à couvert des injures de 
J'ai. Un voile ourideau, d'une riche étoffe; 
relevés en brodérie, fermoir l'entrée du Ta~ 
bernacle, & un autre, travaillé de même, 
partageoit le dedans en deux. La partie dans 
laquelle on entroit d'abord, s'appelair le 
Saint on le lieu Saints & le fond da Tabera 
nacle, qui étoit caché pat le rideau, saps 
peloir fe Sanéluaire où le Saint des Sains y 
C'éft-ä-dire, le lieu ciès-faïnr. LA étroit / Ara 
che de l'Alliance. 

TABERNACLES (la fête des), Voyez Sce- 
nopcoie. 

TABERNACULUM Capere. Voyez Au- 

ures: 

TABERNARIÆ Fabule. Voyez Co- 
mMédie, 

TABLEFTES, Tabelle. C'éroient de petites 
planches de bois enduites d'une conche legére 
de cire, fur lefquelles les Anciens écrivoienr. 
Comme où fe fervoir ordinairement dans les 
comices Romains de petites tabletres de cette 
forte pour écrire & donner fon fuffrage, les 
Auteuts latins fe fervent quelquefois de ce 
mot au Heu de celui de faffrage., S'il s'agit 
foit d'érablix une nouvells loi ; Ceux qui ap 


AE 578 


pi ouvoient la loidonnoient une tablette fur 
la queile étoient ces deux lettes y. R. qui fong 
les initiales de ces deux mots ut? rogas, c'elt- 
à-diré, que la loi paffe comme vous la propofez 
Ceux qui ne vouloient peine de la loi, AE 
Fes une tablette fur laquelle il y avoir un 
lettre initiale du mot Antiguo , qui fisnifie 
je my orpoja De toutes les matières fur 
lefquelles les Anciens écrivoient , il ny en 
a point dont l'ufage fe foit confervé plus 
long- tems que celui des tablettes. On en a 
encore aujourd'hui qui font mention d'évé- 
nemens du 13°. & du 14°. fecle. On peut 
voir fur cela un chapitre rrès-curieux au pre 
mier tome de la nouvelle Diplomatique (page 
457 & fuiv.) On a avfi dans le XX teme 
du grand Receuil de l'Académie Royale des 
Bellcs-lettres, un excellent Mémoire où M. 
Fabbé Lebeuf donne une fuite de rablertes 
en cire durant plufeurs fiècles. Il y parle de 
celles qui fe voyent chez le Roi, à S. Victor., 
à S. Germain-des-Prés, chez les PP. Carmes 
Déchauflés &c. Voyez A. Dipryques. Ecriture, 
TABULÆ CENSORIÆ. C'étoient des 
regiftres fur lefquels les Cenfeurs rég, loient 
& marquoient la manière de lever les impots 
dans les provinces. 
TALARIS TUNICA. Voyez Tunique, 
TALENT. C'éroir chez les Anciens un 
poids pour l'or & pour l'argent. Il eft dif- 
ficile de réduire la valeur d'an talent à fa 
monnoie de France; fur-tout parce que le 
talent varioir pour le poids felon les pays où 
il étoit en ufage. M. de Salzade évalue le 
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Talent d'argent des Hébreux à quatre mille 
fix cents vingt-fept livres, deux fols, onze 
deniers. Le Talent Attique d'argent , felon 
M. Guoguette , réduit au poids de Pâris , 
pefoit quatre-vingt-cinq marcs , [ept gros, 
foixante-fix grains, & valoit de notre mon- 
noie quatre mille deux cents cinquante-fix 
livres, trois fols , huit deniers & cing-hui- 
tiémes. 

Le Talent antique d'argent eft le plus coms 
mun dans les Hiftoriens :il y en a de deux 
fortes; le grand & le petit. Si le petit, com- 
ine on le croit, pefoit foixante livres Ro- 
maines, & fi le grand en pefoit quatre-vingt, 
il eft ailé d'en faire l'évaluation en conful- 
tant l’article Marca. 

TALION, punition des coupables eu ufage 
dès la plus haute antiquité. Elle confifloit à 
faire [ubir à quelqu'un les mêmes pertes & les 
mêmes peines qu'il avoit faites à un autre. 
S'il avoit volé, on lui faifoir rendre la même 
chofe ou l'équivalent de ce qu'il avoit pris; 
sil avoit caffé la jambe à quelqu'un , il étoit 
condamné à avoir la jambe cailée; s’il avoit 
tué, il étoit pani de mort par un genre de 
fupplice précifément femblablé à la manière 
& à l’efpèce de fon crime. 

TALISMAN. Voyez Anneau. 

TAMMUZ, nom du quatriéme mois de 
l'année facrée des Hébreux, & le dixiéme de 
leur année civile, C'étoit la lune de Juin. 

TARTARE Voyez Funcrailles. 

TATIENS. Cek ainfi qu'on furnommoit 
ceux qui compofoient une des Tribus du peus 
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ple Romain; furnom qui fur aufi donné à 
l’une des Centuries des Chevaliers Romains. 

TAUROBOLE , Taurobolium , facuifice 
qu'on nommoit auli T'auropolium & Criobo- 
lium, & qu’on ne faifoit ordinairement que 
pour confacrer uñe nouvelle divinité, un 
Temple, un autel, un Pontife ou-un Prêtre. 
Quand il sagifoit de la confécration d’un 
Pontife Romain , onrevétoir des habits ponti- 
ficaux, celui qui avoit été élu; & on le fai- 
foit defcendre dans une foffe qu'on couvroit 
d’une planche percée de plufieurs trous. Alors 
le Victimaire, & les autres Miniftres fervant 
aux facrifices , amenoient fur la planche un 
taureau orné de guirlandes; & après lavoir 
égorgé, ils en laifloient couler le fang par 
les trous fur le pontife, qui s'en frotroit les 
yeux, le nez, les oreilles & la langue ; parce 
qu'il croyoit que cetre cérémonie le purifoit 
de routes fouillures. Enfuire on le retiroit 
de la foffe tout dégoutanrde fang, & on le 
faluoit par cette formule, Salve, Pontifex 
Maxime. Il changeoit d’habit, & on le recon- 
dujfoit en pompe à fa maifon, où la folem- 
nité fe terminoit par un grand repas. 

TAXIARQUE , Officier Athénien , qui 
commandoit l'infanterie de fa Tribu. C'étoit 
aux Taxiarques qu'il appartenoit de marquer 
les camps, de diriger les marches, de pour- 
voir aux vivres, &c. 

TEBEH ou TEVET , dixiéme mois de 
l'année facrée des Hébreux, & le quatriéme 
de l’année civile. C'éroitla lune de Décembre. 

TÉLEARQUE. C'étoir chez les Thebains 
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le nom d'un Officier de ville, dont la charge 
ne confiftoir qu'a faire nettoyer les rues, em- 
porter les füimiers, & prendre foin des égouts 
pour faire écouler les eaux. Cet Office fut 
élevé dans la fuite à une grande dignité, 
TELUM. Voyez Javelor. 
TEMPESTAS SUPREMA. Les Ro- 
mains nommoient ainfi la partie de la journée 
qui précédoi le coucher du foleil. 
TEMPLE, L'ufage des temples eft de Ja 
plus haute antiquité. Quelques-uns ont cru 
que les torsbeaux qu'on faifoir pour les morts 
dés les premiers âges du monde, ont donné 
l'idée des temples, Cela peut être : mais com- 
me les premiers lieux auxquels on a donné 
Je nom de temples, n'étoient que de certains 
efpaces de terre en pleine campagne, mar- 
gués feulement pardes bornes , cu fimplement 
environnés d'un foifé, d'une haie, ou tout 
au plus, d'une muraille fans toit, il eft plus 
vraifemblable que pour s’acquiter plus décem- 
ment & plus cummodément des devoirs de la 
religion, omen aura fair desédifices régubers, 
ou l'on pür être à couvert des-mauvais tems, 
Ces temples d’ailleurs n’étoient pastellement 
confacrés aux cérémonies religieufes, qu'ils 
ne ferviflent auf à tenir des affemblées pour 
les. affaires-civiles, ce qui: étoit encore très- 
commun chez les Romains, de forte qu'il 
étoit naturel qu'on pensåt aux moyens de 
s’y metre à l'abri des injures de l'air, pour 
pouvoir, en quelque-tems que ce für, s’y 
affembler , felon l'exigence de cas, fans courir 
rique d'être obligé d'interrompre les délibé- 
2 rations. 
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rations. Cette railon de commodité fit-donce 
donner une aurre forme aux temples; mais 
de manière que n'ayant été d’abord que des 
enceintes fans couvertures, ilsne furent com- 
munément que des endroits couverts , fans 
autre enceinte que des pièces de bois ou des 
colonnes qui foutenoïent un toit ou une voute, 
Lors même qu'il fut pañlé en ufage d'avoir 
des temples couverts & fermés de toutes parts, 
on conferva encore celui d’en avoir qui étoient 
entiérement découverts & en plein air; mais 
dont l'enceinte étroit ordinairementenvironnée 
de portiques : les Grecs appeloient #ypathres, 
ces fortes de temples, & les Romains leur 
donnoient le nom de fubdiales. 

Les Egyptiens paflent pour les premiers qui 
eurent des temples réguliers. Les Perfes, les 
Scythes, & quelques-autres peuples Orientaux 
n'en eurent jamais , & ils en condamnoient 
abfolument l’ufage. C'étoit , difoient-ils , 
avilir la majefté des dieux, que de vouloir la 
renfermer dans les bornes étroites d'un édi- 
fice particulier , l’univérs entier étant le feul 
temple digne de la Divinité. Les Grecs & les 
Romains furent de tous les peuples,ceux qui fe 
diftinguèrent le plus par le nombre & la ma 
gnificence de leurs temples. Celui de Diane à 
Ephéfe a été mis au nombre des merveilles du 
monde. I y és avoitune prodigicufe quantité 
à Athènes & à Rome. Dans cette dernière 
ville, on en comptoit jufqu'à quatre cents 
vingt. 

Les temples réguliers, & qui avoient toutes 
les parties dont ils devoient étre composés ; 
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étoiert d’une très-grande étendue & occus 
poient beaucoup de terrein. D’abord au- 
devant des teinples complers il y avoit une 


grande place appelée area , (aire) environs . 


née de boutiques où fe vendojent les chofes 
nécellaires aux facnifices , aux offrandes & 
aux libations. De l'area on pañoir dans la- 
trium, qui étoit une cfpèce de grande cour 
environnée de portiques. C'étoit ordinaire- 
ment dans cet endroit qu'on immoloir les 
victimes &.qu'on failoir les purifications. En- 
{tire étoir le veftibule!, d’où l'on entroit dans 
le corps du bâtiment -qu'on nommoiït cella , 
& qui fe divifoir en plufieurs parties : La ba- 
Jilique qui répondoit à ce que nous appelons 
lå nef: l'adytum, qui étoit comme le fanc- 
tuaire du temiple : la tribune où l’on voyoit 
la flatue du-dieu auquel le temple étoit con- 
facré : le facrarium paroît avoir été le lieu où 
l'on gardoit rour ce qui fervoir aux facrifices, 
aux expiations & aux aurres cérémonies: le 
penerrale , licu deftiné aux myftères les plus 
fecrets, éroit ordinairement dans l'endroit le 
plus retiré de l'intérieur du temple, 
TEMPLE DE JERUSALEM. Il eft affez 
ordinaire d'avoir une grande idée-de la ma: 
gnificence du temple bari par Salomon , & 
rétabli au retour de la captivité dans la mê 
me forme & la même dispolition de.-routes 
fes parties; mais il eft rare qu'on ait de tout 
l'enfemble des bâtimens, dont la vafte en- 
ceinte portoit le nom de temple, la. con- 
noïffance au moins néceflaire pour l'intelli- 
gence de bien des endroits de l'Ecriture, 
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le de: Dicu, proprement: dit, étoit 
ré de tout autre, &ienvironné 
de rous côtés par un grand espace qui lui fem 
voit de parvis: Tout le dedans decet édifice 
étoit lambriflé.de cédre depais le haut jus= 
qu'en bas , & mon fit couvrir tous ces 
lambris de plaques d'or trés-pur , attachées 
avec des cloux d’or. Il le fit paver d’un com- 
partiment de-marbre très précieux qu'il cou- 
vrtit d’un parquet de fapin, tour revêtu d’or. 
Ger édifice étoit: divifé-en deux parties , dont 
la plus intérieure, dive le Saizt des Saints, 
avoit vingt-cinq: coudées: de long , trente de 
haut & vingt de large, Là éroit l'Arche de 


l'Alliance du Seigneur, polée fous les ailes de 
deux Cherubins qui avoient chacun dix cou- 


dées de haut, & qui étoient faitside bois d'oli- 
vier, tout revêtu d'or. Cetre-partie la plus 
intérieure étoit fermée par üve cloifon qui 
avoit deux portes d'olivier < Grhées de rélicfs 
de Cherubins, de palmes 80 de feftons tour 
couverts d’or. Au:devantr de cette cloifon 
étoit un voile d'hyacinthe, de pourpre ; d'd- 
carlate & de fin lin, relevé en broderie. On 
employa fix. cents talents: d’or qro évalue 
æ pics de dix-neuf millions de notre mon- 
noie ; dans certe {eule partie appelée lé Saine 
des-Sainrs-;roiit-m'éroit Pernis qu'au feul 
Grand-Prétre d'entrer ; & feulement uñe fois 
l'année. 

L'autre partie de cet édifice , du temple 
proprement dit ; appelée le Szint > AVOIT quas 
rante coudées ide longueur , depuis le voile 
qui la féparoir du Seine des Saints. Salomon 
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fic faire un autel d'or, qu'on plaça près du 
voile au milieu du Saint, pour y bruler des 
parfums ; dix grands candélabres où chan- 
deliers d'or à plufieurs branches avec leurs 
lampes, cinq à droite & cinq à gauche ; dix 
tables d’or pour les pains de propoñition , & 
un nombre prodigieux de baflins, de coupes 
& d’autres vales d'or pour les différens ufages 
du temple. Les portes du lieu Sazzt éroient 
ornées de. fculprures, & couvertes de plaques 
d'ori Il faut bien obferver qu'il n'éroit permis 
qu'aux feuls Prêtres d'y entrer , & de plus 
qu'ils ne le pouvoient que dans leur ordre & 
dans leur rang qui étoit marqué par celui des 
familles facerdotales. Les Lévites mêmes en 
éroient toujours exclus; & il paroît par l'E- 
vangile, qu'un feul Prêtre à la fois, étoit ad- 
mis par fort, à y offrir des parfums fur l'au- 
tel d'ordeftiné à cet ufage. 

Vis-à-vis: les portes du. temple , propre- 
ment dit, éroit un très-prand autel d'airain 
appelé aufi l'autel des holocauftes , aa milieu 
d'une vafte cour qui s'étendoit tout autour 
de l'édifice, & qu'on nommoit le parvis in- 
térieur ou le parvis des Prétres., parce qu'il 
n'étoit permis qu'aux Prêrres & aux Lévires 
d'entrer dans ce parvis : ce qu'il faut encore 
bien obferver, Toutes les vues des bâtimens 
dont. ce, parvis étoit environné, étoient in- 
terdites au peuple qui ne pouvoit vair que 
de loin ce qui fe pañoit dans le parvis, par 
les iffues des portiques qui y aboutiffoient. 
C'étoit dans ces portiques qu'il fe ralem- 
bloit pour prier & pour adorer, comme il lẹ 
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faifoit aufli dans un autre grand parvis, ap- 
pelé le Parvis d'Ifrael. 

Il y avoir beaucoup de portiques dans 
toute l'enceinte des bârimens & des parvis, 
compris fous la dénomination générale de 
temple, & tous ces portiques étoient divifes 
en deux ordres. L'un étoit ouvert à tout le 
monde, aux Etrangers comme aux Juifs, aux 
Gentils comme aux Profélytes, à ceux qui 
étoient purs, & à ceux qui ne l'éroient pas. 
Cet ordre de portiques ou galleries étoit fé- 
paré de lautre par un espace confidérable. 
Celui-ci relevé au- deflus de fon plan par 
quatorze degrés, n'étoit- acceflible qu'aux 
{euls Juifs, & il ne leur étoit pas permis dy 
entrer, s'ils n'étoient purs. Outre l’espace qu'il 
y avoit entre ces portiques & ceux qui éroiènt 


(a 

ore féparés par un mur élevé de trois cou- 
& des colonnes placées d'espace en es- 
pace , portoient des infcriprions qui défen- 
doïent fous peine de la vie à tout étranger 
de paffer au-delà de ces redoutables bar- 
se 

rières. 

C'étoit dans quelqu'un des portiques ac- 
ceffibles à tout le monde, & le plus éloigné 
non-feulement du temple proprement dit, 
mais encore des portiques & des parvis des- 
tinés à la prière & à l'adoration , que fe fai- 
foit un commerce de bœufs, de brebis, de 
pigeons, &c. commerce qui avoit un rapport 
fi immédiat avec laurel: des holocauftes & 
avec le miniftère des Prêtres, qu'il paroiïfloit 
au. moins exçufable ,. s’il n'étoit pas abfolu- 
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ent légitimes & cependant Jesus Currsr 
qui étoit fi doux & fi patient, fit éclater deux 
fois fon zèle & fa févérité contre un ‘abus 
que norte peu de lumière nous feroit pres- 
que regarder comme innocent, ` 

Quand Jérufalem far prife par les Ro- 
mains, le temple , maloré les ordres que 
Titus avoit donnés pour Je conferver, fut 
cnvelôppé dans l'embrafement & la ruine 
totale de certe ville. Cela devoir être. Les 
Prophétes ; plufieurs fiécles ‘avant l'événez 
Meat, en âvoienc motivé l'arrêt terrible , en 
prédifant Je crime qui en feroit caufe 
pereur Julien qui fenroit route la for 
cette preuve de la vérité des prophéties & 
de la religion Chrétienne > entreprit de Pa- 
néantir par fe rétabliffémenr du temple & 
par le rappel des Juifs > maïs tout ce qu'il 


fit pour cela , ne fervic qu’à la rendre en« 


core plus-forte & plus éclatante, Ce prince 
ayant fait amafler une quantité prodigieule de 
matériaux, envoya de toutes parts des Juifs 
& avec eux d'autres ouvriers à Jérufalem , 
& ordonna à fes Tréfoiiers de fournir l'at- 
gent néceflaire pour la conftruétion du tem- 
ple, qui devoir coûter des fommes immen- 
fes. On fe mit bientôt à l'ouvrage, & l'on 
travailla jour & nuit à ne foyer l'emplace- 
ment de l’ancien temple , & à démolir les 
vieux fondemens, « La démolition étoit 
5 achevée, & fans y penfet, on avoit accom- 
pli dans fa dernière ricaetr lá parole de 
© JESUS-Chriert, qu'il re refferoit pas pierre 
>» für pierre, On voulur placer Les nouveaux 
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ndements ; mais il fortit de l'endroit 
» même d'efroyables tourhillons de flammes, 
» dont les élancemens redoutables coufume- 
» rent les ouvriers. La mêmè chofe arriva à 
a» diverfes repriles > & l'opiniâtreré da feu 
» rendant la place inaccefible, obligea d'a» 
» bandonner pour toujours l'ouvrage, Ce 
» font les propres termes d'Ammien Marcel- 

» lin, (46, 23,0. 1.) anteur du tems, Hifto- 
judicieux & fidèle, Payen de religion, 
é au fervice de Julien. Tl nya 
int dans toute l'antiquité de fair plas 
ə certain... On ne peut le contenter, fans 
» établir le pyrrhonisme hiflorique le plus 
» infenfé, Wiede l'Empereur Julien, liv. $. 

TERMINALES, fêtes Romaines en l'hon- 
licu Terme. 

INTIUS. Voyez Quadrans. 
SERA, C'eft le nom que dans les ar- 
es Romairies on donnoit à ce que nous ap- 
pelons Ze mor du guet. Sur dix compagnies on 
choïfifloir tour à tour un foldat appelé pour 
cet effet Teferarius, qui vers le coucher du 
foleil fe rendoit chez le Tribun qui étoir de 
garde , & recevoir de lui une perite rabletre, 
où par l'ordre du Général étoient écrits un où 
plufieurs mots. Par exemple, à la b 
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nom SAP poùr mot du guet. On écrivoit 
encore fur chaque tablette quelques ordres 
pour l'armée. Celui qui avoit reçu le mor du 
guet, après avoir -rejoint fa compagnie , le 
donnoiïr, en préfence destémoins, au Centu- 
rion qui la commandoir. Celui-ci le donnoit 
Bb iy 
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au Centurion de la compagnie fuivante , ce 


Centurion à un autre, & toujours de même ; 
cuforte qu'avant le coucher du foleil toutes 
les tablettes étoient rapporrées au Tribun, 
qui aufli-tÔt, par une infcription particulière 
qui marquoit chaque corps de l'armée, com- 
me celui de Haffarrés, celui des Principes , 
celui des Triaires , &c. pouvoit connoître 
celui qui n’avoit point rapporté fa tablette. 
Cela ne pouvoit être nié, parce qu’on entern- 
doit. fur cela des rémoins comme dans une 
affaire capitale. 

TESSERA HOSPITALIS. Voyez Hos- 
pitalitė. 

TESSERARIUS. Voyez Teffera. 

TESTUDO. Voyez Lyre, Tortue. 

TETRACHORDE. Voyez Lyre. 

TETRADRAGME, monnoie Greque, qui 
valoit quatre dragmes. Woyez Dragme. 

TETRARQUES, On nommoit ainfi quatre 
Mapgiftrats ou Princes, entre lesquels étoit 
partagé le gouvernement d’un grand pays ou 
d'un royaume. 

TETRARTE, melure des liquides chez les 
Grecs. C'étoit la quatrième pattie de la ko- 
ryle. 

TETROBOLE pièce de monnoie greaue: 
jui raui Quitré GDOICS, # + ODOLE 

TEVET. Voyez Tebeth. 

THALAMITES. Voyez Vailfeaux. 

THALUSIES , fêtes Gréques que les La- 
boureurs célébroient pour rendre graces aux 
dieux , de la récolte: 

THARGELIES, Voyez Thargelion, 
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TARGELION , un des mois de l’année 
Athérienne, ainfi nommé des fêtes Tharge= 
lies qui fe célébroient le fix:& le fepr de ce 
mois en l'honneur du foleil & des heures ; & 
Telon d'autres, en celui d'Apollon-Delius & 
de la lune, à qui on offroit les prémices des 
fruits de la terre, qu'on avoit fair cuire dans 
un vafe que les Grecs appeloient thargélos , 
d’où le nom de la fête. Voyez Année, 

THÉATRE. L'origine du théâtre chez les 
Grecs, eft allez connue ; mais: il n’en eft pas 
ainfi du théâtre Latin. On croit que les jeux 
fcéniques furent inflitués à Rome lan 39r 
de fa fondation, & qu'ils tinrent d’abord, 
comme chez les Grecs, à certaines cérémo- 
aies religieufes. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que les fpeétacles faifoient toujours une par 
tie effentielle des fêtes, & que le théâtre en 
particulier étoit confacré à Vénus, Veneris 
Jacrarium. Les Grecs étoient.fi pafionnés pour 
le théâtre, qu'ils afloient quelquefois des 
journé 1 LE te 


čes entières; mais les Romains porte- 
rent à l'excès la manie pour les fpectacies & 
Ja confidération pour.les Acteurs. On fut obli- 
gé de défendre par un édit aux Dames Ro= 
maines de donner le pas aux Pantomimes; 
aux Sénateurs de leur rendre vifite chez eux; 
& aux. Chevaliers de leur faire cortéce en 
public. Cette fureur des Anciens pour les 
Îpettacles , rend au moins vraifemblable ce 
qu'on a écrit de la grandeur & de la magni- 
ficence des amphithéâtres & ‘des rhéâtres, 
dont la conftruétion devoit coûter des fom- 
mes fi prodigieufes, qu'on eft ue de foup- 
Bb y 
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çonner de lexagérarion dans la defcription 
des théâtres de Scaurus , de Chrion & de Né 
ron: L'amphitheärre des Anciens n'avoir rien 
de commun avec ce Que nous entendons par 
ce, mot dans nos ufages. C'éroit-un valte édi- 
fice defliné à des Mpeatles qui ‘lui éroient 
propres: Voyez Amphithéâtre. Voici une idée 
du théâtre qui étoit nn autre grand édifice 
qui ne fervoit ordinairement qu'aux jeux eé- 
biques. 

L'enceinte des anciens théAtres étoir d’un 
côté circulaire, formée paf un grand déni- 
cercle, & quarrée de Pautre. L'éfpace come 
pris dans le demi-cercle čtoit là partie defti- 
née aux fpeétaïeurs, où éroiénr les féges qui 
alloient tous en monrant par différéns étages 
jusqu'au haur de l'enceinte, Le quarré lo 1g 
qui étoit vis-à-vis , čtoit réfervé pour fes 
acteurs , & compreroir la fcène & l'orquese 
tre. Les grands thtâtres avoient trois étages 
de degrés, & à chaque étage ij y avoir [c pt 
rangs de fiéges, qui avoïent entre quinze où 
dix huit porices de hadt, & le double à peu 
près de largeur. Tous les étages de degrés 
étoienc divilés en deux manières + dans leur 
hauteur, par des paliers qui {pa 
étages > & que les Larit: nomi 
tinitiones; & dans leur circonférence, par 
escaliers particaliers à chaque étage qui les 
coupoient en ligne droite, & gui rendant tous 
au centre du demi-cercle, donnoient aux amas 
de degrés qui étoient entreux, la forme de 
coins, d'où ils étoient appelés cunei. Les. 
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ouvertures quarrées, 1ées dans F 
feur de la maçonnerie des legrés. Ces ouyer- 
tūres s'appeloient voritoria , parce que 
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espèces de! portes fembloient. vo 
titude de peuple qui entroit en foule, I y 
avoit des théâtres fi 1mmenfes qu'ils conte- 
noient plus de trente mille fpedateurs.-Ces 
grands édifices étoient.conftruits de manière 
que tout y étoit à découvert & en plein air, 
même la partie de la fcène où les aéteurs fais 
foienc leurs perfonnages., n y ayant que le 
parascentum oùils s'habiiloient & fereriroienr, 
qui fù ivert; de fofte que, pour défendre 
les acteurs & les -fpectateurs de l’ardeur da 
foieil, on-étoit obligé de tendre für roue le 
théâtre des voiles fourenus par dès mâts & par 
Foyer Orqueftre , Scène, Comé- 
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des cordes 
dis, T 
THENS A. Voyez: Ghar. 
THEOXENIES , fêtes Greques en l'hon- 
neur de tous les dieux. 

HÉRAPHIM. Il ce fouvent parlé de 
on dans l'Ecrirture Sainté. Ce n'étoit 
autre chofe que des ftätucs dont on fe fais 
{oit fouvent des idoles ; car ce mort figni- 
fioit également ou de fimples .ftatues, ou 
dés Idoles, Ce qui-paroit démontré au I Zivs 
des Rois, ch. 1 ss 0 NET 19, 13. Ce- 
pendant il cf vraifemblable par un endroit 
d'Ofée, c. 3, que ce mot doit aufi senten- 
dre de quelqu'une des chofes qui apparter 
noient à l’exercice extérieur de la re ligion. 

THÉRISTRE, C’étoitun grand voile dont 
les femmes fe fervoient dans l'Orient; & qui 
Bb yj 


leur tomboit de la tête jusqu'aux jambes. On 
dit que les femmes Arabes en ont confervé 
l'ufage. 

THESEIES, fêtes Gréques en l'honneur de 
Thélée, 

THESMOPHORIES, fêtes célèbres de la 
Grece en l'honneur de Cérés. Elles étoiene 
fur-tout (olennifées par les femmes, qui de- 
voient s’y préparer par la continence pendant 
les cinq, Où au moins pendant les trois jours 
qui précédoient ces fêtes, qui en duroient 
quatre, Tour s'y faifoir avec une grande mo- 
deftie, & on n’y fouffroit rien qui pür bleffer 
Ja pudeur : ce qui étoit peut-être unique dans 
les fêtes payennes, fi néanmoins cela étoit 
bien obfervé. 

THESMOTHETESY Voyez Archontes, 

THETES, c'eft-à-dire, mercénatres, ou 
plutôt ouvriers qui travailloient de leurs 
mains. On donnoit ce nom aux citoyens d'A- 
thènes qui en coimpofoient la dernière claffe, 
Solon ne leur permit point d’avoir aucune 
charge, & leur accorda feulement le droit 
d'opiner dans les aflemblées & dans les ju- 
gemens du peuple : ce qui dans les commen 
ceémens ne parut rien, mais fe trouva à la fin 
un très-grand avantage, 

THISRI. Voyez Tifri. 

THRANITES. Voyez Vaifleaux. 

THRECES. On nommoit ainf les gladia- 
teurs qui combattoient armés d’un petit bou- 
elier rond & d’un poignard recourbé, 

THUMMIM. Voyez Urim. 

THXADES, Voyez Orgies, 
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THYIES, fêtes Gréques en l'honneur de 
Bacchus. 

THYRSE, C’étoit une pique environnée de 
lierre ou de pampre de vigne. 

TIARE, efpèce de bonnet en ufage chez 
les Perles La tiare royale étoit un turban 
dont Í aigrette étoit droite. Les fept Confeil- 
leis avoient aufli une aigrette, mais elle étort 
couchée & en avant. Tous les autres la por- 
toient couchée , & en arrière. 

TISRI, Thrfri ou Etharion: C'étoit le nom 
du fepriéme mois de l'année facrée des Hé- 
breux, & le premier de leur année civile. La 
lune de Septembre. 

TITIENS ou TITIENSES, Sodales Titii, 
Prêtres Romains, inftitués par Titus Tatius, 
pour conferver les facrifices des Sabins, ou 
par Romulus en l'honneur de Tatius 

TOGATÆ FABULÆ, Fey Comédie. 

TOILE d'amiante. Posez Asbefte. 

TOGE. La Toge Romaine étoit coupée 
en rond, comme le manteau des Grécs, & les 
nôtres. Ce manteau n'étoit point quarté , 
comme Saumaife fe left imaginé, mais d'un 
drap coupé tout-à-fait en Poad- de Ja même 
façon que les nôtres. C’eft le fentiment de 
M. Winckelmann qui produit pour garant 
de fon opinion, l'examen qu'il a faie lui- 
même des figures pendant plufieurs années 
Il penfe que, quan d Denis d'Halicarnafle dis 
que la toge avoit la forme d’un demi-cercle , 
il née pas parler de fa forme dans la 
coupe , mais de celle qu'elle avoir l’orfqu'on 
la mertoir, Çar, ajoute-t-il, comme le man- 
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teau Grec fe mettoit fonvent en double, il 
fe peut que l’on miît la toge de la même 
façon : explication qui leveroit toutes les 
difficultés dans lefquelles fe perdent les Com- 
Mmentateurs qui ont Écrit fur les habillemens 
des Grecs. 

La toge, ainf que le manteau, fe jetoit 
par deflus l'épaule gauche, & la quantité de 
plis qui fe formoient par certe façon de la 
mettre, le nommèrent Sinus: On a obfervé 
que pour l'ordinaire lle métoit pas ceinte; 
cependant il elt à croire qu'elle l’a été dans 
certaines occafons. A la campagne les Grecs 
ne portoient jamais de manteau, ni les Ro- 
mains de toge; ils y fubftituoient une efpèce 
de furtout leger & rond, qui n'en différeit 
peur être que par la grandeur, Cer'habit de 
Campagne s'attachoit ordinairement [ur Lé- 
paule droite par un grand bouton, & def- 
cendoit par deffus l'épaule gauche en la cou- 
vrant, de façon que le bras droit étoit libre. 
Quelquefois aufi le bouton fe mettoit fur 
l'épaule gauche. Voyez Robe. 

TOPHACH & au plur. Tephuchim, melure 
de: longeur, égale à trois de nos pouces, 
quatre lignes & £:C'étoir le fixiéme de lA- 
meh ou coudée facrée, & le stde la coudée 
commune-.des Hébreux. Voyez Condés: 

TOPHET. C'éroit dans la vallée d'Ennom 
proche de Jerafaleim, un lieu, & vrailem- 
blablement une efpèce d'aureloù les Ifraélites, 
à l'imitation des Phéniciens , faifoient paller 
leurs enfans par le feu , en les offrant à 
Moloch, le même que Saturne, 


TOR 591 


TORTUE >, Zeffudo , machine de guerre 
compofée d’une grofle cha rpente très-folide & 
très-forte. Sa h auteur, jufqu'aux fablières d'en 
baut, fur lefquelles ÉtOIt ap uyé le combl 
étoit de douz pieds. La bafe”en étoit quartée, 
le vingt-cinq pieds . Elle étoit 
couverte d'une efpèce de matelas piqu ES com- 
poft de peaux crues, pré parées av 
rentes drogues pour la mettre en lure 
les feux qu'on pouvoit lancer de es Cette 
lourde machine étoit foutenue fur quatre 
roues, ou.peut-être [ur huit., On j'appeloit 
tortue, parce qu'elle fervoir de couverture 
& de défenfe rrès-forte & très-puiffante con- 
tre les corps énormes qu'on jetoit deflus; & 
ceux qui étoient deflous s'y trouvoient en fu- 
rété , de mêtne que la tortue l'eft dans fon 
écaille. Elle fervait également pour le com- 
blement du foflé & pour la fappe. Pour le 
comblement du foflé, il falloit qu'on en joi- 
guit plufeurs enfemble, & fort près les-unes 
des autres & fur.la mème ligne. 

On croit que la machine appelée Mufeu 
par Cék: étoit auli une tortue, mais fort 
bafle & d'une très-gral de lon 
Paso aujourd'hui une galerie de ch: 
pente. Souvent néanmoins Clar difti 
tortue du rufcule. 

Outre la machine de bois appelé 
il y en avoit une autre compofée de foldats. 

Plufieurs hommes vigoureux, ra 
emble > Mmettoient leurs grands boucliers les 
uns contre les autres par deffus. leurs têtes. 
Bien dreflés à cet exercice, ils formoientc un 
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toit fi bien compofé & fi ferme que quelques 
éfforts que les afliégés pullenr faire, ils ne 
pouvoient ni le rompre ni lébranler. On 
faifoit monter fur la première tortue des fol- 
dats qui en failoient une feconde; & par ce 
moyen, ils égaloicnt quelquefois la hauteur 
du mur de la ville qu'ils affiégeoient. 

TOURS mobiles, machines de guerre dont 
les Anciens-failoienc beaucoup d’ufage dans 
les fiégés. Elles étoient faites d'un affemblage 
de poutres & de forts madrieis, aflez con- 
forme à une maifon. Pour les garantir contre 
le danger des feux lancés par les afliégés, on 
les couvroit de peaux crues, ou de piéces 
d'étofe faite de poils. Leur hauteur étoit pros 
portionnée à celle de leur bafe. Elles avoient 
quelquefois trente pieds en quarsé, & quelque- 
fois quarante ou cinquante. Ces tours éroient 
fi hautes qu'elles furpañloienc les murailles 
& même les tours des villes. Elles croient 
appuyées fur. plufeurs roues, felon les régles 
de la méchanique, par le moyen defquelles 
on faifoir mouvoir facilement la machine, 
quelque grande qu'elle pûr être. Il y avoit 
en bas un belier pour battre en breche, & 
fur l'étage du milieu, un pont-levis compolé 
de deux poutres, avec fes gardefoux garnis 
d'un tiffu d'olier, qui s'abatroit promprément 
far le mur de la ville l’'erfqu'on étoit à portée. 
Les afliégeans pañloient fur ce pont, & fe ren- 
doient maîtres du mur. Sur les étages plus 
hauts il y avoit des foldats qui de-là lan- 
çoient continyellement des traits fur le affié- 
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RABE À. Voye E? Re 
TRABEATZÆ À AB a Æ. Voyez Co- 
médie. 
TRADITION. Voyez Monaparnen: 
TRAGÉDIE. Efchyle paffe pour le pere & 
l'inventeur de la tragédie, dont Thefpis avant 
lui n’avoit laiffé qu'une ébauche groffière. Ce 
qu'Efchyle y ajouta de plus important & de 
plus eflentiel, c'eft la vivacité de l’aétion par 
le dialogue dés acteurs qu’il introduifit fur le 
théâtre; c'eft le jeu des grandes pañlions , & 
{fur-rout de la pitié & de. la terreur, qui en 
troublant & agitant lame par un fpeétacle 
touchant ou terrible , lui caufe un doux 
plaifir par ce trouble même & par cette agita- 
tion ; c'eft le choix d’un fujet grand , noble, 
intéreffant , renfermé dans de juftes bornes 
ar l'unité d'action , de lieu &-de- tems 5 
enfin c'eft la conduite & l'ordonnance de la 
piéce entière, qui par l’ordre & par un heu- 
reux enchaînement d'’intrigues, tient l'efprit 
du fpeétateur en fufpens jufqu’au dénouement, 
qui lui rend fa tranquillité & le renvoie con- 
tent. On compte encore entre les principaux 
changemens qu ’Efchyle apporta à la tragédie, 
d'avoir douné à fes aéteurs des mafques dont 


on conferva toujours l’ufage dans toutes les 
pides da E E «omiques que tra- 


giques. Voyez Chœur, Mafque de théâtre. 
TRANSV ECTIO. Voyez Chevaliers Ro- 
mains. 
TRÉSOR PUBLIC, &rarium. C'étoit à 
Rome largent qu’on amañloir & qu’on confer- 
voit pour fcrvir aux befoins de l’état, Il étoit 
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mis en dépôt dans le temple de Satarne , 
dont la garde fut d'abord confiée aux Tri- 
buas du Peuple & enfuite aux Quefteurs, 1] 
y avoit dans ce temple deux fortes d'ara- 
rium , lun qu'on appeloit vulgaire où com- 
mun, & où l’on puiloit pour les befoins 
journaliers de la République : on dosnoit le 
nom de facré à Pautre » Atquel on ne touchoït 
que dans les extrêmes néceflités. Sous les pre- 
miers Empereurs L'ararium demeura éparé 
du file, c'eft-à-dire, de largent deftiné aux 
ufages de l'Empereur ; mais dans la fuite 
les mots ararium & Ffcus devinrent fyno- 
nymes. Voyez Cuivre, 

TRIAIRES, Triarii où Pilani. C'eft le nom 
que les Romains donnoient aux foldars qui 
compofoient dans leurs armées un corps dif- 
tingué. Ils fe fervoient {far-tontdu pilum dans 
les combats. Ceux qui-marchoient à la tête de 
ce corps de troupes étoient appelés Antepi- 
lani. C'étoient toujours les plus âgés & les 
plus expérimentés. Le corps de réferve en étoit 


ordinairement formé. 

TRIBUNS du peuple, Magiftrats Plébeïens, 
que le peuple Romain força le Sénat de lui 
accorder, pour être les Prorééteurs de (a li- 
berté, Il n’y en eut d'abord que deux; peuaprés 
on en CRE Ce Z TE 
auquel ils demeurerent fixés. Coïnme les pre- 
miers Tribuns furent créés le qéatritme des 
Ides de Décembre, dans la fire le même jour 
fut deftiné pour l’éleétion de ces Magiftrats 
qui fe faifoit cous les ans dans les comices 
zou affemblées par Tribus, Ces Magiftrats 


nee a ne rs EE 
étoient toujours chois d’entre le peuple, de 
forte qu'aucun Partricien ne pouvoit être re- 
rêru de cette charge , à moins que l'adoption 
ne l’eût fait paller dans l'ordre Plé 
Plebeien qui étroit Sénateur, ne pouvoir pas 
même e Tribun. 
Les Tribuns du peuple pouvoient affembler 
le Sénat quand il leur plailoit; mais ils n'y 
pouvoient-entrer eux-mêmes : ils derneuroïient 
feulernent afis fur des bancs vis-à-vis la porte 
du lieu où il étroit affemblé, d'où ils enten- 
doient tout ce qui s'y difoit, Leur principal 
pouvoir confiftoit à s'oppoler aux arrérs du 
Sénat & à rous les actes des autres Mapgiftrars; 
par cette formule fi célèbre : Verto , intercedo, 
c'eft-à-dire, je m'oppofe, je neveux pas. La force 
de cetre oppoftion éroit fi grande, que qui- 
conque n'y obéffoit pas, foi qu'il fu: parti 
culier, foit qu'il für magiftrat, on le f 
aufH-tôt conduite en prifon par une efpèce 
d’huifliers nommés Vïatores, dont les Tribuns 
étoient toujours précédés, ou bien on le ci- 
toit devant le peuple comme rebelle à {a puif- 
fance facrée; car les Tribuns du peuple étoient 
regardés comine facrés, facro- Jandi. Une pa- 
rôle injurieufe contre eux, éroit au moins 
punie par la confifcarion des E seini à 
qui elle étroit échappée. Eorfque les Tribuns 
ne s’oppofoïent pas aux décrets du Sénat, on 
mettroit au bas de lacte la lectre F, pour mar- 
quer leur approbation. Un feul Tribun pou- 
vGit-s'oppofer à ce que fiifpient les autres 
& il l’annulloit par cetre oppofition. Le S 
fe fervoit dé‘ce moyen, &tâchoit toujours de 
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mettre de fon côté quelqu'un des Tribuns, 
Pour rompre les mefures des autres. 
Au commencement l’unique fonction des 
Tribuns. fut de protéger le peuple contre les 
atriciens & contre les Magiftrats. Ils avoient 
le droit de délivrer un prifonnier & de le foul- 
traire à un jugemenc prêt à être rendu contre 
lui. Pour faire connoître qu'ils faifoient pio- 
feflion de fecourir tour le monde > leurs mai- 
fons devoient être ouvertes nuit & jour; & il 
ne leur étoit pas permis de s’abfenter de la 
ville, hors de laquelle ils n'avoient plus au- 
cune autorité, fi ce n'eft dans les feries latines, 
& lorfqu'ils. fortoient pour les affaires de Ja 
République. La création de ces Tribuns di- 
minua beaucoup. la puiflance Confulaire, & 
fur très-funefte à la République, qui tout d’un 
coup changea de face, & devint une démo- 
cratie , ou du moins un gouvernement mixte. 
Leurautorité, qui d’abord fut fi bornée, qu'ils 
ne paffèrent pas même pour magiftrats, s'ac- 
crut par degrés, jufqu’à devenir les tyrans du 
Sénat, des Confuls, & même de la Républi- 
que entière, dont ils cauférent la ruine par 
les troubles & les féditions qu'ils y excitèrenr. 
TRIBUNS militaires. On donna ce nom à 
des Magiftrats qu'on fubftitua pendant quel- 
que temsaux Confals, dont ils ne différoient 
que par la dénomination & par le sombre, 
qui fut d’abord de trois, enfuire de quatre, 
& enfin de fix, Cette magiftrature ne fur pas 
de longue durée. On l’abolit tout-à-fait, pour 
en revenir au Conlulat. 
TRIBUS. On donnoit ce nom aux difé- 
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rentes clafles de citoyens dont étoit compofé 
le peuple Romain. Sous Romulus il n’y en 
avoit que trois. 1°. La tribu des Ramnes; sr7hus 
Ramnenfium.2°.Celle des Tatiens; T'arien/rum. 
3°. Celle des Lucères; Lucerum: Le peuple Ro- 
main s'étant multiplié, il falluc à proportion 
augmenter le nombre de Tribus. Il y en eut 
jusqu'a trente-trois, dont quatre étoient nom- 
mées d’un nom général, Tribus de la ville, 
Tribus urbane ; & chacune d'elles d’un nom 
particulier , favoir , la Suburrane , l'Esquiline, 
la Colline , & la Palatine. Toures les autres, 
qu'on appeloir Tribus de la campagne, Tri- 
bus ruftice, tiroient chacune-leur nom parti- 
culier, ou du lieu qu’elles habitoient, com- 
me la Romilie , la Cruflumine , &c, ou des 
noms de certaines grandes maifons, comme 
la Fabienne, l Horatienne, &c. Chaque Tri- 
bu étoit fubdivifée en dix Curies, Voyez Cu- 
ries. 

La même divifion du peuple en Tribus avoit 
aufli lieu à Athènes, où elle paroît avoir été 
apportée de l’Afe. Voyez Prytanes. Les Ifraé- 
lites étoient divilés en douze Tribus : il y 
avoit aufi douze Tribus d'Ismaélices, & douze 
Tribus de Perfes. Les Tribus d'Athènes & de 
Rome étoient compofées de familles ramas- 
fées, pour garder de Pordre dansles aflemblées 
& dans les fuffrages ; au lieu que celles des 
Ifraélites étoient diftiguées naturellement , 
& n'étoient que douze grandes familles des- 
eendues de douze frères. Ils confervoient leurs 
généalogies avec grand foin, & favoient route 
la fuite de leurs ançêtres, jusqu’au Patriarche 
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de leur Tribu; d'ou il étroit facile de: remon- 
ter au premier homme. 

TRIBUT A Comitia.. Voyez Comices. 

TRICLINION, ;Triclinium ; nom que.les 
Romains donnoient à une falle à manger, 
ou il y avoir trois lits, Ils lappeloient Bicli- 
nion , Biclinium, lorsqu'il n'y en avoit que 
deux. Voyez Accubita. 

TRIENS. C'éroit chez les Romains une 
pièce de monnoie de cuivre, qui failoit le 
tiers de l'as, X: quatre deniers de la nôtre, 
felon le poids. de l'as du rems de Cicéron. 
Le criens étoit aufi une mefure qui tenoit 
quatre gyathes, ou le tiers du fextarius, 

TRIERARQUES., Magiftrats Athéniens , 
qui étoient chargés du foin de la marines de 
tenir la main à.ce que les Tribus ou- les riches. 
Ciroyens, fourniffent. les vaiflcaux. de guerre: 
dost-la République. leur -avoit impofé les 
frais; de tenir les forces navales en état, &c. 
Quand un Citoyen étoit aflez riche poux four- 
nir & équiper feul un vaiffeauide guerre, on 
l'exigeoir de lui, & par honneur; on le noma 
moit aufi Trierurque. ; 

TRIÉTERIQUES, fêresien l'honneur de 
Bacchus, qui fe célébroient tons les trois ans. 
La nuir étóit le tems qh’on-donnoit. à. ces af 
freufes folennirés, dans lesquelles on fe. lia 
vroir à'toutes forrés-d'eycès, de frénéfie & de 
débauches. 

TRIGONE. Woyez Harpe. 

TRIOROLE „ pièce de monnaie Gréque , 
qui faifoir crois oboles: Woyez-Obele: 

. TRIOMPHE ;-honneur le -plus grand au- 
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quelun Général Romain půt prétendre. C'éroit 

4 4 

lẹ Sénat qui l'ordonnoit, après avoir examiné 
] 


fi toures les conditions reguifes pour l'obtenir 
fe trouvoient.dans la conduire de celui qui 
devoit triompher. Le peuple néanmoins laç- 
‘cordoit quélquefois malgré le Sénat. Voici ce 
qui s’obfervoit dans certe cérémonie. 

Lorsque le ‘jour deftiné pour le triomphe 
étoit arrivé, le Général > tevêtu d’une robe 
tiomphale, ayant une couronne de lauricr 
fur. læ tête, monté fur un char magnifique , 
attelé de quatre-chevaux blancs, éroit con- 
duit en pompe au Capitole à: travers la ville, 
étant précédé- du Sénat -& d’une foule de Ci- 
toyens tous habillés de blanc. On portoit de- 
vant lui les dépouilles des ennemis, & les 
tableaux des villes qu'il avoir prifés, & des 
provincéqu'il avoir fubjuguées. Devant fon 
char mafchoient ; cliifués de chaînes d’or & 
d'argent, les sois & Jes chefs ennemis qu'il 
avoir vaincus & faits-ptonaiers.. A la fuite de 
ces prifonniers étoient les victimes qu'on de- 
voit immoler: Ceux qui fuivoient: le Friom- 
pkateur de plus près, éroient fes Parens & fes 


alliés. Es {uite marchoit Í 


mée , avec toutes 
les marques d'honneur où chaque militaire 
avoit obienues du Général, Les foldats cou: 
ronnés, de. laurier, crioient zo triomphe, qui 
étoit un-eri de joie ; & ls chantoient des vers 
enjoués, & fouvenr fatiriques, contre le Géi 
néral même. La politique: le permettoit, de 
peur gue- ke Triomphateur ne sen fit trop 
accroire. Il y en a même qui croient, que 
Pour cette même railon, on faifoit montrer 
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un esclave fur le même char, derrière lequel 
on laiffoit pendre un fouet & une fonnette. 
Le Général après avoir ainf traverfé des rues 
jonchées de fleurs odoriférantes , arrivoit au 
Capitole, où il facrifioit deux bœufs blancs, 
& il ordonnoit qu'en mît en prifon, quel- 
quefois même qu'on fit mourir les prifon- 
niers qui avoient fervi d'ornemens à {on 
triomphe. Enfuice il mettoit une couronne de 
laurier fur la tête de la ftatue de Jupiter, après 
quoi on faifoit un feftin auquel on invitoit 
les Confuls ; mais feulement pour la forme; 
car ils n'y venoient pas, de peur que le jour 
même que le Général avoit triomphé, il n’eûc 
à table quelqu'un au-deflus de lui. Voyez Arc 
de Triomphe. 
TRIPUDIUM Soliflimum. Voyez Au- 
ures. g 
TRIREMES. Voyez Vaifleaux. 
TRIUMVIRAT. Ce fut chez les Romains 
une forme de gouvernement abfolu, partagé 
entre trois Magiftrats fouverains. Il y a eu 
deux fameux Triumvirats. Le premier fut for- 
mé par Céfat, Pompée & Craffus. Après las- 
falnat de Céfar, qui étoit refté feul maître 
de la République, Oétave, furnommé depuis 
Augufte, Marc-Antoine & Lepide , formèrent 
le fecond, Ce dernier Triimvirat anéantit la 
liberté Romaine. Avant & depuis ces grands 
Triumvirats, il y eut des magiftratures fu- 
balrernes, & des Offices publics qu'on nom- 
moit auf Triumvirats, & ceux qui les com- 
pofoient Triumwirs, parce qu'ils étoient au 
nombre. de trois: On en nommoit quelquefois 
pour 
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pour des cas Païticuliers, & dont la magiftra- 
ture expiroit aprés lexécution de la chofè 
pour laquelle on les avoit créés; comme, par 
exemple , pour la conduite & létabliffemene 
d'une colonie. I] y €n:Avoit, d'autres dont la 
Magiftrature étoit permanente ; & pour la 
geffion de laquelle on en créoir tous les ans de 
nouveaux, comme les Triumyirs qui avoient 
foin des édifices facrés > & les {fuivans. 

TRIUMVIRS CAPITAUX, Triumviri Ca 
P'tales. C'étoit à Rome trois Officiers char- 
gés de vciller à la garde des prifonniers s & 
de prélider aux exécutions, Ils avoient auf 
üne jurisdiction Particulière , qui ne s'étendoit 
que für les esclaves Ugitifs & fur les gens fans 
ayeu. 

TRIUMVIRS MONETAIRES, Magiftrats 
Romains, qui préfidoient à [a fabrique des 
monnoies. d’or, d'argent & de ‘cnivre. Ils 
étoient fübordonnés eux TFriumvyirs Nummu- 
laires. Dans les anciens monumens, ils font 
défignés par les lettres initiales À. À. A. F. F, 
AUTO, Argento, are flando ferlundo ; c'eft-3 
dire , leur charge étoit de faire fondre & 
frapper les monnoies d'or, d'argent & de 
cuivre. 


pour les examiner & en faire l'épreuve, On 
les appeloit Pour cela Infpcéteurs de Ja mon~ 
noie, pecunie Speculatores. 
TROPHÉE. Eriger un Trophée chez les An- 
giens , c'étoit mettre fur un tronc d'arbre, leş 
Antig, Ce 
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armes dont le vainqueur avoit dépouillé fon 
ennemi, après l'avoir tué. 

TROSSULI. Voyez Chevaliers Romains. 

TRUELLE ou TRULLA. C'éroit propre- 
ment une grande cuiller de cuifine avec un 
long manche; mais on donnoît affez généra- 
lement ce nom à tous les vafes qui avoient 
une poignée ou une anfe, aux tafles a boire, 
& même aux truellés des maçons. 

TRYBLION , mefure Greque des liqueurs, 
égale à la Kotyle Atriqué. oyez Kotyle. 

TÜBILUSTRION. C'eft le nom qu'on don- 
noit à Rome à des cérémonies religieufes par 
lefquelles les Prêtres prétendoient purifier les 
trompettes. 

TUNIQUE. C'étoit un vêtement de def 
fous, tant pour les hommes que pour les fem- 
mes. Les tuniques des hommes éroient fort 
courtes; on pourroit lés coniparer à-nos vef- 
tes; quelquefois elles avoient des manches , 

ui ne defcendoient cependant jamais jufqu'au 
coude. Les esclaves & lés gens de la campagne 

ortoiént des tuniques fans manches. Les 
Fonas avoient des cfpèces de caleçons d’un 
cuir mince, qui defcendoient plus de trois 
doigts au-deffous des genoux, & couvroient 
fort jufte les parties qu'elles embrafloient..On 
ne faifoit point entrer la tunique dans les ca- 
leçons. 

Il y avoit quelques auttes fortes detuniques 
qu'il faut connoître : celle qui étoit appelés 
palmata, toit de pourpre, ayant une bande 
d'étoffe d'or de la largeur de la main. C'étoit 
Fhabillement de ceux qui étoient honotés du 
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triomphe, & de ceux qui préfidoient aux 
fpeétacles du Cirque. La tunique appelée 
retta, c'eft-à-dire, droite, paroît avoit été 
ainfinommiée , parceque l'ori ne mertoit point 
de ceinture deffus, & qu'on la laifloit fotter. 
Cette forte-de tunique fe donnoit aux affran=e 
chis avec la toge. La tunique appélée chrri 
dota ou manuleata , c'eft-à-dire, ayant des 
manches qui tombent jufqu'aux-mains , étoit 
longue & defcendoit jufqu'aux pieds, d'où 
vient qu'on Ja nommoit aufli ta/aris. Les an- 
ciens Romains regardoient comime une chofe 
indécente& indigne d’un bommede s’en fervir. 

TURMES , Turma. La Turme: étoit dans 
les armées Romaines-un corps de troupes qui 
faifoit partie de la légion: Voyez Légion, 

TYMPANON, tympanum. C'étoir chez les 
Anciens- -un äin{trument qui réffembloit à nos 
tambours:de bafque. IL étoit quelquefois cou- 
vertde cuir d'un côté, & on le frappoit avec la 
main ; d'autrefois il étoit à jour, & de petites 
lames rondes de Cuivre, attachées tout au 
tour, faifoient du bruit, l'orfqu'on Pagiroit 
en lair. 

TYRAN. Ce tirre chez les Anciens n'avoit 
communément rien d'odieux, & ne marguoit 
pas plus l'ufurpation & l'abus, que Ja-poifef 
fion légitime & l'ufage raifonnable de Tau- 
torité fouveraine. Néanmoins on ne Py en- 
tendoit quelquefois qu'en mauvaile part. 

TYRONS.. Ees Romains nommoient ainfi 
les foldats des nouvelles milices, & en général 
CEUX quir portant tes armes Pour la premièfe 
fois, en faifoienr proprement l'apprentiflage, 
Cc ij 
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Les, anciens Latins ne diftinguoient pas 
„comme nous deux fortes. d'U:, l'un con- 
fonne & l'autre voyelle. Chez eux V étoit tou= 
jours voyelle, & ils: le prononçoient comme 
ou, Comme néanmoins cela formoit en cer- 
tains mots une prononciation très-dure, par 
exemple en fervus, qu'ils énonçoient comme 
s’il y avoit ferouous , ils l'adoucirent en fub{- 
tituant au premier v, un nouveau caractère 
de la figure d'un F renverfé x, auquel ils dor- 
nèrent à peu près le même fon que celui que 
nous donnons à notre U confonne. 

On trouve quelquefois V pour B velli pour 
belli. Voyez L. Danuvius, pour Danubius. Il 
y a auffi des exemples du pouro. Turmentum, 
pour cormentum ÿ & pour y, Turannus , pour 
Tyrannus , &c. 

Y. dans les anciens monumens pour Vitel- 
lius , Volera , V olero, Volufus , Vopiscus ; 
pale , porte-toi bien , adieu 3 paleo, je me 
porte bien; veftalis , veftale ; veftis habit; 
wefler , voties veteranus y vétctan, Vi, hom- 


me 3 virgo , vierge; vivens ou vivus, vivant; 0} 


pixit, a VÉCUS VOLUM, VŒU 5 VOVIE ; À voué; 
urbs, villes; ufus, qui-s'eft fervi, ou ufage; 
uxor, femme ; virtus, vertu, courage ; wzcfor, 
vainqueur. 

V. À. veterano. affigratum , adjugé à un 
véteran. V. A. V. vixit annos quinque, il a 
vécu cinq ans. VAL. Valeria, Valerius ; Va- 
lerianus, N, B, À, Kiri boni arbitratu > au jus 
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conjux ; adieu, cher époux, oz ne époufes 
ou vivens curavit , a fait faire de fon vivants 
ou vir Clariffimus, homme très-illuftre ; où 
për confularis , perfonnage confulaire ; ou 
quintùm Fons Conful pour la cinquitme 
fois. VDL. widelicet, à favoir. V. E. wir egre- 
£gius, kounie illuf tres ou vifum eft, ila km 
blé à propos; ou verèm etiam , mais aufli. 

ESP. We espaffanus ; NI. V: Sextumvir. VIT. 
V. Sepremyir. VHI. VIR Oétuinvir, Magis- 
trats Romains. VEPS. Ulpius, Ulpianus. V. "M. 
pir magnificus , perfonnage illuftre ; ou vivens 
mandavit il a ordonné de fon vivant; volens 
meritò , de plein oré & avec. juffice. V. N. 
quinto Nonas , le cing de Nones. V. MVN. 
tias munivit , a fait où rérabli les grands 
chemins. VOL. Volcania, fêtes en l'honnces 
de Vulçain; ou Voltinia , Tribu Romaine; où 
Volufus. VONE. Bone, bonnes: VOP. Fo- 
piscus. V. OP. Vir optimus ; homme He 
vertueux, V. R. urós Roma; la ville de Rome 
ou potum reddidit, a accompli fon vœu. V 5. 
votum folvit , a acquité fon vœu. V. S. R. 
vens fibi fecit, lui vivant a fait pour lui- 
même.. VV. FF. viventes fecerunt, ont fait 
eux vivans. VX. Uxor, femme, &c. 

V. dans les AE avec une ligne au- 
deflus , figaifie cinq mille. 

VACHE roufle. Le facrifice de la vache 
rouffe étoit un des plus folennels chez les 
Hébreux. Quand il falloir faire ce facrifice , 
le peuple amenoit au Grand-Prêtreune vache 
roufle, d’un âge parfait, qui fût fans tache, 
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& qui n'eùt. point porté le joug- Le Grand- 
Prêtre ayant reçu la victime des: mains du 
peuple, la menoit hors du camp ou hors de 
la ville; il l'immoloit en préfence de tout le 
peuple, & trempant {on doigt dans le fang 
de-la: vitime immolte , il jétoir lept fois 
quelques goutes de cé fang vers la porte du 
Tabernacle. Il faifoit brûler enfuite, a la vuc 
de tout le peuple, la viime toute entière, 
fans’ en ôter la peau. Il jetoir dans le feu du 
facrifice du bois de cèdre, de l'hyflope & de 
Pécarlate teinte deux fois; & après avoir offert 
ce facrifice , il étoit obligé de laver fes vête- 
mens & fon corps, & de demeurer impur 
jusqu’au foir. Celui qui, par l'ordre du Grand- 
Prêtre , avoit mis la viétime fur le bucher où 
elle devoir être confamée , étoit aufi impur 
jusqu'au foir. On gardoit route l'année les 
cendres de certe victime , & on les méloit 
avec l'Eau qui fervoir aux expiations ; & rien 
ne pouvoic être purifié felon la loi, que par 
l'eau mêlée avec certe cendre. 

VADES , c'eft-à-dire, Répondans, A Ro- 
me dans les accufations qui alloient à peine 
de mort, le Magiftrat demandoït à l’accufé 
une caution qui étoit perfonnellement obli- 
gée de le repréfenter. C'eft ce qu'en appe- 
loit Was, adis. 

VAISSEAUX ou NAVIRES. Il n'y a point 
d'arts fur l'invention desquels on ait plus ha- 
fardé de conje&tures, que fur celle de l'arc 
de conftruire des vaifleaux. Un tronc d'arbre, 
dit-on, qu'on vit farnager , fit naître l'idée 
d'en joindre plufieurs enfembe, de forte que 
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les premiers navigateurs fe fervirent de ra- 
deaux. Aûx,radeaux fuccédèrent de petites 
barques faites! de joncs & dé: rofeaux , & 
qu'on garmiloit.derpeaux de bêtes. Un marin 
ayant remarqué que ces esqu fs reflembloienc 
allez à un tronc d'arbre creux, s'avifa de 
réaliler cette idée. En creufant des arbres, il 
trouva cffectivement le moyen d’avoir des 
barques beaucoup plus folides: &- plus pro- 
pres à la navigation que tout ce qu'onavoit 
cu jusqu'alors. Cependant ces vaiileaux pou- 

voient bien ‘flotrer fur Jésreaux, mais ils n’é- 
toient guère propres à filler A force de mé- 
direr, il fe trouva quelque obfervareur qui 
remarqua que les -oifeaux, & fur -tout les 
poniahs offroient toutnaturellement un mo- 

èle fur lequel on pourroit conftruire de nous 
veaux bâtimens qui auroient la propriété de 
filer {ur les caux, Conformément àcetreidée, 
où conftruilit un gros poiflon de-bois dont le 
ventre étroit aflez large pour qu’il pûr contenir 
un plus grand nombre de perfonnes. La tête 
de ce peip formoit la proue; fon ventre la 
poupe; fa queue mouvante.aurour d’une che- 
ville, le gouvernail, & ‘les rames reprcfen- 
toient les. nageoires, 

Sices fhmiséures ontquelque fondement,ce 
ne peut-être qu'en faifant remonter jusqu'a= 
vant le dé luge, l'invention de l'art de cons- 
ftruire des yaifleaux, Celui dans lequel Noé 
&-fa famille furent fauvés. du déluge univer- 
fel, s'étanr arrêté fur une montagne d'Armé- 
nie, ou plufieurs. fiècles après on en voyoit 
encore des débris, fufifoit alez pour donner 
Cçiv 
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aux hommes des idées de l'art de là naviga- 
tion; & les: dispenfer d'aller pour cela à 
l'école des oifeaux & des poiffons. Ce qu'il 
ya de cértain, c'eft que de tous les peuples 
anciens , les Phéniciens font les premiers qui 
fe foient diftingués dans la marine, & que 
la Phénicie, peu éloignée de l'Arménie , fait 
partie: dw pays où les enfans de Noé & leurs 
descendans reftérent tous enfemble , jusqu'à 
ce que s'étant beaucoup mülripliés, Diéu les 
obligea de’ fe disperfer pour repeupler Puni- 
vers.’ Ceux qui reftèrent dans les contrées 
qüi.étoient comme le berceau du renouvel- 
lement du gente humain , formèrent long- 
tems les plus nombreufes focicrés, C'eft-1à 
où l'on retrouve lorigine de la plupart des 
aïts & très-cértainement celle de Fart de Ir 
navigation. 

Quand un vaiffeaw éroit conftruit >, C'étoit 
dès la plus haute antiquité, un ufage pres- 
que-univerfel, de le confacrer avec des céré- 
monies religieufes, & de le caradérifer par 
quelque fymbole particulier. On le mettoit 
fous. la protection de quelque divinité dont 
on voyoir la figure à la proue, Il y avoit en- 
core d’autres figures à la poupe, comme celle 
d'’unmonfire;tel que la Chimère, où d’un ani- 
malremarquable, tel que la Baleine, &c. & cé 
toit ordinairement de-là qu'on donnoit au 
navire lẹ nom de la divinité ow dé l'animal 
qui le caraétérifoir. Ainf le vaifleau far lez 
quel. $: Paul S'embarqua à l'ile de Mélire, 
s'appeloit.Caffor & Pollux, parce que ces di- 
ylnités y éroient repréfentées. On appeloie 
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dont lun portoic la figure d’un Taureau, & 


naves. 

Les premiers éroient, de petits bâtimens 
qu'on appeloit ordinairement ouverts, parce 
qu'ils avoient pas de pont , c'eft-à-dire, 
qu'il n’y avoit point de tillac ou de plancher 
qui en féparât les érages. Ces petites barques 
n'avoient pas non plus à la proue ces éperons 
qu'on appeloit rofra, dont on fe fervoit dans 
les combats pour frapper les vaifleaux enne- 
mis & les couler à fond. 

Les navires longs qui fervoient pour la 
guerre, étoient de deux fortes , les uns n’a- 
voient qu'un rang de rames de chaque côté, 
les autres en avoient plufeurs. De ceux qui 
n'avoient qu'un rang de rames, quelques-uns 
avoient vingt rames, d'autres trente, d’autres 
cinquante où même cent. Entre les vaiflcaux 
à plufieurs rangs de rames, les uns en‘avoient 
deux feulement, & cet ce qu'on appeloir 
birèmes. : d'autres trois -triremes < d'autres 
quatre, guadrirèmes : d’autres cinq, quinque- 
rèmes : d'autres enfin un plus grand nombre; 
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mais on ne faifoit point ufage de ceux-ci ; ils 
n'étoient que pour la parade. 

Sur les vaifleaux à plufeurs rangs derames, 
les rameurs éroient. diflingués par degrés. 
Ceux du ‘plus bas, s'appeloïent thalamites ; 
ceux du milieu zugéres.: ceux d’euhaut thra- 
nites. 

Il welt point parlé dans Homère de poly- 
rèmes, c'eft-a-dire, de vaifleaux à plufieurs 
rangs de rames, dont l'ufage eft bien pofté- 


rieur à la guerre de Troye: Si lon ne ‘peut 
en marquer la date, il eft au moins aufi dif- 
ficile de concevoir & d'expliquer la manœu- 
vre-de ces fortes de vaifleaux. Malgré tout ce 
qu'on a écrit fur cette matière, elle eft en- 
core pleine de ténèbres & de ultés, 

La Grèce en général, ne fe diftingua pas de 
bonne heure dans la marine, & Rome, pen- 
dant près de cing fiècles entiers, ignora ab- 
folument ce que c'étoit que vaillcau , que 
galère, que flotte : mais quand ane fois les 
Grecs & les Romains eurent connu les avan- 
tages de cet art, ils le portèrent bientôt à un 
très-haur point de perfe&tion. Les uns & les 
autres lui durent leur falut, les premiers con- 
tre les Perfes , & les feconds contre les Car- 
thaginois. Voyez Flotte. 

VALEUM. C'étoitunepaliffade très: forte, 
dont les armées Rornaines environnoient leur 
camp à la diftance d'environ deux cents pas des 
tentes. Elle étoit ainfi nommée du mot pal- 
lus , qui fignifie un pien, parce que cette pa- 
liffade en étoit principalement compoféc. 
Comme on ne campoit jamais, ne fur-ce que 
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pour une nuit, fans faire cette paliflade, 
que nous appelons retranchement , chaque 
foldat. étoit obligé , outre fes- armes , de 
porter plufieurs de ces pieux, qui avoient au 
moins cinq pieds de: long. Il en portoit trois 
ou quatre, & quelquefois davantage. Voyez 
Camp. : 

VATES. C'eftle nom que dansles fêtes de 
Mars on donnoir à un muficien qui chantoit 
avec les Saliens, le poëme appelée Carmen 
faliare. 

VE-ADAR, Voyez Adar, 

VEILLES,, Vrgilie. Comme les Anciens 
païtageoïent le:jour en douze heures ils di- 
viloient la nuit en quatre parties, qu'ils ap- 
peloient veilles, Les deux premieres étoient 
comprifes en deux divifions égales dans Pel- 
pace de tems qui s’écouloir depuis le coucher 
du foleil jufqu'a minuit, & les deux autres 
aufi en deux divifions égales, depuis minuit 
jufqu'au lever du foleil. Certe divifion de la 
puit en quatre parties égales , avoit aufli quel- 
quefois lieu pour la divifion des douze heures 
du jour qu'on partageoit de même en quatre 
parties de trois heures chacune, de forte qu'on 
appeloit la première heure „tour le tems, com- 
pris jufqu’à la troifiéme, comme on appeloit 
la troifiéme heure, tout le rems compris juf- 
qu'à la fixiéme , &c. Voyez Heure. 

VELITES. Les Romains-donnoient ce nom 
aux foldats qui compoloient:le corps d’infan- 
terie , formé des plus pauvres & des plus jeu- 
nes citoyens, Ce corps n'étoir pas fort coni- 
déré, & on comptoir peu fur-lui. 
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VÉRÉDAIRE. Wereda:ius, Oh rommoit 
ainfi les Couriers, du mot latin Veredus, qui 
fignifie un cheval leger, parce que les Cou- 
tiers fe fervoient de certe forre de chevaux. 
VERNA où VERNACULUS!: Voyez Et: 
claves. Í 
VERSURA. Ce que les Romains ap- 
peloiènt verfuram facere ou verfurd folvere, 
confiltoit à rembourfer un capital avec les 
intérêts qui eh éroient dús, d'un argent, qui 
emprunté pour cela, & ne faifant qu'un 
feule & même fomme des intérêts & du capi- 
tal, devenoit un nouveau capital plus oné- 
reux que le premier, par le furcroît d'intérêts 
A“ payer, qui en réfultoit néceflairement. 
Cette forte d'emprunt occafonnoit la ruine 
de tant de citoyens, qu'elle fut prohibée par 
a loi de Gabinius. Voyez Ufure. Quelque 
fois, par verfüram facere, on enrendoit faire 
unè compéenfation où donner un équivalent 
de ce qui mañquoir à un Tour quelconque, 
quand cet équivalent de quelque nature qu'il 
für, étoit agréé par la perfonne intéftefée. 
VESPES où VESPILLONS., Vefpillones, 
Vespa. C'eftle nom que les Romains don- 
noient à ceux qui avoient foin de tranfportét 
Je foir les cadavres des pauvres, Ils fervorent 
aufi dans les facrifices quon faifoit atx 
Manes. - 
VESTALES. On regarde Numa comme 
lauteurde Fétabliflement des Veftales, parce 
qu'lten régla le miniftère & les fonéhions 
d’une manière plus marquée; car avant lui il 
yen avoir eu; commeion le voir par l'exemple 


quin l'Ancien , ou Servius Tullius, y en ajouta 
deux autres: & ce nombre depuis ne changea 
plus. Numa leur confia la garde du feu im- 
mortel & du Palladium , avec le foin de quel- 
ques facrifices & de quelques cérémonies fe 
crettes quiregardoient le culte de la décile 
Vefta. Elles failoient vœu de garder la chaf- 
teté pendant les trente ans qu'elles étoient 
attachées au:fervice de la déefle. Elles ny 
étoient point admifes au-deflous de fix ans , 
ni au-deflus de-dix. IL ne falloit pas qu'elles 
euffent aucun défaut corporel. Les dix pre- 
mières années éroient pourelles uneefpèce de 
noviciat, où elles apprenoïient les facrés my£- 
tères : les dix fuivantes elles en failoient les 
fon@ions : & les dix dernières elles en inf 
truifoient les novices. Ce nombre d'années 
expiré, elles avoient 
au facerdoce, d'en dépouiiler toutes les mar- 
ques, & même de fe marier: 

Les : Veflales jouifloient de diftin@ions 
d'honneur & de privilèges très confidérables! 
Elles avoient droit de tefter du vivant de leur 
pere, & de difpofer de tour ce qui les regat- 
doit, fans l'entremife d’un curateurs car chez 
les Romains les femmes étoient toujours en 
tutelle. Il-étoit défendu de Itur faire prêter 
ferment. ; où les -croyoir en juflice- fur leur 
fimple parole. Quand elles:fortoient en pu- 
blic , un Lieur portoit devant elles des 
faïfceaux. Si, en paffant dans les rues, une 
Veftale rencontroit par hafard quelque crimi- 
acl qu'on menât au fuplice, elle lui fauvoir 


Ja vie, pourvu qu'elle aflurär que c'étoit une 
rencontre purement fortuite, & qu’elle n'étoir 
pas venue là à deflein. Elles avoient un rang 
diftingué & une place d'henneur dans le Cit- 
que & dans les autres fpetacles. Elles éroieut 
nourries: & entrerentes aux dépens dw public. 

Une des Veftales pafloit la nuit entière au» 
près durfeu facré, pour empêcher qu'il ne 
s'éreignîts & fi cela. arrivoir par fa négli- 
gence, ce qu'on regardoit comme un grand 
malheur, elle étoit punie:tdu fupplice des 
efclaves , c'eft-ï:dire, dû fouet. Le grand cri- 
me des Veltales-étoitle violement du vœu de 
chafteté : celles qui étoientconvaicues de ce 
crime , fubilloient un fupplice affreux, On 
les enterroit toutes vives. 

VESTALIES, fêtes en l'honneur de Vefa, 
à laquelle les Veftales faioient.encesjours des 
facrifices dans l'intérieur de fon temple. Pen- 
daat les Veftalies on menoit, avec une efpèce 
de pompe dans les rues &tous les quartiers de 
Rome, des ânes ornés de fleurs & de guirlan- 
des, avec des pains en forme de colliers a leurs 
cous, en. mémoire des fervices qu'un de ces 
animaux avoit rendus à Vefta. 

VÉTÉRANS ou BÉNÉFICIAIRES. On nom- 
moit ainfi les foldats Romains, qui, après 
avoir fervi le tems marqué par les loix, 
obrenoient leur congé, Quand après ce tems, 
qui étoit de vingt ans, ils vouloient bien en- 
core porter les armes , on en formoit les 
troupes d'élite. Voyez Bénéficiaires. 

VEXILLUM. Voyez Enfeignes. 

VIATEUR, Viator, Ce nom ne fignifa 
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d’abord que des valets publics , qui alloient 
avertir les Sénateurs & les Magiftrais quand il 
y avoit des allemblées où leur prefenceéroitne- 
ceffaire; & parce que, dans les premiers tems, 
plufieurs Magiftrats Romains demcuroient 
à la campagne, ces officiers éroient obligés 
de fe mertre en chemin, & d'être fouvent, 
comme on dit, par voie & par chemin, pour 
aller porter l'avis de la convocation. De-là 
ils fument nommés wiaceurs, c'eft-a-dire, voya- 
geurs, du mor via, voie, chemin..Ona, mal- 
à-propos , confondu les Viateurs avec les 
Lidteurs;. & une raifon, qui paroît décifive, 
de la diftinétion qu'il faur mettre entre les 
uns & les autres, c'eft que les Tribuns du 
peuple qui avoient droit de fe faire accom- 
pagner de Viateurs ,n’avoient pas celui de fe 
faire précéder par des Licteurs. La fonction 
des Viareurs dans la ville, confiftoit fur-rout 
à conduire en. prifon les parriculiers que les 
Magiftrats qu'ils accompagnoient, leur Or- 
donnoient d'arrêter, 
VICTIMAIRES. Voyez Popes. 
VICTIMES. Voyez Hoîties. 
VICTORIATUS nummus. V. Quinaire, 
VIGENTIVIRAT. Sous ce nom, on come 
prenoit à Rome les emplois de vingt Officiers 
appelés, Vigentivirs,-& chargés refpective- 
ment de la monnoie, du foin des prifons:&s 
de l'exécution des criminels, des rues, & du 
jugement de quelques affaires. 
VIGENTIVIRS. Voyez Vigentivirat. 
VIGILIÆ. Voyez Veilles. 
VIGNE, Chaque Centurion Romain portait 
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A ee 
pour marque du grade militaire qu'il occu- 
poit > un petit bâton de bois de vigne, On 
difoit demander la vigne , pour demander 
d'être fait Centurion. 

VIN. A Rome les femmes ni les jeunes 
gens au-deflous de l'âge virile , ne buvoiene 
ordinairement point devin. Voyez Boiflon, 
Crater, Repas. 

VINALIES, fêtes que les Romains célé- 
broient deux fois l’année, l'une au mois 
d'Avril en l'honneur de Véous, & l'autre au 
mois d'Août en celui de Jupiter. Ces fecondes 
Vinalies étoient nomimées Ruffiques, 

VINEÆ, Voyez Mantelers. 

VIRGINITÉ. Les Anciens fur-tout les Grecs 
& les Romains avoient, malgré l'affreufe 
corruption de leurs mœurs, üne forte de 
vénération pour l'état de virginité dans les 
filles. Entre plufieurs priviléges qu'ils accor- 
doient aux vierges, elles avoient fur-tout 
celui de ne pouvoir être condamnées à mort, 
ni executées par la main d'un boureau. Tuer 
une vierge , même innocemment’, étoit un 
crime irréemiffible devant les hommes & digne 
des fapplices du Tartare. En général les 
payens c'oyoient que la virginité tenoit quel- 
que chofe de la‘divinité, qu'elle étoit comme 
le fiéger de la prudence & de la fagelle , & 
qu'elle pénétroit l'avenir. C'eftifur ce fonde 
ment, qu'ils faifoient plutôt choix de filleÿ que 
d'hommes, pour rendre les oracles, peufanc 
que les dieux fe communiquoienr plus vo- | 
lontiers à elles, & qu’elles entroient mieux | 


dans lcurs vues & dans ieuxs deffcins, 
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VIRGO MAXIMA, c'eft-à-dire, la Vierge 


Jüprême. C’eft le nom qu'on donnoit à la plus 
ancienne des Veftales , qui étoient toutes 
obligées de lui obéir. 

ULNA. Voyez Aune. 

UNCIA, once, douziéme partie de las 
Romain. Voyez As. Livre Romaine. 

VOLUTATORIA luta ou volutationes. 
Voyez Anaclinopale. 

VOLTURNALES , fêtes que les Romains 
célébroient en l'honneur d’un de leurs dieux, 
qu'ils nommoient Volturnus, & dont on ne 
fait rien. 

VOMITOIRES, Womitoria, Voyez Amphi- 
théâtre , Théâtre. 

VOMITORION, Vomitorium. C'étoir chez 
les Romains un endroit de la mailon où al- 
loient vomir ceux qui étant à table avoient 
déja trop. mangé, pour goûter à de nouveaux 
mets. Après avoir vomi, ils venoient repren- 
dre leurs places & fe remplifoient de nouveau 
l'eftomach, ; 

URIM & THUMMIM. Ces deux mots, 
dit un favant incerprére de l'Ecriture, figni~ 
fient proprement /umen & integritas, © elt-à- 
dite, lumière & fainteté , & ils font au plu- 
riel, pour marquer l'étendue & la perfection 
que doïvent avoir de telles dispofitrons dans 
les Miniftres du Seigneur, & principalement 
dans ceux qui rempliflent les premières places. 

On eft en peine, dit encore le même fa- 
vant,de ce que peuvent être Urim &T hummim 
dans l’ornement du grand Prêtre. Pour lex- 
pliquer, il faut diftinguer ce qui regarde le 
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peuple, ple, & les Tribus dIlraël 
perlonnellement le Prêtre, 

Il portoit fur les deux épaules, dans len- 
droit ou l’éphod $’actachoit avec des agrafes, 
deux pierres précieufes, dont chacune avoit 
les noms de fix Toabuss & elles fignifioient 
que le Prêtre étoit chargé de tous je devoirs, 
de tons les befoins, & de toutes lesi iniquités , 
lës foibleffes & les ignorances du peuple; 
qu'il étoit le Miniftre g le loi cenr de tous, 
le it caution, auprès de Dieu, & obligé à 
répondre d'eux & pour eux, 

Il portoit far la poitrine & fur le cœur les 
mêmes noms gars féparément (ur. douze 
pierres précieufes de différentes cfpèces, qui 
étoient enchaffées dans. de l'or, & placées fur 
quatre rangs dans un quarré de broderie, 
appelé Rational ou Peđar: al, ou Oraculum. 

La place qu'occupoit le Rhrianal: chargé 
des noms des douze Tribus, fignifioit que 
Pamour, le zèle, & la compallion rendoient 
able au Prêtre, le poids dont fes épaule 
auroient été fans cela accablées, ou chargées 
inutilemenc. Il avoit (ous fes yeux les beloins 
diftin@s & perfonnels. de chaque Tribu. Il 
lifoit fes devoirs dans les leurs: Sa gloire étoit 
fa charité & fon humilité; chaque nom lui 
étoit précieux, Chaque nom, écoir pour lui 
euchailé dans de l'or. Il étoit pontife & 
médiateur pour tous, & pour chaque paricu- 
lier. Et il fe reconnoifloit indigne de pa- 
roître devant Dieu, s'il n’avoit un cœur aufi 
pur que l'or & les pierres précicufes ; auf 
étendu que les Tribus d'Ifraël; & auili ins 
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fenfible aux autres intérêts, que le diamant 
& les autres pierres taillées , où les feuls 
noms des Tribus fee les éro oient gravés. 
Voilà ce qui avoir rapport au peuple. Mais 
pour le Prêtre , & pour G propre initru&tion, 
ilportoit dans un lieu évident du Rational & 
fur fon cœur, ces deux mots Urim & Thum- 
mim , gra Le fans doute fur deux pierres 
précieu iles, jointes de relle forte au Rational, 
qu'elles ne cachoient aucun nom des Tribus, 
La defcriprion précife du E qu'elles occt 
poient, n'eft pas dans l'Ecriture: mais on ne 
peut douter, quand on lit avec foin le vin gi- 
huitiéme chapitre de] l'Exode, & le huitiéme 
chapitre ‘éu Lévitique , gpa les ne doivent 
point être confondu vec les rte. qui 


portoiïent ies noms des Tribus d'Ifraël, 
URNE, mefuie des liquides TA les Ro- 
mains, Eile tenoit environ quatorze pintes 


mefure de Paris. 

USTRINE, Ufirina, C'eft lenom que les 
Romains donnoient à l'endroit ‘où dars les 
funéraïlles ils brüloienc le mort fur un bucher. 

USURE, Les Romains nommoient ufura 
J'intérét de l'argent qu'ils précoient fans jamais 
l’aliéner. C'éroirt chez eux, comme chez les 
Grecs, une efpèce de commerce, qui pour 
être permis par leur gouvernement, n'en étroit 
pas moins injufte en lui-même, ni moins 
odieux aux bons ciroyens. Cef égorger un 
homme , diloit Caton , que de lui préter à 
ufure. L'intérêt le plus ordinaire étoit d’un 
par mois & par LEE de douze par an 
pour çent, de forte que pour peu qu’un débi- 
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teur fe trouvât dans l'impofibilité € payer s 
les intérêts s'accumuloient en peu de tems; & 
ce qui mettroit le comble à l'injuftice, c’eft 
qu'ordinairement on exigeoit Lanatocifme , 
c'eft-à-dire, l'intérêt des intérêts. On peut 
voit à l'article emprunts avec quelle rigueur 
les Grecs & les Romains traitoient leurs débi- 
teurs : cela alla fi loin à Rome, qu'on fur 
obligé de faire diverfes loix pour mettre un 
frein à leur cupidité & des bornes à leurs 
vexations : mais prefque toujours affez inuti- 
lement. Les ufuriers Romains favoient , com 
me les nôtres, employer des moyens artifi- 
cieux pour fe mettre à couvert de l'animad- 
verfion des loix. Voyez Centeffme. Verfura, 

UTRICULAIRES, utricularii, C'étoit chez 
les latins le nom qu’on donnoit à des joueurs 
d'une forte d'inftrumens faits de peau, à 
peu près de la forme d'une outre, & qui 
paroit avoit été la même chofe que noire 
cornemufe. Il ne faut pas confondre ces 
joueurs d'inftrumens avec d’autres utritulaires 
qui formoient une compagnie défignée dans 
quelques monumens par le nom de Collége. 
Ceux-ci wétoient qu'une forte de Mariniers 
qui fe fervoient d'outres au lieu de bateaux 
pour pafler les rivières, 

VULCANALES, fêtes Romaines en l'hon- 
neur de Vulcain. 
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7 Gertte. lettre feule eft pour Decimus, 
X. nom propre; decima, la dixme; dena- 
rius, denier, monnoic d'argent. 

X, cht plus o airement une note numé- 
rale, qui vaut dx; quand elle eft couchée de 
certe manière p4 elle fignifie mille, & dix 
mille , lorfqu'au-deffus de fa figure ordinaire 


zil y a une ligne. 


X. K. OCT: Decimo Calendas Offobris , le 
dix avant les Calendes d'Octobre. X. MILL. 
Decem millia , dix mille: X. P. Decem pondo, 
le poids de dix livres, ou decem pedes , dix 
pieds: X. V. Decemvir. XV. VIR. Quinde- 
cimvir , Magiftrat Romain. XXIIX. Duo 
de rrigenta, vingt huit. XP. Chriftus. XRM. 
Chriftum. X. YRO. Decemwiro, 

XANTHICES , fêtes que les Macédonicns 
célébroientr dans leur mois Xanthns, & dont 
la fin principale étoit de purifier les armées. 

XANTHICUS: Dans l’Afie mineure on 
donnoit cé nom au mois qui répond à la [une 
de Mars. Les Macédoniens le nommoïient 
Xanthus. C'étoit le Nifan des Hébreux. 

XANTHUS. Voyez Xanthicus. 

XESTÈS, mefure Atrique des liquides. C’é- 
toit le fixiéme du Chus. Le Xeftès contenoit en 
eau,un demi-fetier & les trois quarts du Poiflon 
de Paris. Les Romains le confondoient avec 
leur Sexrarius. C’éroit aufli une mefure pour 
les chofes féches , & faifoit la foixante- 
douziéme partie du Medimne, 
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XISTES. On nommoit ainfi les portiques 
des Gymnafes, & les allées des jardins. 

XISTOPHORES, Voyez Canéphores. 

XINGŒCIES. Voyez Mérœcies. 


%7 Les Anciens donnoient quelquefois à ce 

. caractère le nom de Lettre de Pythagore 
ou celui d’Arbre de Samos , parce que ce 
philofophe étoit de certe ifle. La raifon de 
cette dénomination étoit prife d'une idée 
qui étoit comme la bafe de fa doctrine, & 
dont on trouvoit une forte d'image dans la 
figure de cette lettre. Il enfeignoit que tous 
les hommes marchoïent d'abord dans un 
même chemin, jufqu'à cesqu'arrivés à un 
cndroit où ce chemin fe féparoit en deux 
autres, les uns prenoient avec courage celui 
quiétoit à la droite , dur, raboteux & efcarpé; 
mais qui conduifoit à la vertu &iàila fagefle : 
les autres fuivoient lâchement.celui qui étoit 
à la gauche, uni, doux, siant & femé -de 
fleurs; mais qui-aboutifloit.dans l'abyme.des 
vices. 
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ERETH , mefure d'intervalle chez les 

Hébreux. Elle étroit de trois palmes ou 
douze doigts; c'éroit environ dix pouces trois 
lignes mefure de Paris. 


o 
ZEUGITES ou Zugires. On nommoit ainfi 
ceux qui compofoient la troifiéme clafle des 
citoyens d'Athènes. On croit qu'ils furent 
ainfi appelés parce qu'ils tenoient le milieu 
entre les Chevaliers & les T'hètes ; comme 
dans les vaifleaux Îles rameurs du milieu 
appelés les Zugites , éroient entre les Thala- 
nires .& les Thranites. Voyez Naifleaux. 
ZIO. Voyez Har, 


Fautes à corriger. 


Page 24 lignes 30 & 31 rescherches. /ez į 
recherches. 

Page 69 l. 4 devoit, //e7: devoient. 

Page 105 à Carticle:ARURE, au lieu de 
Voyez Aune , mertez : Selon Suidas, ce 
feroir une mefure d'arpentage de cinquante 
pieds Grecs, faïfant quarante fept de nos 
pieds, deux pouces, huit lignes. 

Page 236-eprès-la-cinquiéme-ligne , mettez = 
COTHURNE. Voyez Sandales, Socquess 

Page 373 (18 cecci. lifez : ceci. 

Page 3844. 23rmotié, fe : moitié, 


nu mme peenes 
EPLE A R ES PET TES EA 


APPROBATION DU CENSEUR ROYAL, 


J'ar lu, par l'ordre de Monfeigneur le 
Chancelier; la-nouvelle édition du Diéion- ' 
naire abrégé d’ Antiquités , pour fervir à Lin- 
telligence de l'Hiftoire Ancienne, tant Sacrée 
que Profane, & à celle des Auteurs Grecs & 
Latins. On ne peut trop fouvent réimprimer 
les bons ouvrages qui, comme celui-ci, font 
deftinés à l'éducation de la Jeunefle, Donné, 
à Paris, le.26 de juin 1772, =. 


7 


PH-LLIPPEÆ'DE- PR ET OTS 
des Académies Royales des Sciences, | 
Bellés-Lettres & Ares d'Angers & de | 


Rouen, | 


De l'Imprimerie de MICHEL LAMBERT, IUG 
de Ja Harpe, près Saint Côme. 


HI 


Stdr0021456 


